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, AUX SOUVERAINS et aux PEUPLES 
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PAIX GÉNÉRALE ET PERPÉTUELLE 

ET UN BONHEUR INALTÉRABLE; 
Par Mi ifi Comte de PAOLtCHAGNY; 



Suhintruvh i^nôrantia rerum agené^* 
TTum^ et concupiscentia noxiarum, quîhus 
comités subinferuntur error et dolor» 

St. AUOUST» 

No&s naissons avec Tignorance ie co 
qiie nous devons faire et le désir de 
ce qui nous est nuisible, et à leur 
iSuite viennent rerreur et la douleor. 
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AVANT-PROPOS* 



JLê projet que jô soumets aujourd'hui au 
jugement du public, était déjà te'dîgé auonoîs 
de Mars igig- Plusieurs personnes respectables 
à qui je le communiquai dans ce tems, furent 
si frappe'es des avantages qui re'sulteraient de 
son exe'cution, qu'elles me sollicitèrent, quelles 
me pressèrent même de le publier* Mais je 
résistai à leurs voeux, parce que je crus plus 
convenable d*eU faire hommage aux ministres 
des jpuissances opposées à Botiaparte, que de 
les mettre dans une position à devoir combattît 
à*la-fois et l'eimemi du genre humain et Topi-- 
iiion du public* 

Taî en eflFêt adressa dèi extraits de Ce projet 
à plusieurs Ministres. J'ai atinonce' à d'autres 
que j'avais le ddsir de le leur communique^. 
Tous, sans exception, ont dédaigne de me r^* 
pondre. J'en dohdus que mdti pf ojet ne s'a<3cor* 
dait pas avec leuts Vues , et que leurs Vues flô 
tendaient pas vers rihte'rêt gëiie'ral. Cependant 
dès peuples qui avaient souflFert pédant t&nt 
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d'années des effets d'une guerre ^terrible et 
d'une politique mal combinée , -^ avaient mérite 
qu'on leur procurât un« situation heureuse , et 
tous les bons esprits, tous les hommes sensi- 
bles devaient s'occuper des moyens de réaliser 
une telle situation. J ai fait ce que j'ai pu pour 
la faire naître, et quoi que le silence des mi- 
nistres à qui j'ai communiqué mon projet, soit 
une preuve qu*il ne leur convenait |>as , et qUe 
les intérêts personnels de leurs maîtres ,^ leurs 
propres intérêts peut-être, s'opposaient à son 
exécution, je ne dois pas négliger de le faire 
connaître, sa publication ne dut «elle servir 
qu'à instruire le publia qu'il était rédigé avant 
tous les ^venemens qui ont eu heu en Europe 
depuis le mois de Mars 18^3 1 et qu'à montrer 
que j'avais pr^vu ces evenemens* 

Ces evenemens ne pouvaient point éphappet 
à un homme un peu instruit de la situation de 
l'Europe, à cette époque, et je m'attendais 
journellement à voir prendre par les puissances 
les mesures convenables . pour les empêcher 
de naître. 

Ces mesures ne pouvaient se trouver que 
dans leur union sincère, que dans la reunion 
de leurs forces et de leurs ressources en tous 
genre$; m^ elles étaient encore loin de penser 
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À établir entr'elles cette harmonie si désirable. 
Je n'apercevais chez les Unes qu'inquiétude et 
défiance s chez d'autres , qu'incertitude sur le 
parti qu'elles avaient à prendre; que terreur 
chez le plus grand nombre ; et dans ce trouble 
général il ^tait difficile de penser qu elles par- 
vinssent à s^entendré pour pouvoir s'opposer 
toutes ensemble à Tennemi commun. U fallait 
imaginer Une combinaison politique qui en 
formant dé tous les intérêts îin seul intérêt, 
pût réunir toutes les volontés ^ et 'qui pût aussi 
contraindre le dominateur de l'Europe à s'en 
arranger. 

J'avais songé longtems au projet d'organi^ 
sation que je publie aujourd'hui; mes voeux 
pour le bonheç^ pjiblic m'ont inspiiré Tid^e de 
le rédiger. Peut-être serait-il déjà nûs à exécu- 
tion ^ sif. con^n)e*les ministres des puissances 
quiôntétablllesystêln6 de balance, je n'avais eu 
à consulter que ma propre opinion , sans m em- 
barrasser de ses conséquences. Il est sans doute 
fort aisé de procéder en politique, lors quon 
s'est approprié le droit de dire: nous ayons 
pensée et on doit s'accommoder de Qe que nous 
avons pensé: nous avons jugé convenable, et 
oh doit se soumettre à nos jugemens. C'est 
lUetttci les hommes dans là situation d'Anaxa- 
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gorc qui, interrogé pour quoi il était né, ré^ 
pondit : pour contempler le soleil et la lune. 

Cette façon de proce'der peut contraindre 
les volontés; mais elle n'a pas de pouvoir sur 
les opinions , et c'est à Topinion du public que 
tout faiseur de projets ^ que tout bâtisseur de 
systèmes doit s'en rapporter, surtout lorsqu'un 
système politique doit faire le bonheur ou le 
malheur du monde. ' ■ " ' 

Si des hommes sont de den-x opinions ; si la 
passion, l'ambition, la jalousie et legoisme 
dirigent l'une de ces opinions; si la justice, le 
desintéressement , la libéralité et le désir de 
faire jouir toutes les nations du bonheur qui 
leur est du , dirigent l'autre ; il importe que le 
public soit instruit des mot)fs de ces deux opir 
nions et que les voeux se réunissent en faveur 
de celle dont les vues tendent vers la félicité 
commune; il importe, dis-je, que le public soit 
instruit, car il doit souhaiter sa tranquillité et 
son bonheur; il doit savoir ce^ qu'on peut faire 
pour les lui procurer. ... 

Des opinions sont une marchahdise que tout 

homme a le droit détaler. Maië pdr'la raison 

' que cette marchandise est offerte au public^ 

tout homme qui y apperçoit des défauts , a le 

dreit de les faire remarque!^. ' Il a aussi le droit 
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d^emettre ses opinions , d'étaler sa marchandise 
et de donner ses raisons (pour engager le pubUq 
à Ini accorder la préférence. : . 

C'est. ce que } ai fait. J'ai cherché à démon- 
trer que les systèmes de monarchie univer^Uo 
et de balance politique sont défectueux 9 et 
même contraires à l'établissement d'une paix 
générale et durable; j'ai tâché de dëmontreff 
refficacilié de liion projet dprganisation poli* 
tique » et dans ce travail je me suis appuyé des 
demtimens des ancit^na et des modenies , don^ 
les livrer sopt :remplis de maximes et de prin^ 
<Âpes propres à faire distinguer la sagesse^; J« 
^^ùstîce et la v^rUi , fanaux qUe ne davjraient 
jamais ]}erdre.dè vue les- hommes ' que le.mei A 
destinés à gouverner les( peuples. t. - : 

En rédigeant oe projet , j*Ai eu^ je lat^ue^ 
4'ambition< de contribuer ail .repos et aubonheat^ 
des souverainîs.et des peuples; mai je n'ai pas 
eu la prétention i d'avoir: fait; mieux qu*un autre 
lie peut faire... Je diédare «queA'me chargeant 
de cette kitéi^èssantefonction» )en*ai voulu que 
^aràcer un^cHemin qui puisse conduire à.la félir 
cité publique ;- que je m'inclinerai avec beaucoup 
de joie devaal tpiute personne qui trouvera une 
roiutc plus court;^ et plus sure pour y arriver, 
et qins je me serais abstenu de publier ce projet» 
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tt le moyen qu'on a adopté pour fonder lùie 
paix générale et durable^ m*ent para préférable 
J*ai comparé ce moyen à mon projet, et je 
soumets Tun et l'autre au jugement du public, 
seul bon juge, sfeol juge complètent dans ces 
sortes de matières. 

Si le public juge que le. système de balance, 
adopté par les puissances , d*après les conseils 
de leurs ministres , est convenable pour fonder* 
une paix générale et durable, je devrai me re^ 
procher de lui avoir soumis mon proj^i mais 
si après avoir pesé les raisons que je donne 
pour faire rejeter cet système, il se range de 
mon avis, j*aurai à me féliciter d'avoir entrepris 
uii trava^ qui peut devenir utâé / cet fvantage 
étant le seul que je souhaite d'obtenir. 

lia plupart des hommes emploient leurs' 
lumières et leur^ talens à rediercher les e£Fets 
des influences. Xés acadànies, les sociétés sa- 
vantes proposent annuellement des prix à ceux 
qui réussiront ie niieux à expliquer les influen- 
ces des astres sur ItS'élémetïBi celles des scien^ 
ces et 4^s çonnaissance$ humaines sur les 
moeurs des nations ; mais ne sexait^i) pas pluH 
^tile de diriger leei esprit^ vers les moyens de 
procurer fiox souverains des joi^issimces paisi- 
blest çt ai^ peuples un bonheur sans mélange? 
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x>e pourrait-on pas dire à ces sarans et à cet 

» 

académiciens Ce que dit le bon Chrisal à sa 
femme 9 dans la comédie des Femmes sarantes? 

„ Et daut ce yain savoir qn^on Ta chexchtt si loiii« 
«, On ne sait conne va mon pot dont f ai besoin. *' 

. Quelques ministres me trouTeront peut-être 
bien téméraire d'avoir pris la liberté de publier 
des opinions contraires aux leurs; mais indé* 
pendamment de ce que les ministres des souve- 
rains ne. sont j^s infaillibleis , ils n*ont pas le 
pouvoir d'empêcher un homme de publier ses 
pensées , surtout lors qu'elles tendent au bon* 
heur de la géiiéralité. Ainsi un homme non 
constitué pour faire le bien , peut rêver le bien' 
à faire, et s'il ^ une obligation à remplir, cest' 
dé faire connaître ce qu il a rêvé. Nous craig* 
norhs , dit St. Augustin , d'offenser par nos paro- 
les ceux qui ne sont pas en e'tat d'entendre la 
vérité, et nous ne craignons pas que ceux qui 
sont en état de' Péntèndre, soient trompés par 
notre silence. Timemus ne loijuerUdbus nohîs 
ôfféndatur qui tferit'atem non potest capere^ et 
fîôn timemus^ ne tacenttbus nobis^ cjui verùatem 
potest capere^ falsUtùe capiMûr. 

n ne faut pas être courageux « il ne. faut 
qu'être juste, pour combattre les opinions 
d'hommes en place, quand on a la conviction 



C 8 ) ' 



gu'ils se sont trompes , quand on a le. senti- 
nient d'un bonne çonscieiïcp't . quand on tra- 
Taille pour le bonheur de tous. 

Les SQuverai|)3 lisçnt l'histoirç pour acqué- 
rir r^xpérience du passe^ Ils doivent lire aussi 
Ips écrits qui l^ur sont adrem^^,. çu qui aont 
publies de leur tems, pour acquérir Texp^ri* 
ence du pr/ései^ç çt se presqnr^r des atteintes de. 
l'avenir, . . 

^\ C'est une çrreur commune i presque tpus 
1^ souverains^ çpmme à presque tous les.mir 
ijjstrefy que d attacher une sorte de grandeur à 
dédaigner les avis de ceux qui n'ont pas Thooi* 
n^ur d'être admis dans, leurs conseils. H sembla 
que les hommf^s qui n'ont pas le privilège d'apr 
prpcher des rois, soient i&dignes delpu|^com^. 
xpuniquer }eurs pensées, ]nême;SOus 1^ f ozimo, 
humble et respectueuse d^un, écrit. Cependant 
un ancien poète. Gr«c, un certaii^ Euripide, ^ 
dit avec beaucoup ^^e raîso]:]^,,^i;'un bon çon^il 
y aut mieux que mille bras^ 

,. C'est k un. conseil, que j'iii donne à l'An gle^ 
tprre ^t que sop gouvernement a appreqié, (aX 
qu'ont ete dûs. les arrêts du conseil de i807„ 

w I 

<l l I I ■■ l ' ■ ! I H il U L I I m II J Mi l» l lii ^ ■ ' i ' '■ 

(i)> Vc^es le sotôsa 'caMer dtt moi» de Juin 18^6^* 
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Sans cas ^^ts , ^ui étaient des d4claration$. de 
guerre à toutes les pii^ssa^ces du Continent, et, 
dont V éxecution devait rendre insupportable Ia 
joug de Bonaparte y en l'excitant ,k employer 
les.pl^s e;x:trêmes violences pour opposer dea 
obstacles au commerce anglais; .sans ces arrêts^ 
qui devaient changer. les disppfi^ions de tous 
les souverains I porter les peuples aux tran^- 
ports du dçse^ppir et les soulever contre une 
tyrannie jusqu'alors ,satis exemple » .l^urope 
^ntière était subjuguée, et Louis XVIII serait 
encore aujourd'hui à Hartwell. Ces .arrêts 
étaient traqes dans l'acte . de navigation britan* 
nique ; ils étaient positivement dans l'esprit de • 
cet acte, et cependant depuis quatorze ^a 
que durait la ^guerre entre la Francp et TAn* 
gleterre, les ajdministrations dnglai^es qui sfi 
succédèrent, n'employèrent ja,mais cette. me-» 
sure dfi laquelle dépendait le çalut de l'Europe^ 
le succès du cqçai^erce gênerai,. lc| renversement 
deBonapartf^i le re'ta|)lis3emcnt des ^Courbons* 
et la gloire la plus éclatante pour l^ nom 

a^glaisr V • . .1 < . : 

.: Ignore. si cet usage qufont les rois de se 
rendre inaççe$sib![es aux perjiqnnes, mémç aux 
eqrits^ tient; à ded\rè^cs.d^étiquettei ou à J'in* 
\éj^ê% de c^^% qttîjcs conçeillpj^tj.piais j'ai eu 
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bien des fois la preuve que de grands monaiv 
ques ont persista estas une condaite pt^udi* 
éîaMe à la prospéite de leurs rftats , destructive 
de leur propre gloire; de leur propre Jbohheur^ 
de' leur s&rete mêmey pour s*être abândoiine'é 
à Timp^ritie où à là passion de leurs ministres/ 
pour avoir ënipêche' les* lumières d'arriver 
)ttsqù*à eux. tÇuoidonc! les^ roîs ne peiivent- 
ils êtife instruits^ des soufiranées dé leurs sujet» 
que par des * àoùlétemens , ^ùe Jiàr des révo- 
lutions! . ^ ' ' * 

On dira peut-être que les rois ont des -ocdu- 
patîons trop multipliées et trop peu de momens' 
à perdre, pour pouvoir s'occuper des rêverie» 
des faiseurs de projets, pour s^embarrasser 
Pésprit d'une foule de me'moires produits pap' 
des ignorans présomptueux. H est incontes- 
table que tout n'est: pas k distinguer dans une 
multitude d'écrits ; mais il suffit de croii^e qûeF 
dans le nombre on: puisse en rencontrer de fort 
interessans, poUr qu'on doive^ prendre la peine' 
de s*en occuper. 

Jamais prince n'a eu une vie aussi labd^ 
âeùsé, aussi abtiVë qiïe Fr^deric-le- Grand. . 
Grand' dans là guerre , grand dans la politique, 
admirable dans toute sa conduite- comme sou- 
verain , iL trouvait encore beaucoup de tems 
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pour s^instruire dans le commerce des sarans et 
des gens de lettres ; pour produire des ouvrages 
historiques, politiques, philosophiques et cri* 
tiques ; pour s'exercer dans tous les genres de 
poésies. Ce héros imraoriiel n*a jamais renvoyé 
des lettres à ses secrétaires potir s^en faire rendre 
compte, et personne n'aurait osé se petmettre 
de supprimer des écrits qui lui étaient adressée. 
Il décachetait tout , lisait tout lui<*méme , et le 
bonheur qui a accompagné toutes les opérations 
de son règne, a peut-être été le résultat des avis 
et des lumières répandus dans la foule de mé- 
moires et d'édrits qu'il a pris la peine de lire. 

Si son auguste et digne petit neveu avait 
imité sa conduite, il n'aurait point été ahusé 
par des ministres qui lui ont présenté de faux 
principes et conseillé de fausses démarchés 
comme des chefs* d'oeuvres de p<^tique, et qui 
l'ont conduit, de précipice en précipice, à 
l'affaiblissement de sa monarchie, à la des- 
truction de sa* puissance , à l|i situation la plus 
humiliante et la plus déplorable, (i) 

' S'il est difficile de bien agir en politique, 
il ne l'est pas moins de bien raisonner sur cette 
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(i) Voyez PHistoire de la Politi^ae des Fuissancet d^ 
l*£uropft. • . / 



Kience,* et. si iles miniétres habiles ont des 
droits ià la- cûnaideradon dç leurs souverains et 
4es sujets de l^urssauv^rainSi par les re'sultats 
heui^eux et bienfaisans de leurs conceptions et 
de leur conduite^ des emyainâ doivent , à plus 
forte raison, avoir des droits à la. considération 
des gpuvememejis et du public , lors que , rsans 
autre but que celui d'êtxe utiles, ils emploient leur 
tems^ leur3( ^€icherches et leurs talensy à tpdairéi: 
legs, souverains- et* les nations sur leurs avan^ 
tages positifs^i s«ir leurs intérêts réciproques^ 
et surtout lorsque ce txavajll - peut avoir pouf 
résultat d'eoipêcber des. méprises., de prévenir 
des erreurs, de^donner des^haînosà l'ambidon, 
de faire disparaître tous tno}i£9 de jalousie,: de 
rivalité, même de prévention, et d'offrir à :1a 
méditation des chefs? des écats^.les moyens de^e 
garanti^ d^s intrigues de leurs. ennemis .et de 
leurs rivaux, les -moyens d'assurer leur indé^ 
pendance, . la. tranquillité et la prospérité de 
leurs sujets. Cest-là le aeùl-but.que je désire 
d'atteindre, et.inon ambition, sera* satisfaite^ 
^ si j'ai le bonheur d'entendre «dire à mes con- 
temporains: H est armé pour^ sauver runiveiSs. 
Armatus ut Orbem restituât., 

lies rois se font à eux-mêmes un grand tort, 
en adoptant la funeste idée* qu'ils dérogeront 
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en écoutant un homme qui ne sera pas admis 
à leur cour ou initié dans vies secrets de leurs 
conseils , ou en lisant des écrits qui n'auront 
pas été rédigés par leurs/ftatteurs ou leurs con- 
fidens. Mais le* souverains ont acquis la 
preuve que Thomme de génie devient roi; 
qu*il devient empereur, qu'il fait des rois, qu'il 
soumet tout, dispose de tout, gouverne le 
monde, et que l'homme de génie n*est point à 
dédaigner. Qu^les rois se rappel ent sans cesse 
ce proverbe arabe qui s'exprime ainsi: „ Celui 
,,qui pourra voir ses yeux sans miroir, pourra 
„ ébranler les cornes du taureau." Ce qui sig- 
nifie qu'un prophète , un homme spirituel , qui 
a des entretiens continuels avec soi-même, aura 
le pouvoir d'ébranler les fondemens de la terre. 
Pourquoi repousseraient-ils les écrits d'un hom- 
me dont les pensées pourraient leur être utiles? 
Un souverain qui ne verra que par les yeux 
de ses ministres et de ses courtisans , ne verra 
qu'à la lueur pâle d'une lampe; il ne connaîtra 
jamais bien la véritable situation de ses affaires. 
Les cabinets des rois ressemblent à ces salons 
qui reçoivent la lumière d'en haut, et les rois 
sont constamment placés dans un faux jour. 
C'est de tous côtés qu'ils doiveiit recevoir la 
lumière; eUe doit leur venir d'en^^bas comme 



C »4 ) 

» 

à'en'hàiit; alors ils sont e'clairés par le grand 
jour; ils voient clair dans leurs affaires, et ils 
ne soilt pas exposés à ê(re tropipés. Toutes les 
sources ne jaillissent pas du sommet des .mon- 
tagnes ; il s'en trouve dans Itf vallées. 

Un souverain ne saurait trop se rendre 
accessible., si non aux personnes, dumoihs aux 
écrits 9 pour que la lumière pene'tre jusqu'à lui 
et dissipe cette perpétuelle obscurité formée par 
l'ambition et Tintérêt de ceujc qui les èiitoU* 
tent et les conseiUenti 

Mais ce n*est pas seulement soùs le rapport 
des lumières qui lui sont nécessaires pour bien 
gouverner j qu'un sQiiVerain doit lire lui-même 
les écrits qui lui sont adressés ; c'est aussi soUs 
le rapport du bien-être de ses sujets et de la 
justice qu'il doit à chacun. Or comment sera t-il 
instruit des injustices que commettent ses tnan- 
dataires et des abas qu'ils font de son autorité, 
s'ils ont le pouvoir de lui éii dérober îa con- 
naissance ^ en empêchant d'arriver jusqu'à lui 
les écrits qui les lui dénoncent? 

Les souverains oîxt-ils trop d'ftffaifés et trop 
peu de moinetis à perdre pour lire des écrits 
destinés à les édàiret? qu'ils chargent de Ce^ttc 
fonction leurs épOUs^s , leurs enfan^ j s'ils sont 
davenus dss tiottiities^ leur^ p^tens^ ceux énfyi 



qui sont partkulièreksbent intéressés à ce que 
tout prospère y et cette surveillance, en les ga- 
rantissant des effets des passions ou de Timpé- 
ritie de leurs ministres , garantira leur tranquil*. 
lité, leurs joûissJinces , et le bonheur de leurs 
sujets. 

Un ministre ambitieux peut favoriser les 
troubles et les conspirations. Un ministre faible 
et incapable peut en faire autant sans être cri- 
minel. Un ministre mécontant des procédés de 
son maître à son égard, peut fermer les yeux 
sur les machinations de ses ennemis, et son 
maître ne sera instruit des malheurs qu'on lui 
prépare, qu'à l'instant quil en deviendra vio 
time , si un honnête homme , si un sujet ver- 
tueu::^, fidèle et zèle, n'a pas la possibilité de lui 
en faire parvenir Tavis. 

Ces eVenemens ont eu lieu dans presque 
tous les états, parceque dans presque tous les 
gouvememens il se trouve des hommes ambi- 
tieux, ou mécontena, ou faibles. Mais il s y 
trouve bien plus souvent des hommes ighorans 
et entêtes , incapables et téméraires , et de tels 
hommes , en faisant des sottises de bonne foi, 
par pirésomption , par amour-propre , par excès 
de confiance dans leurs lumières , font plus de 
tort a. leur souverain et à S9$ sujets qu'un 
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iiomme méchant par ambition et par Caractère, 
par ce qu*on s'abandonne aux bonties inten- 
tions des uns y et on est constamment en dé^ 
«fiance contre les intentions de l'autre* 

Je conviens que personne ne voudrait ser- 
vir un souverain , si les dépositaires de soTk 
autorité étaient sans cesse en butte aux tra- 
casseries de la jalousie des nns , de la haine des 
autres , du mécontentement du plus grand 
nombre; mais il est un moyen d-obtenir la 
i^érité, et s'il peut y avoir du vrai dans une 
dénonciation , il ne faut rien négliger pour le 
connaître, car l'injustice d'un ministre rejaillit 
sur le souverain; elle compromet son autorité, 

r 

et l'autorité souvent compromise^ mqt son 
trône et sa personne ^ danger. 6i l'infortuné 
Louis XVI eut établi une commission inquisi« 
tôriale contre les agens de son autorité ^ ce 
mbnarque serait encore assis sur le trône« 

Lorsque je conseille aux souverains d'ac^ 
cueillir les écrits qtii leur» sont adressés ;« j'en-* 
tends des écrits signés par des personnes ào* 

m 

miciliées^ . connues ^ ou en état de se faire 
connaître et de répondre des faits par elles 
allégués, car un dénonciateur doit être connu^ 
et il est honoré de l'être , si sa dénonciation û 
pour^ obJ0t le redressement d'un abus, là 
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réparation d'un tort fait injustemexit à quel- 
qu'un au mépris de la loi et de Tordre établi; 
èi elle a pour objet de faire connaître une con- 
duite contraire aux intérêts comme à la volonté 
connue ou présumée du souverain. 

Cette censure de tous les actes des àgétis de 
l'autorité s'exerce publiquement en Angleterre. 
Les agens de l'autorité y sont dénoncés par les 
tnembres du Parlement, et cette surveillance est 
une des qualités essentielles de la constitution 
anglaise I parcequ'elle a le double avantage de 
soulager le souverain de cette même surveil- 
lance, et de forcer les agens de son autorité k 
se renfermer dans le cercle de leurs obligations. 

fl est facile à tous les souverains d'instituer 
des commissions spéciales, composées des mem- 
bres de leur famille j pour recevoir et examiner 
les mémoires qui leur seraient adressés pour le 
bien de letat; pour recevoir ceux qui leur 
seraient envoyés pour les instruire des abus 
qu'on ferait de leur autorité, et ils auraient en 
miniature^ cette admirable institution anglaise^ 
qui leur procurerait les mêmes avantages et le 
même 30ulagement. 

Il fut un tems où cette censure n'était pas 
nécessaire; c'est celui où le peuple prenait part 
aux affaires dans les assemblées générales) 
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comme cela eut lieu lôrs de rétablissement des 
gouvernemens féodaux. Là le souverain pro* 
posait de nouvelles lois , ou des changeiorens à 
faire à celles existantes ; le peuple les acceptait 
ou les rejetait. Là il recevait les plaintes des 
gouvernés , et les agens de l'autorité redoutaient 

' en tout tems les assemblées de Mars ou de Mai. 
Mais lors que les armées sont devenues séden- 
taires , lors que la force s*est trouvée concentrée 
dans la main du souverain et indépendante dès 
Seigneurs, l'autorité na plus eu de limites, 
parce qu'elle n'a plus trouvé d'opposition dans 
le peuple, et il n'est plus resté au peuple que la 
voie de la repre'sentation. C'était dumoins une 
ressource qu'avait le peuple pour faire parvenir 
ses plaintes et ses réclamations au pied du 
trône; mais du moment que l'autorité se trouva 
concentrée dans les mains du souverain, ses 
agens élevèrent un mur de sép'aration entre le 
monarque et les sujets; il ne fut plus possible 
à ceux-ci de franchir cette barrière. Us n'eutent 
ni plaintes à faire, ni conseils à donner, ni 

* améliorations à proposer; ils durent se sou- 
mettre à l'autorité du souverain, comme à cello 
de ses agens , se réjouir ou souffrir. 

.Au reste, que des ministres se servent de 
l'autorité de leurs souverains d une façon abu- 
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siire f c'est un nlalheur pour celui ou ceux qui 
éprouvent ces effets de leurs erreurs, de leurs 
passions et de leurs caprices; mais qu'ils se 
permettent de fonder des systèmes politiques 
qui tendent évidemment à faire évanouir toute 
espérance de tranquillité et de bonheur pour 
l'Europe; c*est un droit qui ne leur appartient 
aucunement et que tout homme doit avoir la 
liberté de «leur contester. 

Cette prétention des ministres, et cfe droit 
qu'a tout homme de combattre leurs opinions, 
découlent naturellement de deux sources diffé* 
rentes. Les premiers sont obligés de s'dccuper 
exclusivement de l'avantage personnel de leur 
souverain et de tout sacrifier à cet avantage 
particulier. Le second n*a à s'occuper que de 
l'intérêt général. Les premiers appartiennent à 
des souverains; ils cherchent à acquérir la 
faveur. Le second n'appartient à personne; il 
cherche à obtenir la considération. Les pre* 
iniers doivent s'attacher au système de balance, 
qui est la mine où se trouvent les matériaux 
propres à la construction d'un édifice d'orgueil 
et d'ainbition. Le second doit s*attacher au 
système de fédération, qui est la mine où se 
trouvent les matériaux propres à la construction 
d'un édifice de tranquillité et de bonheur. 

Aucun homme, ^ans doute, n'a le droit de se 
mêler def affaires d'autrui, let quelque justes que 
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pussent être les raisons qu'il pourrait alléguer 
pour démontrer Tinconvenance ou Tinjustice^ 
des lois et des divers arrangemens du gouverne- 
zn.ent intérieur d'un souverain » il serait repro* 
chable; il serait même coupable envers ce sou« 
verain , puisque n'e'tant pas son sujet^ il n'au-: 
rait aucune raison légitime de censurer ses actes, 
même sous la forme d'observations, de tel: actes 
n'étant exécutables que contre lès sujets et dans 
les états dç ce souverain. Ce serait manifester Vin* 
tention d'exciter le mécontentement parmi les 
sujets de ce souverain et d'exposer son pais à 
des troubles. 

Mais , par la raison qu*un homme n'a 4)as le 
droit de se mêler de ce qu'un souverain fait 
dans son pais ; de même un souverain ne doit 
pas avoir non plus le dr^it de régler les affaires 
de tous les peuples de^ l'Europe et de faire des 
arrangemens qui puissent lui procurer les 
moyens d'attenter à leur indépendance. 

Vainement plusieurs souverains se réuni- 
raient<-ils pour donner plus d'autorité à leurs dé- 
cisions; ils donneraient) par cette réunion, une 
idée de leurs forces; mais ils ne donneraient pas 
l'idée d'un droit légitime. Mais eussent-ils ce 
droit, ils ne devraient pas , pour-cela, négliger 
la justice, car c'est la justice qu'on exige dans 
des souverains qui délibèrent pour opérer le 
bonheur de tou^. La force doit avoir pour base 
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la justice I puisque sa fonction est de protégeV. 
Sans cette base, elle n est appuyée sur rien , et 
quelque considérable quelle puisse être, elle 
doit crouler et s'anéantin Elle^i'est redoutable 
qu autant de tems qu'elle en impose et qu'on 
n'a pas trouvé les moyens de la combattre, de 
raffaiblir, de l'anéantir. Elle dépend presque 
toujours du génie, et le génie se trouve chez 
les hommes qui méditent. 

Bonaparte avait entrepris de soumettre tous 
les peuples de l'Europe à un système de bien 
qu'il avait imaginé. Il avait eu la force ; mais il 
n'avait point appuyé sa force sur la justice, et le 
génie de la politique en a triomphé ; ce qui prouve 
que la force doit céder aux hommes qui méditent, 
qui méditent en faveur de la justice. • Bonaparte 
avait été l'homme le plus puissant; il est aujour* 
' d*hui le plus nul. Quel exemple pour les rêveurs 
de sYStêmes ! C'est avec beaucoup de raison que 
Pline nous dit: Çuid infelicius hornine cui sua 
figmanta dominantur! Qud homme plus mal- 
heureux que celui qui se laisse dominer par ses * 
rêveries ! 

Un bien qui appartient à tous, auquel tout 
être qui respire a un droit acquis qu'aucune 
autorité ne peut lui contester, donne à tout 
individu, ayant part à ce bien, humainement et 
légitimement , le droit de contredire toute ope- 
ration systématique qui pourrait tourner à son 
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détriment, ^mcore que tel înditidu f&t sujet 
d*un de ces souverains; mais à phis forte rai** 
son, lors qu*il n'eçt sujet d'aucun d'eux, et lors 
qu'il tâche de diriger les opinions vers ce bien 
gênerai , dont lefiEet naturd. est celui d^assurer 
à chacun sa tranquillité et Tinviolabilite de ce 
qu'il possède. 

Je suis cet individu, anime' du désir âe 
concourir au bien gexiéral, et qui pense avoir 
le droit de combattre des opinions et des systè- 
mes qui s*en éloignent. 

Le public connait déjà les raisons qui ont 
^t^ alléguées par les partisans du système de 
balance. Je vais lui soumettre celles que je 
crois pouvoir l'engager à pre'ferer le* système de 
Fédération générale* 

Sénéque disait que de son tems on n'était 
que dans le vestibule de la nature. A la manière 
dont vont à présent les choses , ne pourrait-on 
pas dire de la plupart des hommes d'aujourd'hui, 
qu'ils ne sont que dans le vestibule de la 
justice et de la raison? 



INTRODUCTION. 



J|_i'£u|ioF£ a été troublée et malheureuse pendant 
des siècles» et elle a dû V être, parceque son organi- 
aation politique a toujours été vicieuse. 

Ce sont les vices de sop. organisation qui ont 
donné naissance à tous ces troubles religieux etcivilsj 
à ces passions, à ces ambitions qui ont tenu cbn« 
fltamment tous les états en guerre , qui ont produit 
ces révolutions et ces bouleversemens terribles, ré- 
sultats déplorables de relFervescence de ces meniez 
passions* Ce sont les mêmes vices qui ont donné 
naissance à cette science malheureuse appelée poli- 
tique, autre fléau qui a servi à pervertir la morale et 
à dénaturer tous les principes de la sociabilité. 

Ce qui m'a engagé à rédiger ce projet de paix 
perpétuelle, et ce qui meparaît en rendre l'exécution 
nécessaire, c'est que sans un tel établissement, les 
puissances restent toutes subordonnées aux. capTiccs, 
aux fluctuations, à l'influence de la politique, c'est- 
à-dire qu'elles restent toujours isolées , séparées e? 
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lines deSj autre? ; toujours tourmentées par des in-« 
f:ëréts personnels, par des déjiancesy par des craintes» 

■s 

et sont par conséquent dans Timpossibilité de se 
défendre f de s'opposer toutes ensemble à TeQueml 
commun. 

Dans cet état d'isolement, 4'intérét particulier et 
de détermination éventuelle ou de libre arbitre, on 
ne peut compter sur la durée des alliances qu'ont fait 
contracter les circonstances du moment. Une victoire 
les a formées, une nouvelle guerre peut les détruire, 
II faut de nouvelles victoires pour les rengager dans 
leurs anciennes alliances, et alors c^est toujours à 
recommencer, et il n'y a ni bonheur ni tranquillité 
k espérer pour l'Europe. 

C'est un tel état de choses qu'il importe de faire 
fesser, et je crois qu'il n'y a d'autre moyen à em- 
ployer que celui que je propose. Par ce moyen les 
puissances sont imies indissolublement, et elles 
combattent avec confiance, par ce qu'elles n*ont 
point la crainte d'être trompées j trahies, abandon^i 
nées, d'être livrées les unes par les autres, et d'avoir 
^ redouter la vengeance de l'ennemi commun, ce 
qu'on ^ imminçmment ^ craindre quand les intérêts 
peuvent changer et quand les puissances ^sont libres 
dç dispoder d'elles-mêmes, de se laisser aller aux 
mouvement de leurs propres passions et de se çon^ 
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ixdte diaprés les idées que leur iiispirent lea circoii« 
«tances bonnes ou mauvaises dans lesquelles ellea^' 
se trouvent. 

Par Teffet de mon projet , la plus faible puissance 
devient un colosse 9 et un colosse d* autant plus 
redoutable pour Tennemi commun, que sa force, 
qui n^est rien dans Tëtat d'isolement, acquiert une 
force égale à celle de toutes les puissances réunies, 
pat l'effet de la fédération, et est exercée par elle 
dans toutes les parties de r£urope , par l'effet de la 
fédération. Elle est formidable et menaçante sur 
les frontières comme sur les cotes de l'ennemi com« 
igûMii , encore que ses propres moyens ne soient p^ 
. . suffisans pour la défendre des entreprises de son plus 
petit voisin. Mais ce qtii. donne encore à la petite 
puissance une apparence bien importante, c'est ee 
pouvoir qu'elle a de venger aux'Alpes et auxPyré* 
Jliées, même sur toutes les cotes de la France, les 
- insultes que celle-ci lui ferait sur son petit territoire, 
et cela sans posséder un régiment ni un seul 
vaisseau de guerre. 

Qu'on réfléchisse sur toutes les parties de ee pro-* 
jet, et sur les raisons que j'ai données pour en faire 
sentir la nécessité , et l'on ne tardera pas à se con-i 
vaincre que c'est le seul naoyen qu'aient les puissan^^ 
ces de faire avorter le$ dessçins de Thomnae qui ^ 
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Ti90lvL éù lea asaujettir toutes y en les conquérant 
mxccesBixeînent, ou en les réunissant aussi successU 
renient aux multitudes innombrables qu^il.tjrannise^ 
pour les lancer toutes ensemble sur la Russie y la 
seule de toutes les puissances du continent qui lui 
reste encore à vaincre et à enchaîner, pour être 
enfin le maître absolu de TEurope. 

L* exécution de ce projet change entièrement la 
situation de l'Europe ; elle donne à son organisation 
politique tme' forme toute nouvelle , en transformant 
les intérêts personnels en intérêts généraux» et ello 
donne à la guerre un caractère tout différent de celui 
qu'elle^ a eu jusqu'à présent, en enlevant à la France 
la ressource de diviser pour affaiblir , et en procurant 
aux ptiissances une forCe d'union invariable et de 
beaucoup supérieure à celle de l'ennemi. ' 

Quel est le but que doivent se proposer aujourd'hui 
les puissances? c'est de fonder une paix générale et 
durable y une paix qui ne puisse être troublée par 
aucun intérêt particulier» par aucune passion per* 
sonnelle, une paix enfin qui soit défendue par 
l'intérêt général. 

C'est ce besoin de défendre l'intérêt général » ra. 
cine principale de l'intérêt individuel ou isolé» qui 
m'a engagé à rédiger ce projet, et j'ai lieu d'espérer 
que ceux qui ont une patrie % une fanaille , des pro- 
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priétës et des habitudes à cdnsenreV» se sentirent 
disposés à accueillir les idées d'un écrivain qui a 
consacré son tems à la recherche des moyens de pro« 
curer à toutes ieS natipns paix» siixeté et prospéritéf 
et à tous les souverains autorité et indépendance. 

Il est aisé de voir (|ue ce projet^ quoi qu^un peu 
détaillé, n'est pas encore* dans Tétat où il doit étre^ 
et où il serait, si )^en rédigeais tous les réglemens 
qui conviendraient à son ensemble et à son organi- 
sation générale^ Mais dans Tétat où je le présente à 
la considération du public , on trouvera que , d*aprés 
son esprit > il ne serait plus question de s'occuper de 
la grandeur , de la force et des moyens de puissance 
de chaque état en particulier, attendu que le plus 
petit état de l'Europe acquérerait, par TefFet de cette 
combinaison politique,^ la force et l'iiuportance de la 
plus grande puissance; qu'ainsi toute nouvelle 
composition d'états serait agréée sar^s difficulté par 
toutes les puissances , puisque l'accroissement de 
forces et de moyenè qui pourrait en résulter en 
faveur d'un, ou de plusieurs états, n'ajouterait rien à 
leur puissance, qui serait entièrement neutralisée 
par l'eflFet du projet d'organisation proposé. 

le dois dire que ce projet d'organisation politique, 
tel que je Tai conçu et rédigé f donnait une grande 
latitude pour- la composition des états, d'après les 
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désirs^ les intérêts et les besoins des puîssance^^ 
attendu qti'on avait d'immenses moyens pour faire 
ces combinaisons et régler toutes les espèces d'ar- 
rangemens dans les pais .cfui auraient ^té reconquis 
sur Tennemi, et attendu aussi qu'à la suite de ces 
arrangemens, tous les états auraient été soumis aux 
obligations imposées par rétablissement et gouver- 
nés par les lois qu'il leur aurait prescrites. 

Les amis de TEmpereur d'Autriche, et le nojubre 
en est grand, parceque ce monarque gouverne ses 
sujets comme un père gouvernerait ses enfans, seront 
peut-être surpris que j'aie disposé de$ états que ce 
prince a possédés autrefois ep. Italie ; mais j'ai donné 
la raison de cette disposition qui convenait essen- 
tiellement à la combinaison de mon projet d'organi- 
sation politique. D'ailleurs cette disposition n'avait 
rien de contraire ' aux intérêts de l'Autriche dans le 
tems où je rédigeai mon projet, puisqu'à cette 
époque l'Autriche ne possédait plus ces états et les 
avait formellement abandonnés; puis qu'elle avait 
même abandonné tous ses états d'Allemagne et une 
partie de ses états héréditaires;* puisqu'enfin elle 
paraissait être dans l'impossibilité de se relever par 
ses propres forces , et que , par mon projet d'orga- 
liisation, je lui procurais les moyens d'entrer dans 
ime ligue formidable 9 qui la mettait en pouvoir de 
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técupérer tous aes étate, d'ajouter à sa monarchie 
des pais qui ne lui avaient point, appartenus et de la 
replacer sur sa base a;ncienne, puissante et respec* 

table. .V 

On s'apperctévra^ en lisant ce projet, queBbna« 
partev ëtait encore très puissant à Tëpoque où je le 
rédigeai 9 puis qn^il avait réorganise ses armées et 
réparé les malheurs qu'il avait éprouvés, en Russie ; 
puis quHl disposait encore des forces de tous les 
princes de TEmpire^ qui étaient indécis sur le parti 
qu'ils avaient à prendre; puis qu'il avait triomphé 
à Lutzen,-à Bautzen, àWiirtzchen; puis qu'il avait 
été maître de conclure une paix glorieuse à Prague; 
puisque l'Autriche ne s'était pas encore déclarée 
pour les alliés; puis qu'enfin il avait encore triom- 
phé à WaÉhaUy après la réunion des forces de l'Au* 
triche à celles de ses ennemis et il n'avait pas 
repassé le Rhin, et on concevra facilement que ce 

prpjet avait pour objet de détruire ce terrible, con- 
' » • ■ » 

quérant ou def l'obliger à s'y soumettre , si les puis« 
sances se voyaient forcées de faire la paix avec lui* 
Le premier cas est arrivé. Bonaparte a été ren« 
versé; mais les puissances alliées ont disposé des 
païs sur lui repris, d'une façon très -opposée aux 
vues que j'avais soumises à leurs principaux mi« 

^ 

' mstres, et aujourd'ui ce projet ne pMirralt être 
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exécuté qu'en partie, puisquMl ne pourrait être 
établi que sur la base des possessions personnelles, 
ne pouvant plus êtrcj question de le fonder sur de^ 
domaines destinés k supporter les charges de Téta- 
blissejtnent. 

On verra encore, en liàant ce projet, que les 
doi^iaines repris sur Bonaparte*, et aujourd'hui par- 
tagés entre lés puissances alliées, étaient spéciale* 
ment destinés à rétablissement ainsi qu'au maintien 
de la paix générale , et que la réserva que j'en avais 
faite,- avait pour objet de consoler les armées 
^ françaises de la perte de leurs conquêtes et de flatter 
leur orgueil, en les rendant en quelque façon fon- 
datrices d'un établissement 4ùi éternisait la paix, 
qui rendait impossible le retour de la guerre. 

Le retour de la guerre était en efFdt imposable, 
puis que les païs qui avaient rendu TAutriche Voisine 
de la France et qui avaient entretenu si longtems 
leur inimitié, en entrant dans les réservés, lés 

tenaient écîirtéés à une grande distance Tune de 

, • . • , ' 

Tautre, puisque ceë païs qui avaient fourni si sou- 

vent des occasions dé guerre, étaient destinés à 

\ pourvoir aûa; besoins d'une fédération établie pour 

entretenir la paix et l'union. 

Ça été un ihalh'eur pour rétablissement projeté 

que le partage entre lès puissances alliéei des do- 
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snaines répris sur ks Français ^ par ce qu'il fauclrait 
une contribution commune pour pourvoir aux 
dépensés qu'aurait supporté le revenu de ces doiâai- 
nés. Mais par le^moyen d'une contribution équl^ 
table, ce projet est encore exécutable , et c'est cette 
T^son qui m'engage à le publier. 

Aureste» que ce projet soit adopté ou non, il 
Importe au public de r£urope> de savoir qu'il povi!- 
vait être tranquille et heureux sans qu'il lui en 
coûtât rien, et qu'il pourrait encore le devenir à 
peu de frais; et si mon projet n'est pas exécuté, 
j'aurai dumoins la satisfaction de montrer que j'ai 
travaillé pour le bonheur de tous , . et que -j'ai fait 
les plus grands efforts pour l'opérer, et cela .sans 
autre but que celui d'éti^ utile et dé fake jouir les 
peuples d'un repos qu'ils ont assez chèrement acheté 
par plusieurs siècles de guerres et de calamités. 

Pour justifier la nécessité d'une nouvelle organi- 
sation politique en Europe, et pour démontrer la 
convenance du projet d'établissement que je propose; 
je présenterai des observations sur la politique, sur 
la guerre et sur la paix. Je traduirai devant le tri- 
bunal du public les divers systèmes que les puis- 
sances ont, à différentes époques, cherché à intro- 
duire en Europe, pour y fonder la tranquillité et 
le bonheur des peuples qui l'habitent. Je déino^-. 
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trefai les vices de ces systèmes > et l'on verra naître 
de ces diiscussions un ensemble de faits et de raisons 
qtti entraîneront tous les bons esprits^ tous les 
^hommes bien pensans et impartiaux. C'e^t dtimoins 
ce que j'espère et ce que doit me faire espérer tin 
travail que je ne me surs de terminé à entreprendre 
qu'après en avoir longtems et profondément 
médité toutes les parties; qu'après na'étre bien 
convaincu par les exemples des tems anciens et par 
ceux des tems modernes, qu'il n'y a ni bonheur ni 
tranquillité à espérer en Europe, tant qu'on n'éta* 
l}lira pas une autorité capable d'opposer des obstacles 
aux passions des hommes et à la politique deé 
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PROJET 

D'UNE ORGANISATION POLITIQUE 

POUR L'EUROPE. 



PREMIERE PARTIE. 
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CHAPITRE I. 
De la Pdtitiqiie eu de ses effetSé 

J £ ne donnerai ici qu'une esquisse de la polltiqu^^ 
patceque j*en ai tracé le portrait: en grand dans* 
THistoire de la Politique des Puissances de TEuropa 
que je viens de publier* (i) 

La Politique est Tëgoisme dans sa perfection. 
C!e$i^V^tt de se détacher de tous sentimens de justice 
et d'humanité^ pojiir rapporter tout à soi» G*e^t la 
science qui apprend à rêver le xoal^ à le fair,e ^ux 
autres et à n*ainaer le bien que po^r soi» La Poli«* 
'tique est conséquemment le contraire de la justice 
qui v6Ut que chacun ^oit maintenu en possession de 
ce qui lui appartient* 

(i) Cet oayrtge se trouve à Paris ches Decetyill#» 
libraiffi m« HautefeuiUe» 
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Là Poîifîquè est Ta " ^^fïtâBle* Bôîfe (Té Pandore. 
Elle renferme tous ks maux capables d'effrayer, de 
tourmenter, d'affligej>' de .désolcï rhumanité. Il 
ne se trouve en elW ^cuiîe' vertu, auam sentiment 
Kbë^aî, qtfi puisse^ prendre supjoTçaWds tfétf aîctsen. 
Tout est excès en elle pour obtenir, et elle n'est 
calme que quand elle n'a-^lud àe déè^irs. Elle est 
même plus funeste aux humains que ne le fut cette 
fatale boite, car celle-ci renfermait kussi l'espérance, 
et la Politique né laissé pas même cette dernière 
ressource aux malheureux qu'elle a faits. 

Que de troubles, que de guerres, que de cala- 
jixitës a occasionnés tette détestable* politique, et 
que les souverains on;: intérêt à prendre des mesures 
pour .apposer des obstacles à ses jeux perfides, pour 
«6 garantir dés éff^t9 de son fuÀest^ g^nie! 

La PMiticJtle ènftete la guerre, et fsr cette raison 
sexAéf e\U dôtrfâlt être proscrite; mai^r ell« nepro-. 
cure que des trêves , et c'est eiicote unô tUïBcm de- la 
proscrire é car les sotit^ei^ins doivent éviter tout ce 
BVL\ 8*o^c^de i lettt rôreté et au bonbéur dés jieuples 
ë\û letir éoiit sotdniâf, ^t iU tté doivent s'occujier 
que des flao^ens de se procurer à 6ux-ttiémes et de 
faire jàuir leui^é mifèts d'une situation t^aliqiiillé «t 

fortuiiée. 

J'ai représenté Itf ]?oHtîque comme ' «n fléaw , et 
je crois qu'on peut la considérët éft effet tioinme le 
fléau le plus tedoutable ,- si elle produit ht g«erre 
et si elle ne procure la paht que pour la Convertir 
bientôt en trêve, que pour tîotiiper Ws tfôutei^ains 
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tt les peuples, et leiit' AËiâVer par snrprîse ce 
qu^elle n*a pas pu leur arracher par la violence et par 
la victoire. 

La Politique a toujours le sourire sur les lèvres 
et lai haine dans le coeur. ^Soii chai'me extérieur est 
^instrument avec lequel elle aiguise ses poignards. 
Souverains^ défiez^^vous de la politique; défiez^vous 
des hommes qui vous, conseillent «d^adopter Ses 
snaximes. . En. cherchant à faire le malheur d* autrui, 
on travaille soUv-ônt à son inropre naalheur, et toute 
Vhabileté d*un. faiseur d'intrigues Temporte rarement 
sur la droiture d!un faorniue de probitë* Les succès^ 
en fait de fourberie^ sont un. opprobre; mais les 
revers prodiîits par la: droiture^ décèlent encore une 
belle âme. Les premiers suscitent des envieux et 
des enneiHis;* lés seconds procurent des amis, des 
auxiliaires et des vengeurs. Henri IV, roi de 
France^ 8)é procura beaucoup d*amls, par sa droi« 
ture, par sa RàéiUé à tenir \803 . engag^mens; 
Philippe II» ;ev^c sa po^ti<|uÀ> et ses intWgui^» 
s*a:lienna toutes les puiasajàces » . s'a;ttira de grandes 
infortunés* 
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CHAPITRE IL 
De la Guerre et de ses effets» 

Dans les premiers sièdea du monde , les hommes 
étaient mallteureuxy parcequ'ila ne jouissaient d^au^- 
Cime tranquillité, parcequ^ils n'étaient pas assurés 
de cans^nrer leurs propriétés. 

C'est à ce besoin de la tranquillité, à cet àtta« 
diement pour la propriété individuelle, qu'a été 
due cette institution appelée royauté , laquelle a eu 
visiblement pour but, de la part des peuples, d'e $e 
soumettre à un chef et de lui attribuer les pouvoirs 
et la force nécessaires pour procurer Funeet garantir 
l'autre. 

Si tel a été Itrbut des hommes lorsqu'ils se sont 
établis en fociété; ' les chefs des nations se sont 
esttrémement éloignés de ce but, ps(r la manière 
dont il® ont usé de leut pouvoir. Ce pouvoir. était 
ded^iné à conserver et à faire jouir, et il a été èm« 
|4oyé presque toujours à\ troubler et à détjruire. 
Les individus qui s'y étaient soumis n'avaient rien 
a redouter des entreprises de ceux que l'autorité des 
chefs pouvait atteindre; mais ils devinrent plus 
malheureux et plus à- plaindre, lorsque les chefs 
abusèrent de l'autorité qui| leur avait été confiée, 
et s'en servirent pour tout détruire, les hommes et 
les propriétés. L'ambition et la vaine gloire entrè- 
rent à-la*foi8 dans leurs coeurs ; ils firent la guerre 
à leurs vois, ins pour accroître leurs territoires p pour 
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rir cette ^'pr^tendue gloire ^ p<mr satisfaire cette 
ambition V ils* levèrent 4'e^ impâts «ur ceux dont iU 
'^naient leîirs' pouvoirs ^ et ^u? ils appelèrent lenra 
^ujlsts; et- ils. lès firent ëgor^er* en masse. 

Alors ^' cerhbmmeé qiû'S'' étaient donné des chefs 
«pour^ se'faiire'protégery pour- faire cesser Tanarchie 
'éooiàle^ ' se virent ' forcés •den^éconder le» pxiojetf 
ambitietik d'un 'maître» et de •'périr par milliers sur 
'des dhati^'^de bataille. ' Â,insi la> guerre que se fai* 
salent les hommes . e»tr^eux."'pour* se rayir les uns 
-^ux auti*es leurs -propriéti^s,. lar«}u'ils vivaient^ en- 
core^ d4n»U*éfat> 4^ nfttUre^ est: devenue y grâce à' la 
civîllsatitdnyî'Une guerre de peaplè à peuple, une 
destructiôfi; plus violente , plus .générale , plus ter* 
Tible-des hommes et des propriétés. 

• '■ ' lé vais- êiqfober im tableau des malheurs qu'eii- 
fanté la guerre et des désastres- qu'elle produit, afin 
•|l*ins|>irer \mû ijuste thorreur. de ee fléau aux, roUi 

aux princes^qui^ se qualifient pères des hommes que 
'là Providence (lesiai destinés a gouverner, et pourries 
'engager à^mbttr^tm terme à ce jeu inhiunain qu*on 
est convenu d'appeler guerre; mais qu'il faudrait 
bien plutÀt appeler le supplice des nations. 
' Pour dooiner une juste idée de la guerre , il ne 
'faut^ i|ue retracer celle de la^ révolution française. 
"£lk à appris' suffisamment. à. tQÙtes les puissances et 
cà toute» les nations de r£urope, qu'aucune tran- 
quillité, aucune propriété même, n'a été assurée 

• ^ans les pais où elle est parvenue. Partout et en 



de désespoir» \ 3'aiàçsi:ieâ..|mi«8ftQeta:^'' ^fiut^ .te^ 
nationfi. tout snffiâàînfnoiit «-iotolicwi^ies:: du: KM que 
cette guexare .a fait> à^jb «iifdoraie fAibiiquB» à la: relir 
%ijoki^ ^mx bon&es xxMi^Urâ»; et: €aixtbieQ.,dr funilles 
•ont ëti troublée», .de«bl^e9^ 4e(^XK>i^es xiieiu^ 
«parles cominMA qu*on6 livrés san$'St»$e à lafKUd^mr 
-0tàlavertu^ des honuliet qui «eiaoot.faii iv^ crî- 
mûxtal mérite de ^édù£ré»'d*o.i!itrager oh d^Abuaer^ d'^m 
taexe&ibley innocent «t-conédsiiie...^ , . > 

Quelque légitimas,, qnelque ^méoeflams» q«u9^ 
T^Uf^mlîapenaables que «oient queidtuefoiaile^-^ejrf^^» 
3uéni# . cfailes qui sostt itbconsf^agnéea, dça «pl^'h^i^ 
4a6ax:Buçcès; lea xualfaenreuses auite9jqi|*eU^9 .en:Ërai- 
nent toujours après elles ^ ^et doiit*daini.P»ndr<e ^st 
4'épnisenient «t la miaèce des vjB&a^vtevktB . ^f: des 
fvaincua, méritent bien que les. soumemms fusent 
ries plus sé^rèresjréâexionsaYant de(leei«8iitv«pi:fndfj|. 
v: Quel avciKgleniei^ ichez les. sdttverains d^ n^s 
ijéxws'f let que le inonde est à plaindre ^ lorsque les 
passions pardciilôèaes aont souvdeauè la vpîx.de bi 
'sagiBBse! • . • . .. y,-. • 

Dans les siècles de iyatl^arie on préférait la^gloiiSe 
des cqnquérans etcesatttotia d'éclat^ui^fr^P^l^t et 
imposent un certain neapeist par Jeûr ^raadeua, à.)a 
'douceur, à Téquitd^ à. la démence et à touj^e» .l^s 
vertus* On étfHC émerveillé des actions d'unTbé«é<>; 
on ee pasaiosnait pour les succèa d*an Philippe» 
{loiur les victoires :d'im<. Alexandre. - On tremblait; 
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dui» .<m tàfaabiit tan M^. V«MrMi9f 9W1U en ipf^-r 
fiere ;ai]îaîEin4*)i»ii.V/hiu«0pî^é h tm4^^ i^ W^^iHéé^ 
biiUaoï^i .d*iin wnqviévu^%9 ^ Von Xi> plus £^ifp 
la À^menfie ^jenMiirAg^r.pgr ïe§ 4lQg/çf » dus ps^mojai^ 
Qrttelles quijcauAeni; le b^uleiVier««||ifi)|t du i^fM^^e. 

le At»ûMid9 ce qui pie^t jfMtV UA jiamnie è 
a'ji^andii;?..iaQ. jrertu de qw^pi il gi^vijt iorjpfift le 
4è0BeiA dléUrrex aa^iweance jur bi XAi«èi;^ j^t A^r I|i 
deitrucciqp jd'^MCpr^ bomm^a , <it i^omm^nt il p^^ 
Qcoke ^tt*U.4w rendra Uta^tfip <n Jfie faisant .que 4e^ 
juaftheur^ux? > -Juea Do^v^Ue» cos^quéte^ 4*un ^ouye* 
mm Dfiinnideilt paa.plu3 o^viAm le0 ié($it9 iqu*il p9«« 
aédait|d«îà^.i6Qa .peupldf XL'm pKQfitj^n^ point, et il 
8*abase 8*il imagine qu-il i^i§94x^ pAus l^^uri^vtY. 
Ce n^eat tpairH:^!» grandeur ;4ua^w^ .q|ie Ip .pwn.ce 
goBvexne» quirlai «donne df& ^a g|^r«i Ce i^e serotiC 
pas qnelgUAft IkiJ^i deit«n^<MP4e;pli|^,f^ile rj^ivl^c^At 
iUttstre; •.,..,.... 

Mtiva»xii^,90ntltfi p^i^sjq^i Kivf^nt spua un prince 
quijié:pQ^flédeiqp*un,p«tit pfiïar qui |i*a qu*un pi^tit 
Boiiibre ide 4iûet3. (Jq. tel prince ne fait pas çon« 
aiat^r aaglckiKe à devenir «plus pui^aant qu^nn autre.; 
aa aeule Ambition est de.r^ndrie sets sujets tranquilles 
et aatisCaits. Occupé duj^eçoi^ de de faire ^imer» 
il ne paaae pas ses jours d|kn$ Us i^^rlg^es, les com- 
bats et les fêtes; il trouve^ sea ÎQui^sanccs dans le 
gentiment dlone bonne ç^nfciençe^ dai^is Toplrii^in 
qu^il a d^avQir rempli aesdeyplra. .11 existe xm td 
prince; je le connais. .Ce prince avec toutes , les 
qualités néceaaaires pour bfiUer dans. le monde^ pour 
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y fanir par ses lumières et ses talens imê place aussi 
cllstinguée que celle' qti*il y tient par sa naiisfl^nce er 
^ar son rang, s*occtip6f exclusivement des affaires de' 
ses pais 9 des intérêts et du bonheur dé ses sujets. 
La société n*est pour lui qu'une distraction, une 
sbrte de déliassement, et-quelcjue charme qu'il y 
ttouve, il s'en approche Sans s'engager; il s^en 
Aoigne sans détachement. On eat content dé iui^ 
on lé regréte; mais on se console, par ce qu^on sait 
que les momens quHl sacrifie à tin repos aimable^ 
^nt une diminution de bob jouissances, qui con- 
sistent uniquement dans les soips qu*il donne atuc 
aJBFaires de son gouvernement» C'est de ce- prince 
qu^on peut dire avec vérité: 

Il fait tout -par hd^meme et voit tout par ^es yeux, 
* „ Pourquoi ces guerres? sMcrie l'illustre Fénélon, 
û^y a t*il pas assez de terres dans l'univers pour en 
donner aux hommes plus qu'ils n'dn peuvent culti* 
ver? combien y a t41 de terres désertes? le genre 
humain ne saurait les remplir. Quoi donc! une 
fausse gloire, un vain titre de conquérant, qu'un 
prince veut acquérir , allume la guerre dans des pai's 
înmienses ! ainsi un seul homme , donné au inonde 
3^ar un destin contraire , en sacrifie brutalement tant 
d'autres à sa vanité. Il faut que toute périase , que 
tout nage dans le sang, que tout soit dévoré par les 
flammes, que tout ce qui échappe au fer et au feu, 
ne puisse échapper à la «faim encore plus cruelle^ 
aRn que cet homme qui se joue de la nature 
hxunaine entière, trouve dans cette destruction 
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générale son plaisir et sa gloire. * Quelle gloire 
monstrueuse! peai>on trop abhorrer et mépriser des 
hommes qui ont tellement oublie Thumanitë? ok! 
que les rois doivent bien prendre garde aux guerres 
qu*ils entreprennent! elles doivent étré^ Justes.; ce 
n*est pas assez; il faut qu'elles soient nécessaires 
pbur le bien public. ' Le saiig du peuple ne doit 
être versé qi|e pour sauver ce même peuple dans les 
ca9 extrêmes. Mais les conseils flatteurs, les fausse^ 
idées de gloire, les vainee jalousies, Tinjuste av$* 
dite, qui se couvre de beaux prétextes; enfin les 
engagemens' insensibles entraînent presque toujours 
les rois dans' des guerres qui les rendent malheureusi^ 
oà'ils hAsavdênt tou^t sens nécessité, letoù ils foiii 
ftuiant-de mulilettrs'iujets quii leurs ennemis. <* 

]]ie tkms lessentimens qui tyrannisent notre âm^, 
il n*en est aucun de plus funeste pour ceux qui eh 
sentent» • F ili^ulslon:^ ^dé plus contraire à Thumanités 
et de plus fatal au repos du monde , fu*une •ambi* 
âon' déréglée, i}vrHm.'désir excessif de fausse gloire. 
Un prinée ambSdisuXf est plus malheureux qu*un 
particulier , cor sa fioHe étant proportionnée à sa 
grail^léut?^ n'en- eet'qn^ plus vague^, plus indocile^ 
plus insatiable* Si les honneurs , si là. richesse , %tt^ 
vent d'aliment àMia>'|iaesion dès partimliers, des 
provinces et des royaumes jiouxviasem':rambitioi| 
des monarques; • ' - 

' Les souverains ique le- Ciel a éttbiis pour gouver- 
ner et protéger les peuples, ne sont pas destinés, à 
les^ faire égorger et à les ruiner, encore moins à 
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tnkroinef fleura ▼akins.et leuiy attié^ dana le» iBâBa^ 
iaCortan^ 41Û «ont inaénaxaibiM 4U «e flé«u. .ÀUABÎ 
iié doUreiUMÎls yamaîA .ca&trfipiaiidre<d«».guerres ^ftam» «a 
aroir desooAQtifsifLiUflpens^ULed, «t cela encore iipr^ 
ayoir jëpiUsé tootea les vùiês limaginaUea iâe.jC0i9^ 
eîtûition*'. - '. : 

N'eat-cb pAf en effet vtne hojite ipeur rimmvdîl^ 
As voir qiAe pomyesià pour des liens » ^t preequA tfi»n 
fours potir «des .oauâes aaaex . frivoles f on .em ▼MniM 
à^ -puMne adsbqsd^ à s!)épmsfir de'ssgftg €t d'argeiPriif 
le'touie.pour ^QÎxlapcéi;exid«i# ^Mce. d# sacicag^i: el 

d»:riimer dps>Tî^leaf decairagei^^eSiprûvUiceaygulaxi 
e8roblig^-^cns>û<ejde sendrjs>à ctws. Ji qui:eUe6appac4 

tiennent 9 en à la eonqaé^ et jpoascfisi^KOL dfiSqiieUea 

on à sacriûé dea .<iâiitaiiMa[fde::n»lUere../d*lu>j:il^^ 

dont on ae.peut jrépietrer. Ja.perlié»4uUparJès|ibi«i<ura 

i- C^ a'faltia gnerref c-e«4kl|ene JiaC*aii a fak Imw» 
eisiropier, tfav^tUer des J[i(Uiifii.ea;'p(mr.8ajti4ffiise se 
«a»ité^ Qu aen ainbittoii* ^ On^laicontinuef oupliiioit 
on Catt enoone ituber.» eatijopiey » aniuîter des hon^nee/ 
poiur vépaxer. deserroura, fùiiê rectifier 4^ fouteat 
pour se renlettre en bonne -po^itrân^ poi^r.olMenir 
tine bonne.'ipaix.? 1 '!':.' 

' Un parti a tuë dix miUe I^ommes à son ;ennf naïf 
Il n'en a'.perdu :fue «euf ^aaille^ et il. a* attribua. 4a 
victoire. Quelle victoire que celle qui jr^sulie de bl 
«destruction de aea jseiublableS r V^ repoae sur un 
calcul arithmétique! 
. Un parti a isnleiré tine batterie à aon enx^emi ;- 1} 



§tt0p^};i.iihi:imiil^^^¥uifm9i i^^êia riMP«pi«^. toi. ^ 

hommes», p^i«Ai|3 f^m fiSpr^ifecit^ icoQuoe nzie b^gfr 

le peuple à la n^^v^U^.Qu'oa; r^M^'dtt|#^.c»tt^Q9pi(^ 
Asiki^^^d^mm P«l^nqaf» 4:u«^<l^^ ç!e|irà^re 4*un 

êt^ATMi» «imiwfsç ,4p ilAwtJc ^.g^p4V]tilteri«»# ^ 

«•i^guô» j.^i cA aoUflfWt !^të le.:ptfx .4?. ilîtogjt. :^H^ 
Jt^niie«.itàfltés,j$iwr'.te /shai»!^ *^?^^fliUpf/.^'.jt» 

^ o;C^que j(^:1i4a9i%4Q:4ir.e,a4ifilif^f.4e. pef dfapeajqiK 
clonjb^atr fiait -^nip^if. «l'Haut k'<îftojÏHjê|ip » B^po^fr^nr 

.dcd yiïUi^.ckr.&l*./. A !la ;bauiifce'fiéjii^l^«ev4ieflçrsan 
eu Hongrie ei» 1^67 * bataille. ,011, J^ ^lUtgirijJfHt 



C 46 ) 

êiinfrtrB; ^uid aUudj quam grande la^ùûinium 
Mmimaidum est? De tivitate D^i. Lib. 6. cap.: 6;: 
Porter la guerre chez ses roHina». et de»>là la. pousser 
diez les flaires y opprimant des peuples qui nie; noua 
font aucun mal 9 et cela par le ,6eul dësir de régner^ 
^tl*est-ce autre chose qu?un glorieux briganduge? 

' Je potirrais. porter beaucoup plus loin ces cita^ 
tions ) si j*invoquais le témoignage des écrivains de 
tous les siècles» tant anciens que modernes. Mais 
à quoi cela serrirait^il? les passions humaines ont 
besoin de chaînes., et non de conseils. et d*exemples. 
'• C'est le sujet de la guerre qui. la rend juste ou 
injuste. Les passions et Tambition. àe^ princes leur 
offusquent souvent les yeux et leur peignent âyec 
des couleurs arântagettses léi âctfoni lé» plua 
1riolentes« 

' La guerre est utie ressource -danàrextrëmité; il 
iît faut s^en éervir que dans des cas désespérés^ et 
bien- examiner si oh y est porté ^^par-' une . illusion 
d* orgueil ou par une raison solide^ 

Il y a des guerres défensivea» et ee.soht leaplui 
justes sans coiltredit* ... > 

Il y a des guerres d'intérêt» qiie les rois sont 
obligés de -faire pour riiàintèhir le) droits ^u*oh leur 
conteste* Ils plaident les ai-mes-à la maîn^ et les 
eimbats d^oident cfe la validité de* leurs ralsoaan 

11 y a des guerres de précaution queies princes 
font sagenîeiu d^entrepèendre. Eilas sont offen- 
sives à la vérité; mais elles ntn sont pas m(»ns 
justes* Lorsque la grandeur d'nne.puissaÉice aémbl^ 
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^éft0 il se àéhmàeiR 6t menace d* engloutir runivera; 
il edt âè 1» pniâenifce à& lui appostt des digues et 
éÇsitèter le eouirs db tbrretit^ lor# qu'on en est 
enc&te maîcre. On Voit des nuages qàk s'aséembléne, 
VB oriÉge qui se foime, les ëckvii^qtÈîrr annoncent, 
et le 8€^tnrerain qtt^ ce danger memâee; ne pourant 
tant seul cmipttet ht tempête , se rénnira, s'il est 
si^gey arec tcnoté ceux ^e le ménie' péril met dans 
les inémes intérêts. Si les rois d'£gypté , de Syrie, 
àe Macédoine, se fôsseitt ligués contre la puissande 
romaine > jamais èll€^ n'atirait pu boulever$cr ces 
empires. Une ailiinlce sagement concertée et uite 
guerre TÎirement entreprise^ anraiem fait avorter cef 
desseins ambitieux dont raccomplissement er^cliania 
l'univers. •« 

il est de la prudence dé préférer les ikoihdrc^ 
wawax aux plus grands ^ ainsi que de choisit le pard 
le plus eût b rexclusJon de celui qui est incercaim 
n vaut donc mieux qu'un prince s'engage daits une 
gtierre offensive, lofs qu'il est le maître d'opter 
entre la branche d'elivier et la branche de laurier^ 
que s'il attendait à des tems> désespérés, où une dév 
claraition de guerre : ne pourrait retarder que de 
qtiei^ee momenseon esclavage et sa ruine. ■• 

II jr a des guérites de commerce. Des gnértsé 
de commerce! quoliuôt contre la nature! on frém^ 
' en y pensant ! Le eomn^erce est> le Hen par lequel 
toutes les nations de l'univers sont unies et ne font 
qu'un même peuple. Toutes les nations, quoi 
qè'étiai^èretlestiiiee aux autres, quoique ^éparéeii 
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pur Is r^tc étendue des mera ^ par- de longties 
diames de montagnes ^ quoique dissemblables par 
la religion y les moeurs, les habitudes, le langage 
et la couleur même , deviennent, par le commerce, 
indigènes, rëimies, capables de se voir, de s'en- 
tendre, de traiter et de sympatiser entr'elles^ Par 
Tattratt du commerce et des avantages qu'il procure 
aux nations, toutes s'agitent, toutes marchent les 
unes vers les autres, toutes se rencontrent et font 
des Changes mutuels et toutes s'enrichissent. 
Quand on voit ces nations, dit l'éloquent et profond 
Abbé Raynal, établir entre les deux hémisphères, 
par les progrès heureux de l'art de naviguer, comxne 
àea pont8*volans de communication qui rejoignent 
un continent à l'autre; suivre toutes les routes du 
soleil, fr£^chir les barrières annuçlles et passer des 
tropiques aux pôles sous les ailes des vents; ouvrir 
en un mot toutes les sources de la population et de la 
volupté, pour les verser par mille canaux sur la face 
du monde; c'est alors peut-être que la divinité 
contemple avec plaisir son ouvrage et ne se.repent 
pas d'avoir fait l'homme* 

Conmient des princes peuvent>ils se plaire à 
diviser les peuples, lorsque ie voeu de la nature est 
qu'ils s'unissent, lorsque les besoins mutiiels les 
portent à entretenir entr'eux l'hatmonie I 

La jalousie du commerce entre les états n^est 
qu'une conspiration secrète de se 'ruiner tous, 
sans qu'aucun s'enrichisse. Ceux qui gouvernent 
les peuples mettent la même adreise à se dé- 
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fendre dç rindustrie des nations . qu.^^ se ga- 
rantir 4^9 artifices de la politique. Un seul honune 
ignorant ou méchant suffit pou^ introduire cent con- 
traintes en Europe. Les chainea sY multiplient 
comme les armes .destruct;ves. On ne s^en tient 
pa» à défendre. Tintroduction , on court sur les mar-* 
chandises , on les . saisit en mer et sur terre ; on les 
confisqua f ' on les brûle , et tout cela a lieu parce- 
qu*une puissance est jalouse, de la prospérité dMne 
autre* Mai^ une nation a t-.elle droit d'empêcher le 
travail qu'elle ne peut faire elle-même , et de forcer 
une autre à Toisiv^té, pai:cequ*elle s'y dévoue? a 
tr.elle droit d'empêcher qu'une autre vende les ob» 
jfsts que, produit son pais et qu'elle ne troure pas 
dans le sien? 

. Les guerres de coftimerce «ont d*autant plus 
funestes, que par Tinfluence actuelle de la mer sur 
1^ terre 5- et de r£urope sur le9 trois autres p^des du 

monde, l'embrasement devient général y et que les 

diasentions dç deux peuples maritimes répandent la. 
^ discorde chez tous leurs alliés , et l'inertie, dans le 
parti même cfe la neutralité. 

. La nature permet la guerre » dit PuffertdorfF> 

mais ce n'est qu'à condition que celui qui l'entre-. 

prend se propose, par ce moyen, de parvenir à la 

p^ix. Droit de la Nature et des Cens* Liv. g. 

Chap. 8- 5 ^« 

Cicéron esf: du même sentiment, de offic.lib. i.; 

Cap. Û5« Bellum autem iùa suscipiatur ^ dit-il, «*. 

nihil oLiuâ; nisi pax quaeHifa vid^atuté 



( 5« ) 

I 

f^es pi^inces font la guerre ^ parceque c'est le 
lùoyen de recréer leur orgueil^ de satisfaire leur 
ambition. La guerre, si elle est h^reuse, leur 
procure une joie vive, et presque toujours ceux qui 
les entourent et qui les servent, leur peignent avec 
de belles couleurs ces faveurs de la fortune. Mais si 
la chance vient à changer; si la fprtune s'avise de' 
leur tourner le dos , quels sont ceux que le malheur^ 
atteint? ce ne sont pas lés princes? Tout luit, font 
.est beau autour d^eux; ils se consolent d'un revers* 
par Tespérance d*un succès, et toujours mollement 
couchés sur des lits de roses, ils croyent à peînfe 
que rhunianité 9oit exposée à des infortunes. L» 
xtiisère du peuple est une idée que leur fait repoussev 
rheureuse situation dont ils jouissent, parcequ'on 
a grand soin que leur table afoit sompt\ieiisehient 
servie, que leurs équipages soient foiillans, leurs 
chevaux agiles et bien luisans , leurs spectacles bien 
montés , leurs réserves bien peuplées , leurs chemina 
bien entretenus; parceque la- sérénité règne sur les 
visages des courtisans ; parceque les intérêts de 
quelques gens s'opposent à ce qu'un prince soit 
instruit de ce qu*il doit savoir. Tout a lieu comme 
à Tordinaire; tout dans le palais fait croire aux' 
mccès, à la gloire, à la prospérité. Les princes ne 
»*apperqoivent de leurs infortunes que lors que la 
guerre arrive jusqu'à eux, que quand ils sont forcés 
de fuir et d'abandonner et leurs jouissances et leurs 
sujets. 

Mais tandis que les princes vive&t tranquilles et 
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satisfaits dans leurs palais, au milieu de leurs 
batteurs y au :miliea des plus intrépides donneurs 
d.*espérances; tandis qu'ils, sonieillent dans la nio^ 
lesse» qu'ils s'enivrent des charmes de toutes les 
Vx>luptés'; Tennemi pénétre dans les provinces; il 
impose de?- conLtribtttïons ; il fait vivre et habiller 
ê0B sqldats au:^ dépei^à des habitans ; il vide les ma- 
gasina > les arsçmaux; il dégrade les chemins; il 
içv^se le9 bien^ de la ^erre ; il s'empare du cours des 
yjLvières; ^il fOJ^ipç toutes les. communications, ij 
fiX^và tçu^, détruit tout, porte partout le fer et la 
^^ume. :I1 arrive enfin 4 la capitale, à la résidence 
4if prince* C'est alprs seulement que le prince 
0Qpn4( la yér|t4' Le prince part, ses ministres^ 
HPf courtisais, cwx qui l'ont trompé, le suivent^ 
W^ P^ï^ «c. Épïtifier dan? quelqu' endroit, pour 
f 'ppgpser aux succès de l'ennemi; mais pour men* 
^ieç des recours, ou solliciter une paix honteuse. 
jQuand Mçïse et £lie contemplaient J. C. sur le 
Thabor; quoi qu'ils le vissent brillant comme le 
»ole^, Us s'entretenaient avec lui de sa mort et de 
1^ , 3âuffrances. Pourquoi les princes n'ont-ils pas 
iaiLip]:és d'0^x d'aussi bons, d'aussi hardis prophètes? 
^...JM^is 8i la gu^re est un fléau pour les peuples» 
^lj^.,eft devient souvent un plus cruel pour les prin- 
ces , car elle est le germe de toutes les révolutions. 
îLa. guerre produit des soulévemens par la misère et 
)^ , .d^se^poir des peuples; elle produit des révolu.- 
tipns par la corruption des, pioeurs. A peine des 
garçoXLS ont atteint l'âge de puberté « que l'ambition 
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d'un prince les arrache à leurs parentf pour en ^ea- 

pler ses armëes. C'est dans la compagnie d'homnîe^ 

grossiers et ignorahs> exercés à totis tes genres tlé 

vices, qu'ils vont chercher des leçons et des exemples; 

et ces jeunes garçons qui étaient destinés à reciefvôîf 

une éducation digne de leur famille et déleurfori 

tune y qu'on devait élever pour devei;iir d'hoîlîlétfeS 

citoyens, pour occuper des emplois, pour rendre 

des services à l'état, pour ëie distinguer dans vtnt 

carrière honorable, rentret^t dans leurs -foyers' àV'eé 

les inclinations les plus viles, avec lé gbut' dé i'oîsi* 

veté, avec une sorte de mépris -die la: vie qvâr lej^ 

porte à tout entreprendre. Ils se 'mêlent daili Wè 

intrigues , dans les factions , dans les con^piriftiona^ 

€t lé prince, qui aurait dû brouvèi' ten eux- des' sùfêt^ 

vertueux, dociles, fidèles et attachés, les retrotev*6 

agités par les passions , incapables àe flédirr ùesrsLïit 

les lois, d'être intimidés par la crainte des supplices; 

il en a fait. des ennemis de son trône '«t de -èà 

personne. - '-'•.-' 

. Il me semble incontestable que les révolutions 
qui ont eu lieu dans tant d'états , ont été le -rééUliîat 
des guerres trop fréquentes entre lés princes; et -si 
cela est prouvé, les princes doivent s'entendre "pour 
«mpécher la guerre, puisque c'est le seul hioyéi^ 
d'empêcher les révolutions* * 

C'est la guerre , ce sont les succès obtenus datis 
la guerre, qui ont bouleversé la France, qui ont 
autorisé les horreurs commises aous le rég^e sm^ 
guinaire-de la Convention nationale*; qui ont 
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^ÇQÙragéJçs.m^uibres cje cette assçmb^léf, fp jrpçe à 
JFairç égorger Louis XVI. sur un échafaud. C'est la 
guerre^ c& ^fyx\t les succès obtenus dans la guerre, 
qui ont fait çlp Bpnaparte un consul d'abord, puis un 
empereur , puis un roi , puis un maître absolu des trois 
^|iarts de rEurqpe. C'est la guerre, ce sont Içs succès 
(p]]|te;!ius dans la g^uerre , qui ont enhardi Bonaparte a 
renverser tous les trônes, à briser toutes les, cou- 
tonnes , , à dépouiller tous les souverains ,' à violer 
toutes les propriétés, à déchirer tous les traités, à 
^Qumettre, toutes les nations à ses lois tyranniques. 
C'est la guerre, ce sont les succès obtenus dans la 
guerre q^i ont cpnuuandé, exigé même des alliances 
politiqu6i et d'intérêt, des alliances de familles, des 
unions révoltantes. Enfin, c'est la guerre, ce sont ^ 
Içs succè^ obtenus dans la guerre , qui ont donné au 
monde le spectacle hideux de la dépravation des 
moeurs , du scandale et de la licence , des sacrilèsres. 
^es profanations, du mépris de la religion, du 
jnartyre du vénérable Pontife Pie VI, de la dégra- 
dation et çle la captivité de l'illustre Pontife Pie VIL 
Si la guerre a causé, tant de malheurs; si elle a 
jçxposé les souverains et les peuples à des toijrmens 
si déplorables; quel est l'homme raisonnable, hu- 
main et sensible qui ne fera pas des voeux pour 
gxi' on trouve un moyen d'empêcher le retout de ce 
ferrible fléau? 

; Cependant combien de généraux et d'officiers 
font des voeux pour Ija guerre! combien de ces 
jues3i^eujs la désirent! Ils ont pour cela de bonnes 
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raî^ôhs sàAs clôutè; mais leurs VàUèxiiè ébàî ïôtdké 
renfermées dans leur intérêt personnel. C'est l6 
nioi'hulnain qui les pousse; c*est pour le ikiôl hu* 
main qu'ils demandent qu'on sacrifie la tranquillité 
et le bonheur de leurs concitoyens. La guerre es% 
leur métier; elle leur offre l'occasion de se mettre 
'en évidence, de se faire distinguer y d'obtenir deê 
grâces, de Tavancement, des décorations, et pout 
satisfaire cet appétit de gloire, d'honheùrs et dô 
récompenses de quelques chefs, il faut enrôler, 
il faut arracher des bras de leurs parens , il faut faire 
conduire aux armées, pour les ifaire immoler, pin* 
sieurs milliers d*innocens, pour lesquels la gueire 
n'est bonne à rien et qui ignorent même jiourquôl 
• on la fait. 

Les soldats pourraient peut-être aussi la désiret 
et se réjouir d'aller au combat» si comme leurs gë« 
néraux et leurs officiers , chacun d'eux pouvait èspé» 
ter de prendre part à la gloire; s'il avait l'occasion 
de se montrer, de se faire distinguer; mais Tart de 
la guerre a été combiné de manière à en faire uA 
spectacle sanglant devant Tennemi, et un spectacle 
divertissant pour les curieux qu'il attire dans les 
camps d'exercices, spectacle dont on pourrait aisé» 
ment se passer. 

La guerrç n'est plus que Texécution d^une théo» 
rie, qu'on appelé tactique, 9e qui signifie l'art dé 
placer des hommes habillés, coéffés, guêtres de la 
même manière, sur des plaines, sur des tertres, 
dans des ravins » dans des défila , et de les fairft 
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HionvM en usasse et aimultanëmenty'pour lei foifw 
mer en ordre de bataille y pour les diviser en pelo- 
tonS| pour les remettre. en ligne) pour leur fair% 
figurer des angles ^ des équerreSi des carrés » des 
ailçs de moulin àc. ce qui signifie Vart d^asseoir un 
xamp, de le fortifier par des fossés i des retranche- 
znens, des batteries de canons, pout le rendre in* 
expugnable. 

. Depuis la malheureuse - découverte dé la poudre 
inflammable, la discipline est devenue Fàme d*une 
armée, et par Teffet de cette discipline, le soldat 
ifest plus qu*une machine, il n*a ni le pouvoir ni la 
possibilité de se montrer brave ; il ne peut être qu/e 
ce que son général ou son officier veut qu*il' soi^; 
il faut qu*il soit soum^is et résigné. 

Les guerres actuelles n*oErent plus Timage d^ 
^eai, guerres des Perses , des Grecs et des Romains^ 
xaêiae de celles 4e nos preux chevaliers; ellea t^ 
ressemblent en rien à ces combats gymniques, oh 
les hommes se lançaient les uns contre les autires, 
«'atteignaient,. ^ combattaient corps-^à-corps, où 
les actions de brayoure et de dévoûment se faisaient 
remarquer en mille endroits et étaient recueillies pot^r 
servir de titres aux récompenses ; où Ton. admirait la 
force, l'adresse et. le courage des combattans; çp 
sont des guerres où des hommes réunis en niassiu 
sont opposés à d'autres hommes réunis aussi en 
masse y où il est interdit au soldait de combattre uai 
soldat ennemi > de • Iç- vaincre par force oup^ 
adresse j où V09 est tue^ sanç savoir par : qui m 
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eommexit. Obligé de rester fbté dans uïie ligne 
qu'il ne peut ^as dépasser de rëpàisseur d*un cheven, 
"fcanô nn ordre exprès ' de son officier , le soldat Voit 
son adversaire V ou plutôt celtii qui lui est oppose, 
diriger vers lui l'anne qui va lui donner la jxiort, et 
it n'ore le prévenir, pour ne pas encourir les peines 
prononcées par les lois de la discipline. La tactique 
exige qu'il ne tire qu'en même tems que ses tàx^a- 
Yades; qu'aptèô qu'ils en ont tou« teçu l'ordre de 
Tofficier qui les commande. Ce soldat aurait pu 
priver d'un homme l'ennemi de son souverain ; 
^ais son souverain doit perdre en lui un homxn-e s'il 
feste dans les liens de la discipline, et il perd en*» 
core en lui un homme, s'U s'est permis d'en en- 
freindre les lois* Dans les deux cas c'est mn homniei 
'mort| c'est un homme perdu pour la patrie. 

Qui pourrait distinguer la bravoure du «oldat 
i'ans une telle façon de faire la guerre? rhomm« lé 
|>lus lâche, le plus pusillanime, ne peut-il pas se 
trouver auprès de Thomme le plus brave, le plud 
intrépide? un bataillon de Samoyèdes ou de Lapons 
ne peut-il pas détruire un bataillon de grenadiers 
Hongrois? 

' L^'Sf anciens enseignaient aux jeunes gens dans 
les gymnases les exercices qu'il fallait pratiquer à la 
•gueVre, parceque chaque soldat ou légionnaire avait 
le droit d'aller chercher son ennemi , de l'attaquer, 
^âe le combattre; mais les modernes ont fait de l'art 
iiè la guerre une sorte d'automatie, où l'on fait agir 
lés liûxmnes avec des mots de la même manière 
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ftt*on ferait agir de véritables automates avec des 
ressorts. Les andHns' apprenaient au soldat à dé« 
fendre sa vie , les modernes apprennent au ||oldat à 
sacrifier la 'sienne/ ■* r* 

D'après le système de guerre établi de nos jours, 
la tactique,' ou la science des évolutions ^ est Tune 
science que des généraux, que des officiers doivent 
bien connaître pour faire mouvoir -des masses)^ 
pour faire agiif des hommes en tous sens à la vue 
de Tennemi $ mais avec une taâe . façon de faire la 
guerre, les succès ne dépendent plus de la Idtte^ 
de Tadresse et du courage des 8oldat3. y 

' Hélas ! quand les princes voudront-ils mettre mi 
terme à la guerre?, ne sont*dls pas rassaçiésde ce j.ett 
cruel qui n'a duré que trop longtems! Heu mmU 
longa satietate ludo ?- Horace. • 

Bien souvent les princes, sans en être rassasiés, 
eont forcés d'en suspendre les calamités, et ils c6ib> 
tractent un genre de convention qui leur devient 
toujours plus funeste que la guerre, s'ils se trouveiijt 
dans le cas de la solliciter. Je veux parler de l'ar» 
' mistice, acte à«la»fois. politique et militaire; maia 
plus politique que militaire en raison des effets qui 
en résultent. Il convient de dire -un mot de ce 
genre de convention. 
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CHAPITRE m. . 
JOe V Armistice et de ses effets^ 

L*arim8tice C6t le repos de la victoire; c*e8fc le 
irefuge'de Tinfortilne. Pbnr le. vainqueur» c'est le 
éctofeï^ d*a8surer son triomphe. Pour le vaincu, ce 
tt^est qu'une ressopii^ce , ttif moyen de conservation. 

Cet aète exige dans ceux qui sont charges de le 
tégle^,i des cotoaissances militaires et politiques au 
plus haut degré y parcequ*il s'agit pour le vainqueur 
de se mettre en position pour marcher à de nou- 
velles conquêtes et pour forcer son ennemi, a 
souscrire les conditions qu'il conviendra à son 
intérêt ou à son ambition dé lui imposer. 

L'armistice est une précieuse ressource pour le 
vaincu, parcequ'il arrête la victoire dans sa course, 
))arcequ'il prévient des revers- plus Câcheux, des 
4iésastres plus terribles; parcequ'il donne des espé>- 
irances de salut. Il est aussi une ressource précieuse 
|)our l'humanité , parcequ'il a pour but principal et 
pressant d'empêcher une plus grande effusion de 
sang; parcequ'il procure la conquête sans combats; 
parcequ'il met au pouvoir du vainqueur , des villes, 
des forteresses, des fleuves, des païs abondans en 
ressources, des positions militaires, dont la con- 
quête aurait prolongé la guerre de la part du vainqueur ; 
dont la défense aurait exigé de grandes dépenses, 
de longs travaux de la part du vaincu , parcequ'il 
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Cpàrghd-à^CIAift <aèUk de nouveaux. e<»tnt)ftt8r» é'im^ 
menses sacrifices d*homines et d'argent. 

Mais tet acte isidge dé grandes connaissances, et 
rhommé chargé de le négocier de la part du vaiifi* 
^iieur, doit être i-Ia«fois excellent général et ex-* 
céllent miiiistlre i j^uiHqite, Soixs le rapport *des loG.a- ^ 
lités f il doit' exiger tout ce qui peut servir à placer 
les armées, dé son souverain a^ess commodément 
pour recommencer les hostilités avec plus d'avantage 
et pour procurer aux troupes les agrèmens dus à des 
vainqueurs, et que sous le rapport politi<^ue, il 
doit prévenir les^ résistances de Fintérét et de 
ForgueiL' ^ ' 

Malheureusement, - presque toujours Tatmistice 
est une grâce du vainqueur, et sa recherche est un 
aveu de Tinipuissance , du découragement et de&^ 
• alarmes du vaincu , et c'est pour cette raison que le 
vainqueur met un si haut prix à cette faveur, et 
que, pour l'ordinaire, il exige de si énormes 
sacrifices. 

La paix de Lunéville n^eut jamais été souscrite 
par l'Autriche, sana l'anmiistice qui avait suivi im« 

médiatement la victoire de Marengoj et de même 

II 

l'Autriche n'eut jamais signé le traité de Vienne 
de 18^9» s^^s l'armistice qui avait suivi la victoire 
de Wagram. 

A la suite de ces armistices, l'Autriche se trouva 
plus faible , plus gênée dans ses mouvemens , dans . 
ses ressources ; plus embarrassée pour recommencer 
les hostilités , et elle fut contrainte non à traiter de 
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UpâlxMxmUli'^eh écrirç Iç^ co^^tioiie «K^9 hiSiçpé^ 
de son vainqueur, ^ 

pe ne Boxk%. point les victoires de Marengo et de 
Wagrafu qui ont mis ]L' Autriche .dans Les situationi)^ 
déplorables où ^Ue s*e8t trouvée; . car I9 fortune 
pouvait là favoriser 9 t^ on sait que.daçs La guerre le 
hasard peut répare^ bien des rev^s; nxais ce sont 
les armisd€e;s ,qiû.ront perdue » parcequlils Toni^ 
mise à la discrétion du vainqueiar^ parceque» pat 
ces arnaistices» aulieu de diminuer aes jUifortunes^ 
on a ajouté à aes malheurs* 

landais la France n'eut souscrit de tfstUes conven«i 

tions d'armistice; elle eut eu plus de confiance 

dans les faveurs dé la Fortune- Les Français ont 

pour devise sur leurs drapeaux: Audaces Forùum» 

juvat» !.. 
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CHAPITRE IV. 



Dt la Paix'et dé sas ■effèer. 

• ■ •> r • t m^ 

• ..* .' «^iv^ *• . • . • • 

\ 

La pai^y d'après TicMe qa'on y attache, devrait 
^tre un biénfatt: du Ciel; elle devrait être Tidole 
thé tous Wsouver^s, puisqu'elle est le raoj^n de 
Mffttre u]«: terme aux' calamités de la guerre. Mai» 
delà tuaniéte' dont* <rEurope esç organisée, la polU 
tkftte doitiliie^trcr]^ dand les cabinets des princes^ 
jpotir qu^on^pbisaë cxi^mpter sur une paix véritable et 
arable. •Cette - > déplorable politique trouve les 
itnoyesis'd^eaabrëger là durée;, àe ti^en faire qu'une 
eimple trêve ( et alore la paix^ qùidevait être une 
source de^ bonheur, 'devient unjâéau plus cruel que 
teguerre»'- '■' «" * " --î *v"-'î ••.. - ■ -1 

^' Il i coïkvienr <1* expliquer 'cette allégation et de 
i^appiiyer dé prettvés, poui^ qu'on ne puisse pas fai 
troquer en dott^é. 

'^'* On fait tlâ' pai;x y «pourquoi? pour faire cesa^ 1^ 
^^âêrt^> A'û profit' de ^ui se fait la paix? est«>ce*'aiia 
ptoRtyûti peàplei^ -povsr diminuer ses sou^rancee? 
lé^t'^cd hii qu'on consulte? est«ce lui qui la fait?ii'03^ 
t-èst fdeiilement le prince qui la fait, et il* la fait» 
pafrk^e^qu'il "voir ^ti païs envahi; parcequ'il voit son 
Vain^ettr lui arracher- ses Tèseoitrces; parcequ'il le 
voit commander en souverain dans ses états, et 
parcequHl r craint qû'ùiie plus longue résistance ne 
t:om|>r6mette son autorité, son indépendance ^ sa 
propre sûtei^.^'- ' 
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On fait donc 14 paix; mail- pour Tobtenir, il 
faut cëder une partie de ses états , payer des contri- 
butions , et aptes avoir fait doâfFrir sen su)ets *pen« 
dant la guerre , il faut que le prince les fasse souffrir 
tincore pour leur procuirer la p^ix* '. , , ; 

Enfin la paix est faite. : Elle ^H b0n(6use; maia 
iir*inipdrte; c*est emcor.^ unihien£aîi; di^Qtel^. piii^*« 
^uTelle .empêche lés malheurs de 9*a^i»9i|r^^ puisque 
i^fist le seul moyen qu'on ait pour) ^isauv^r. ;On ^M> 
irend des grâces àiOieu» et dos ^JOeH^so^t ^hj^nr 
lis j comme si elle était le prix 4^ ia- VÎ^tçMTQ. . Mi^f 
de telles actions de grâces n« solit-^U^ 'pas .u|i# Hr 
fifiîoa.» une iaauUe à la majesté 4fGimVi lôrfi|u*un9 
telle paix idiasimuls le d'esusin: à% 9f T99fi;^r 0( d# 
f éçupërer sea perteal par ujae nduy^Ue guftrrfl. .; 

La paix est faite; le peuple en est chugriHt^W 
0At humilié; nl»is 1^. prinp^ a djîiidé qu'iJcdpit>'en 
féjoufr; il or donne dep iUim^initidiif^ d0$ f«»¥ dVr 

tificesy des bals, des banquets. .l^M» ^9» ^lîur, i^f 
^ande# le» riches et ises. parincip^nx 4ilj«Ni.y..pren- 
n^ikt part, en ÎQftisSf^nt, <t le peuiil^t V^^on^^Hif 
tiftx dépenses- qi^'oçtiftsîionnent c^s siniuln^rea df 
^aâié % en est e|iclu , on ne lui offre » pa^r le diverr 
lir» que le branle dal elqchea» ^es.s^lvM d'^artilleri^ 
0t des parad«8 de sqldats.» qui lui indiquent q^*^ 
âoitp<iyer, toutctganler» tout supytorMr s^n^ oae^ 
te p}«indre« 

Hélas! bpooplo no.se plaindrait, paa, si Us s«f 
crififos qu'on exige de lui tournaient à son avantage^ 
s'a éuit assuré du bonheur qu'on lui (^romet^ m^ 
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ces apparenbet de tranquillité et de honheut ont pour 
objet de dissimulât des proj^s qui produiront des 
malheurs encore plus grands^ ' 

La confiance du peuple s*est établie sur. Tidée 
que son souverain n'est occupé que de aon repos et 
de sa prospérité ; elle s'est accrue à la vue des fétes^ 
q[u*il a ordonnées pour prouver là , joie qu'il en 
resseiïty et le 'peuple a repris avec ardeur ses tra» 
vaux;'> il a labouré et ensemencé les tevrcs que la 
guerre avait rarvagéés; il a relevé ses- maisons^ sesr 
atie^liers abattus par le caiiondbr ennemi i il a. 
remonté ses métier y redonné l'activioé- à- ses manu- 
factures dont la ^ guerre avait enlevé heè^ ouvriers ; it 
a rempli ses ixiagâsins des inarchaiidisea ? de. l'étran- 
ger ;'rargent qui avait disparu 5 eàt tismie: en. ckcu- 
lkt|on{ une émulation générale ^'est. emparée de 
tous les coeurs y pardeque chacun croit agir poiur. 
soi, 'pour le profit de sa famille. Malsy. après quel- 
que» aiinées employées à réparer . led^'pertes. occa- 
sionnées par la guerre y à refaire des ci^itaux pour- 
do ter des filles , pour établir des garçan3^; le prlnç^ 
juge convenable à ses intérêts et à sa 'gloire de faire 
de nouveau la guerre^' il fau( quevler gai^^ons qm 
ont grandi pendant la paix et que leurs' pàrès desiir. 
naient au commerce) à la fabrication , à la culture, 
quittent leurs outils et s'arment; il faut ^ùé. U» 
fonds économisés pendant la paisç^ deviennent d^ 
rechef la ressource pour la guerre 9 parceque If 
prince a cru appercevoir une occasion favorablÊf de 
se venger de son vainqueur, de répmrer s^s -ptcm^^» 
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tCfiretif «t d'achreséar à lagloirelesrenlwcîmens qu'il, 

4 

at^ait dû prostîtaer à la honte f pour séduire son . 
peuple et lui faire croire à la sainteté de ôe^. 
engagjemens; 

' Je demanderai de telles paix ne sont pa? un fléau 
plus crue! -que la. guerre? , . 

Rien n'«st plifts futile $ n^e^t plus incons.équent « 
que les serix^ens en politique» Ce sont des grimaces, 
dé conscience, dea simulacres A& sincérifiiéi imagi- 
nés pour séduirer» pour tromper > pour abuser la 
bonne-foi de.ses adversaires. Aussi le grec Lj^aXiidre 
ft 'ti-ii eu raison de dire: gu^on trompe les en/uns 
avec des javfoAs^.et Iss^Iiùmmes, avec des sermens, 
De&'seimens: devraient étte inviokMès, et si lea 
serment- étaient fidèlement observés > on ne y^rr^it, 
^pas toutes :ces guerres H}ui. ravagent Ihinivers^- qui 
appauvrissent et désespèrent lea nations. 
•' I^s traité^ y les conventions entre so^erai^s» 
contiennent. des! seymeUt iréciproques de la part ^o. 
ces spurerains» de remplir iidélement les obligations 
q\i-ils ont contractées; niais. ces .sermens! ne servent 
qu^àimâsquèri!des désirs ^ des intentions. contraires;, 
ce. sont .dftS' moyenf* qu'ils] emploient pour, avancer 
Itnirs aCEsneStf . - [ > 

Il n'y a qu'un moyeti «de rendre les sernacns in- 
violables 9>c?4st de: cr^er un pouvoir capable de les 
faire exécuter ^ capable d'inspirer la terreur à ceux 
qui pouixaient avoir l'intention de les rompre. 

D'apréa cette vérité déplorable 9. que personne 
ne poussa contester ^ tous lea senpens.spnt inu^les,. 
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^t c'est perdre le teius en de vaines solennités , que 
àe faire promettre des choses qu*un concours d'évé- 
nemens fortuits font souvent une loi impérieuse 
d'annuler. • 

^ Si ce n^est que la force qui puisse avoir raison 
des hommes 9 il faut leur opposer la force; elle a 
plus de pauvclir que la conscience; 

n faut en convenir ^ c*est un bien grand malheur 
jpour l'Europe, que des princes ou des ministrea 
puissent la troubler à chaque instant ^ en. suivant 
les mouvemens de leurs passions , de leurs erreurs, 
de ieur^ caprices , et souvent même de leur humeur 
et de leur imagination, et qu'il . n'existe aucune 
autorité qui ait le pouvoir de leur contester ces 
effets de leur libre arbitre; Il faut convenir auç^i 
que c'est un très grand malheur que les paix n^e 
puissent être que des trêves* 

Au fait^ les paix qui ont été jurées par les princes 
de l'Europe depuis trois siècles, ont-.elles été autre 
chose que des trêves, que des preuves pub^ques 
et authentiques d'artifices et de mauvaise • foi.? 
Pourrait-on citer une seule paix qui n.'ait point été 
violée et qui -ait empêché le renouvellement de jl^ 
guerre? Je défie qu.'on;en cite uT\e;.^. Si d^x;ç, uïi 
acte solennel^ fait à la face de l'Europe, qui^eii>^ 
brassé I , à-la-fois les intérêts des Souverains et de^ 
jpeùpies , a toujours été subordonné aux caprices de3^ 
souverains et de leurs ministres; si^i^n tel acte n'a 
toujours été qu'uh , moyen de salut pour les soyi^y^ 
rains, et non de bonheur pour leurs sujets; c/çdi 

s 
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un moyen dont il importe de détruire Tudage, et 
l'on doit s'empresser d'organiser l'Europe de manière 
que les souverains ne puissent plus sacri&er la for- 
tune et la vie de leurs peuples à un peu de vaine 
gloire, et puissent les faire jouir d*un bonheur et 

d'une tranquillité durables. 

* 

Les paix ont toujours été acdbmpagnées de sacri- 
fices de la part des vaincus en faveur des vainqueurs, 
et par, cette raison qu'elles ont été le prix de sacri- 
fices |, leur durée a dû être bornée; car il n'a fallu, 
qu'une alliance , . ou des subsides f ou les conseils 
encourageans de ministres passionnés ou téméraires^ 
pour les faire rompre et rengager la guerre. 

Je demande si des nations qui confient leurs 
destinées à des princes^ pour jouir d'im peu de 
tranquillité et de bonheur » peuvent être satisfaites 
d'un tel état de choses, et s'il n'est pas instant 
d'organiser l'Europe de façon que tons ces malheurs 
ne puissent jamais se reproduire? 

La paix devient encore plus funeste et plus cruelle 
pour les peuples, lorsqu'elle est produite par l'am- 
bition d'une grande puissance et quand elle a pour 
objet dé faciliter à une puissance ambitieuse les 
m^oyens d'envahir et de s'agrandif^sans opposition. 
C'est ce qu'on a vu avec autant d'étonnement que 
d'indignation, après la paix de Lunéville, après 
celle de Presbourg. 

Si donc les paix doivent produire l'effet de 
rendre les peuples autant et plus malheureux qu'ils 
nt peuvent l'être par la guerre; si elles n'ont 
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aucune garantie contre les artifices de Tambition^ 
contre les transports de Porgueil, il faut regarder 
les paix comme des espèces dé volcans où ferment 
tent des matières propres à s'enflammer et à occa* 
sionner de nouvelles guerres. 

Une paix faite à regret et par force » n*est point 
une paix 9 elle n'est qu'une trêve. £lle ne dure 
qu'autant que ceux qui s'y trouvent lésés sont dans 
l'impuissance de la rompre ^ et pliis elle duré » plus 
elle aigrit et provoque 4e ressentiment de ceux qui 
se repentent d'avoir acquiescé i^ des conditions hon- 
teuses, n faut se persuader qu'il en est de toutes 
les nations braves comme dé cet ambassadeur desi 
Privernates qui , traitant de la paix de sa patrie avec 
les rdiaaains , leur dit en plèiii sénat : ,, Si vous nous 
if en donnez une bonnes elle sera éternelle; mais 
jfSi elle nous est onéreuse, elle né durera guére/^ 
Ainsi Scipion l'Africain fit une action digne de sa 
modération et de sa prudence y lors qu'après avoir 
vaincu Antiochus^ il lui accorda les mêmes condi- 
tions de paix qu'il lui avait offertes avant la victoire. 
Ouas pares paribus, ferebamus condiùiohesi lui 
dit-il y tasdem nunc victores victis ferimus. 



Après avoir longtems et profondément réfléchi 
sur les dangers dé la politique^ de la guerre, et 
même de la paix, telle qu'elle a existé et dû exister 
jusqu'à ce jour, j'ai trouvé que la tranquillité^ Ù 
ixxTCté et riridépéridàhté'des j^uiSsâiïfcès hJé peuvent 
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se réaliser qu'à la faveur d*une dépendance conven» 
tionelle et relative. 

Pour arriver à cette solution, j^ai examiné attend 
tivement les effets qu'ont produits , depuis plusieurs 
siècles 9 les divers systèmes imagines pour opérer 
une organisation politique convenable aux intérêts 
de tous. j*ai considéré ce système de balance ou 
d'équilibre politique» qu'on s'est plu à regarder 
comme extrêmement . efficace. J'ai considéré en* 

w 

suite le système de domination générale ou de 
monarchie universelle, adopté et suivi par plu- 
sieurs ambitieux, et les vices inhérens à ces deux 
systèmes , nx'ont pénétré de l'idée que le système le 
plus simple, le plus naturel, le plus convenable^ 
le plus émineiiunent salutaire, est le système de 
Fédération générale, tel que je l'ai conçu, et dont 
le plan sera expliqué cy«après« 

Ce système, comme on le verra, forme un lien 
conmiun et indissoluble, et ce lien est la garantie 
des droits, de la possession , de l'indépendance, du 
rang, de la préséance de chaque souverain, du 
bonheur et de la tranquillité de chaque peuple. 

Mais avant d'entrer dans les détails de ce plaa 
et d'en démontrer les avantages, il convient de faire 
remarquer les inconvéniens attachés aux deux 
systèmes de balance et de domination générale. 
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CHAPITRE V. • • 
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Du'jfystêhiè de Balance eu de US ineOîivMens. 



I • 



Lb Balance politique a proJnit .en Europe àt% 
évënemens 5i îuallieur'eux pour tou8 les peuples» 
qu'elle m'a toujours paru une invention très opposée 
au but pour lequel elle a été imaginée. 

Elle avait eu visiblement pour objet de main« 
tenir les souverains dans Tétat de force et d*indé«^ 
pendance où Us se trouvaient lo^rd de rétablissement 
qu'an en fit; mais une expérience de plusieurs 
siècles a appris que cette balance n'était pas sans 
^inconvénient; que souvent elle était un prétexte de 
guerre et qu^elle avait quelquefois allumé de vastes 
incendies aux quatre coins de TEurope, à l'occasion 
d*un dilFériént suïvenu entre deux états, ou d'une 
prétention' nlaîiifestéo de la part d*un voisin - 
ambitieux. ' 

Il est résulté de la' nature miéme de ce système^ 
qu^il ne pouvait avoir aucun caractère -de stabilité, 
et que la Balancé devait être combinée et ajustée 
par de nouvèauii: traités, par de nouvelles conven- ' 
tions, atitailt de fois que les événçafnens des guerrel» 
occasionnaient des changemeils dans les situations 
respectives des ^puissances. Or qu'est-ce qu'un 
systêltne qui doit changer par^Jes^ coilquétes, par des 
cessions , par des legs , des: donnations , des succès- 
sions, par toutes Sortes de combinaisons , de spécu- 

.0-- 

laûons politiques? N'est-pce pas avoir une balance et 
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n*en avoir pas? r£arope pouvait-<elle espérer d'être 
tranquille à la faveur d*un tel système ? 

Il ne faut point perdre de vue que les relations' 
politiques, établies sur la position relative des diffé- 
rexis états, sont subordonnées à des circonstances 
morales kt éventuelles » telles que le caractère des 
souverains et des ministres dirige^ans. Qu*un roi 
soit faible et ctiangeant, son gouvernement variera 
comme ses ministres^ et sa politique comn^e son 
gouvernement. Il a^ra tour à tour àt^ mi^istre9 
aveugles qu éclairés , fermes, ou légers, fourbes ou 
sincères, durs ou humains, enclins à la guerre ou 
à la paix,.tejs, en un mot, que la vicissitude des 
intrigues les lui donnera. 

Un tel gouvernement n'aura ni système, ni suite 
dans sa politique* Avec un tel gouvernement, les 
autres ne pourront adopter des vues pu des mesures 
constantes* La politique, alors, ne peut aller que 
selon le vent du jour et du moment, ç^estp-à-dii;^ 
selon rhumeur du prince. On ne doit avoir que des 
intérêts subordonnés à Tinstabilité ,^u ministère, 
sous un règne faible et changeant. L'Espagne peut 
avoir un Charles-Quint, un Philippe II. La Russie 
peut être gouvernée par un monarque conquérant 
aussi habile» aussi ambitieux que Catherine II. La 
France peut avoir pour roi uyi Louis XIV, un Louis 
XV, ou pour ministre dirigeant un Richelieu, un 
Mazarin, un Louvois, un Belleisle. La Prusse, 
..un Frédéric II, &c Alors il est évident que le 
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ejstême de TEnrope doit changer , ec qu'on doit 
chercher d'aulïes poids- pour rétablir 1* équilibre. 

Les affaires sont conduites par des hommes , et 
les hommes sont plus souvent égarés qu'éclairés. 
La politique ne peut être fixe» puisque sa direction 
varie selon le caractère des hommes placés par te 
sort à la téte^es gouvememens. Il faut donc établir 
le système d* équilibre sur des bases morales et non 
sur des batses géographiques. 

C'est de la Balance politique que découle cet 
autre système. politique^ si. connu sous le. titre d*in« 
fluence; système qui a si souventagité les ambitions 
des diverses puissances» et qui a occasionné tant de 
guerres , tant de sacrifices d'hommes et d'argent» 

C'est à ce systèmef d'influence, plutôt qu*à la 
conservation de l'équilibre politique, qu'il Faut attri* 
buer cette multitude de traités d'alliance qu'on a vu 
éclore et se détruire depuis cinquante ans, suivait 
le plus ou moins d'intérêt qu'ont eu les puissances à 
les observer ou à les rompre, et l'on peut dire que 
les puissances secondaires ont été pour la plupart, 
presque, toujours les malheureuses victimes de ce 
genre d'ambition. 

Alors, oiî se laissa aller à l'idée que le système 
de domination générale ou de monarchie universelle, 
Serait plus, naturel, plus rassurant, plus efficace.* 
Le premier, le plus puissant intérêt d'un prince 
étant de veiller à sa conservation, rien ne parut lui 
être plus favorable qu'un système d'unité et de sim- 
plification qui mettait dans la noain d'un seul les 



intérêts de tous^ en lui attribuant une puissance 
capable d*en imposer à tous ^ d*appaiser toutes les 
querelles, de Faire taire toutes les ambitions. De 
cette manière les puissances imitaient la conduite 
des peuples, lorsqu'ils- se formèrent en société; 
elles' se donnaient un chef. • 

Il est incontestable que le système de Balance et 
les guerres qui en ont été le résu}tat, n'ont ^as cessé 
d'ensanglanter l'Europe depuis son établissement^ 
et il semblerait, au premier coup-d'oeil, que par- le 
système d'unité et de supériorité^ diaque prince 
pourrait être assuré de sa possesSrion et n^$voir rien 
à redouter de l'ambition' et des prétentions de ses 
voisins , puisqu'il ne s'agirait que d^une simple 'in*^ 
joncdon* ou admonition de la part du grand régula-* 
teur, pour co.nten|r et remettre chacun dans le 
devoir. Mais, le système de domination générale 
présente à l'idée d^très gravçs inconvéniens. 

Le systéi^e de Domination générale ' avait paru 
si naturel à tous le3 conquérons, que tous firent des- 
tentatives pour rétablir. Il fut adopté par Cyrus, 
par Alexandre-le-Grand , par la république romaine, 
par les empereurs qui ^ui succédèrent.- 

Après la destruction de l'empire romain y il fut 
adopté par les barbares qui en firent la conquête, 
ensuite par Cliarlamagne , ens^iite par les Mahomé»- 
tans et les Ottmans , et enfin par tous les souver^iBS. 
qui crurept pouvoir y atteindre. Tamerlan et Schah* 
Nadir, pu Thamas Koulikan, dans des tems plus 
modernes, firent tous leurs effarts pour fojider en 
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Asie ce système ; Aiais aussi san^ succès , et tant ie 
-preuves, de rinutilitë'de ces entreprises firent chejr- 
cher les nioyens d'obtenir la paix et L| tranquillité 
^une manière plus doi^ce et surtout plus^ duraUé.» 
On reporu de- noumeau les yeux -sur le système de 
balance. 

Ce système de balance avait été connu dftns- 
l-ancienne^Grèce) et ce fut le moyen dont se servivent- 
lesGracs pour s^opposeraux^Berses d'abord , ensuite' 
aux !^bmains, et enlm aux. Macédoniens. Mais le 
systâuie de balance des Qrecs était une combhfiaiBon 
de' forces composées, de contingens, et nondetexw 
ritoires plus étendus; la' balance était une véritable 
fédération. î ^ 

Après la destruction de Penipire romain 9 les 
barbares qtii en firent la conquête durent ch^cher. 
un mdyen qui convint à leur situation, pui^u'il 
•*agisstdt d^e se maintenir en possession de droits 
qu^on)S*était arrogés, de propriétés qu* on avait en- 
vahies.- lis "fondèrent le système féodal qui était 
aussi une balance de Tespéce de celle des Grecs, 
c-est-à-dire une fédération des oppresseurs, pour ' 
assujettir les opprimés. Mais les barbare», comme 
les Grecs ^ durent être malheureux et disparaître, 
parceque leurs systèmes renfermaient égalenaent le 
germe/de leur destruction, Tintépèt personnel , qui 
fait passer les amis dans les ciunps de renxremi, Tin-t 
térétper-sonnel, qui s'oppose et s'opposera toujours 
à rétablissement d^ime balance. 

Ce système qui, plus tard ^ fut établi eu Italie^ 
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pour mettre un frein à la turbulence des petits ^ats 
de ce pais, fut adopte par TAUemagnâ et par lea 
diverses puissances qui figurèrent à la paix de*. West«^ 
f^halie, et il parut convenable alors, parceqo'il. 
sembla propre à contenir l'ambition des deux mai<- 
sons de Bourbon et d'Autriche, parcequ*il sembla 
propre à combiner les forces des deux partis qui 
S'étaient combattus trente ans pour des opinions re- 
ligieuses f et qui avaient établi un schisme en Alle- 
magne , comme ils en avaient établi un dans Téglise^ 
et aussi parcequ'il avait quelque chose, en apparence^ 
de plus doux, de plus attrayant, de plus favorable 
au bonheur et à la tranquillité des natioxis , ces na- . 
tions étant gouvernées par des souverains qui n*é- 
uient pas obligés d'imprimer la terreur pour se 
faire craindre, et parceque tous ces souverains , paot} 
Teffet de ce système de balance, se fédéraient el> 
présentaient, quand il en était tems, une réunion: 
de forces capables de repousser les entreprises de. 
Fambition ou les agressions de la mauvaise foi et de 
rinjùstice, . • ' . 

Mais ce système de balance était défectueux et 
ses dangers étaient grands, parcequ'ils résultaient 
des vices même de sa combinaison-, et en effet, les 
coalitions étaient produites par les passions plus que 
par les besoins; un événement partioxlier, ou un 
sentiment personnel de jalousie , d'inimitîéj ou d'or- 
gueil, pouvait les produire ou les rompre, et de 
telles façons de s'engager n'étaient point .favorables 
à la tranquillité, au bonheur de l'Europe, même à 
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la sùxeté et à Tindépendance des puiasaneesi parce^ 
qu'elles n'étaient propret qu'à engendrer des dëfeo 
tionsy des trahisons 9 et à jeter les membre^ de la 
coalition dans dea dangers beaucoup plus grands 
dans des situations plus terribles. 

Ce système n'était pas seulement défectueux; il 
était destiné à devenir funeste ^ parcequ'il ne con- 
cordait pas avec le génie de la politique des cours ; 
parcequ'il n'était point en harmonie avec les intérêts 
et les passions qui les agitent ; et c'est peut-être la 
raison qui a inspiré à Bonaparte l'idée de renou^ 
vejler le système des plus célèbres conquérans. 

Le traité de Westphalie eut peut-être fondé pour 
une longue suite de siècles le droit public de l'uni- 
vers 9 si deux évènemens qui datent à-peu-près de la 
même époque^ n'étaient venu compliquer le système 
général^ de combinaisons inattendues, qui d'abord 
imperceptibles, et lentes , attaquèrent graduellement 
tous les rapports consacrés ou préparés par ce célèbre 
traité» et ont enfin, de nos jours, brisé avec scan- 
dale, tous: les liens qui unissaient ces rapports, et 
détruit les bases d'intérêt, de, (concorde et de contre- 
poids sur lesquels ils étaient établis. 

Ces deux évènemens sont 1^. la formation d'un 
nouvel empire au nord de l'Europe* oP. Tèlévation 
de la Prusse au rang des premières puissances. 

Je vais indiquer rapidement Içs principaux e£Fets 
de l'influence et du concours de ces. deux mémo- 
jrables évènemens. 

La Russie au. cozumencement in dernier siècle. 
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dtaît à-peu-près inconnue à TEatope; Le grand 
honune qui conçut rîdée hardie d'établir un empire 
puîasaiit sur cette contrée à moitié déserte et habitée 
par dés peuplades dispersées et à denxi-sauvages j se 
laissa trop entraîner peut-être par Fascendant de son 
génie. Pressé toùt-à-hi-foî» de créer et de jouir^ 
peut-être se méprit-il sur le choix des moyens qu'il 
devait mettre en usage pour faire arriver plus siire- 
inent à une civilisation générale et complette les 
nations nombreuses qu'ail gouvernait. Mais puis- 
qu'il entrait essentiellement dans ses' vues d'intro- 
duire dans ses états les arts, le commerce et la poli- 
tique de l'Europe , quelles qu'aient' été ses méprises 
sur l'art de policer un empire, on ne peut nier qu'il 
h'ait parfaitement réussi par l'ensemble de ses me- 
sures , par ses succès, par ses revers même , par de^ 
tentatives et des opérations tantôt bisarres'i tantdt 
hardies, et toujours ingénieuses , à enseigner la 
guerre à ses soldats , à foire^supporter lés arts et les 
communications de l'Europe à ses sujets^, a diriger 
leur industrie vers l'intérêt des importations et des 
exportations, au paravant inconnues, et c'est par 
ces résultats que l'examen des projets de ce grand 
homme appartient au sujet que je traite. 

La conséquence naturelle de ces résultats devait 
être que les progrès de la puissance relative à la 

• • • • 

Ansffie, considérée comme état, seraient indSpen- 
•dans der progrès 'de la civilisation de 1^ Russie, ton- 
sidérée comme nation; que l'empite russe, sanfe 
cesser d'étrêtn ariière de la civilisation de TEmope, 
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développerait les mêmes moyens â*attaqae et cl« 
Tësistance que les autres peuples; qu*il se prësen- 
terait à eux comme puissance européenne; qu^il se 
ferait admettre dans les combinaisons de leur système 
politique 9 et que s'incorporant à ce système dans 
un tems où toutes les parties eh étaient liées par 
des correspondances établies ^ il déplacerait , ou tout 
aumoins modifierait tous les rapports qui existaient 
entr^ elles avant T époque de cette intrusion politique; 
qu'il rélâcherait le lien ou dénaturerait le principe 
de toutes les alliances ^ et ajouterait un ferment 
nouveau à toutes les jalousies, à toutes les rivalités 
qui tendaient sans cesse à les diviser. 

De-là tous les liens de patronage > de fédération, 
de confiance ^ ont été successivement rélâchés et 
dissous* Les principes du droit ancien; l'équilibre 
des intérêts généraux, ont fait place à des calculs 
fortuits, à des combinaisons accidentelles, à l'ap- 
préciation des forces d*une coalition projettée. Le 
signal a été donné à toutes les ambitions; les alliant 
ces' entre les forts sont 'dévenues des transactions 
casuelles; les alliances du fort au faible sont déve* 
nues pour l'un un titre d'oppression ou de manque 
de foi; pour l'autre une loi de dépendance tout-à-Ia* 
fois humiliante et ruineuse* 

Tels ont, été les effets de la première cause de 
désorganisation que j'avais à développer* Je passe à " 
la deuxième^ 

La paix de Westphalie ^vaît pour objet d'accorder 
deux, intérêts qui, bien qu'ils soient connus sdus 
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les denominatîoils religieuses d'intérêt protestant et 
d'intérêt catholique, n'en furent pas moins essen- 
tîellement combinés sur des vues d'indépendance et 
de pouvoir et sur des mesures dont le but était 
d'assurer Tune et de limiter l'autre. , 

Sous ce rapport, là France ne craignit pas de se 
déclarer protectrice et garante des droits du parti 
protestant, et les obligations qu'elle contracta par 
cette garantie , eurent Teffet de lui assurer en Alle- 
magne une importance que la plus grande partie des 
états germaniques étaient intéressés à lui conserver. 
Mais la formation d'une puissance nouvelle au sein 
d'un empiré dont lés membres comptaient sur le 
patronage dé là France j en rendant ce patronage 
moins nécessaire^ altéra bientôt les rapports de 
fédération j dé bienveillance et dé secours qui atta- 
fchaient lé corps entier dé Fempiré germanique à là 
tutelle indispensable dé la France; 

L'établissement dé cette puissance nouvelle au 
sein de l'Allemagne, fut favorisé par toutes les 
Circonstances et secondé par les voeux de tous les 
iuembres ihdépendans de là confédération germa- 
iiiqué; mais il était facile dé prévoir que cette puis- 
sance une fois fornàéé^ aurait des intérêts qui lui 
seraient propres^ qiii diflEéréraîent souvent^ et souvent 
seraient ennemis des intérêts de la confédération, 
iie-là deux sources d'altération dans la combinaison 
des intérêts généraux dé l'empire. L'intervention 
de la France fut moins récherchée dans les démêlés 
étirtréhùs entre lé fcbéf de remplie et ses membres; 
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Les membres indépendans de Tempire forent con- 
duits par les causes qui avaient éloigna cette inter- 
vention , à compter davantage 9 pour la conservation 
de leur indépendance 9 sur Tamëlioration et sur 
remploi des moyens locaux et des forces effectives; 
et de ces changemens de dispositions» est résulté» 
dans la progression du tems» une suite de consé- 
quences également importantes. i^. Les démêlés 
entire Tempire et ses membres ont donné lieu à de 
plus fréquentes guerres. ùP. La France est devenue 
presqu^ étrangère aux intérêts de Tempire germa- 
nique» et Tempire germanique est devenu presqu'é- 
tranger aux Intérêts de la France. 3®. Les débats 
sur la constitution de l'empire n^étant plus inter- 
prétés par un tiers » ont été résolus par la violence» 
ou par Vaccord et la volonté des plus fort. 4^. La 
confédération protestante a perdu jusqu'au nom qui 
Indiquait une communauté d'intérêts et de droits» 
en s'individualisant sous le nom de la puissance 
dont le patronage avait remplacé celui de la France» 
elle n'a plus été connue que sous le nom de parti 
de la Prusse. 

Voila comme tout change» et comme tout doit 
changer quand les hommes ont la liberté de disposer 
de leur libre arbitre. « • 

Une coalition qui n'a pas pour objet l'intérêt 

. général » n'est retenuç par aucun lien ; un intérêt a 

lié ses membres» un autre intérêt les délie. Ils 

agissent sans plan , sans harmonie , même sans but» 

et toujours prêts à se donner à celui qui leur parait 



le plus fort et le plus en état dé leur prbcurer cl^ 
avantages ) U suffit de leux simple Tolontë pour tout 
détruire. Or de telles fédérations sont de véritables 
encans ) où les princes trafit^uent de leur honneur, 
de leur ^onne-foi, de leur conscience^ de la vie et 
de la fortune de.leurs. sujets, et où Ton peut tout 
acquérir à force de paroles » de promesses, de 
présens, d'espérances, de sermens, disons tout en 
un mdt, à force de corruption^ 

Quand V homme tiest quà lui^ tout V homme 
est à r orgueil* 
Une fédération doit avoir un but d'intérêt gêné*, 
rai ; aucun de ses membres ne peut avoir le droit ni 
le pouvoir de s'en détathejr j et toute agrégation qui 
n^a pas un tel but à atteindre , de telles obligations 
à remplir, n'est qu*utie amorce pour faire des dupes 
ou des victim6s« 



i 
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i)e la Monmrvhie umversHlè; 

•• • • • • _* 

L'idée 'd'tbiè nioxiarchie uxiiyerseUe eh Europe 
est et éera toujours' une pure chimère^ tant que 
cette entreprise àera tentée par des souverains pos-^ 
sessionhés et légitimes j et de tels souverains pour« 
ront tout an plus atteindre à uile doncdnation morale 
ou relative i t^et-à-dire à une domination d'inis 
fluencë et de patronage. 

On pouvait peut-^étré dire qde la monarchie 
universelle eut lieu du tenis desAomalns^ sdus ce 
rapport d*inâuence et de patronage^ et cependant 
il y manqua encore l)ien jdes parties pour la rendre 
complette; Leé premiers .empereurs romains^ 
malgré T orgueilleux enthousiasme des poètes et des 
orateurs latins^ né la reçurent pas telle des mains 
du sénat; César, Auguste^ Tibère^ ne la pbssé^ 
dérênt points bien loin d'avoir pu la transmettre â 
leurs successeurâ, qui n'àssuj étirent jamais là Ba^ 
tavie ni FAllemagne entière» pas même là Grande 
Bretagne i non plus que les états Septentrionaux de 
l'Europe ^ doxit lés maîtres ^ pour la plupart.» con^ 
servèx^t une pleine indépendance » et forcèrent 
inéme les prétendus dominateurs dii moncfc tatief 
de renoUcer à Tespérahce de la leur ravir; 

. On avait attribué ce projet à Charletuagnëy et 
peut-être fce monarque qui^ visiblement^ Tavait 
eatr^risi eut>il réus^ à le rester dans le siècle 

B 
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de barbarie où il vécut » puisqa^il possédait lé génie^ 
la bravoure et Taudace» convenables pour de telles 
entreprises. Maia Chavlemagne avait soulevé tous 
les peuples par aa cruauté envers les saxons» et il 
n'a pii* pénétrer y au nord^ au de-là de.TOder; au 
inidi^ au de-là de TEbre» et à Torient» au de-là àe 
kr Hongrie. 11 n*a poeaédé aucune des îles qui » dans 
le voisinage . du continent d*£urope , f om la fortune 
des Danois et deis Suédois dans la Baltique; des 
Anglais» des Portugais, et des Espagnols dans 
Tocéan et dans Tatlantique ; des Sardes » des Corses» 
des Génois » des Maltois » des Vénitens et des Turcs» 
dans la niédite:hranée » la mer Ionienne et la mer 
Egée. 

On avait accusé Cbarie-quint d'aspirer à cette 
monarchie universelle. On acci^sa Louis XIV. de la 
même ambition* Mais ni Tun pi Tautre de ces 
monarques ne conçut un projet si gigantesque et si 
téméraire. Tous deux eurent passionnément à 
coeur d*étendre leur empire^ pou^ élever leur 
famille.' C'est une ambition également naturelle 
auK princes ordinaires» néA sans aucun talent» et 
aux monarques d'un esprit supérieur» qui n^ont 
point de vertu ou de morale. Mais ni Charle*quint» 
ta Louis XIV» n'avaient ce caractère entreprenant» 
audacieux et féroce» qui sait tout braver» et qui 
n*est arrêté par aucune considération humaine; ce 
caractère • des héros conquérans. Cepiondant les 
succès de ces deux moi^arques jetèrent l'alarme 
dans toute l'Europe , et 1«$ puissances Bex^^nmt 
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I 

le besoin de s^unir^ [fQVix 8*ojppoier i Uuxê entre* 

prises» * 

C|S8 précautions furent a)i89i prudentes qu*utiles; 
^ais les alaranes étaient peu' fondées» car à la suite 
de ses succès » Louis XIV dot être lui-znéme étonné 
de se trouver plus puissant qu'il ne le croyait. Sa 
grandeur venait ^ partie du peu de concert qui 
régnait ,e^tre les forces et les mesures de ses enne* 
mis. |L'£urppe avait bien senti le besoin d'un lien 
conunun; mais elle n'en avait pas trouvé le moyen. 
£n traitant avec ce monarque > fier des succès et 
vain des^ éIoges> on croyait gagner beaucoup en ne 
perdant p^s tout. Enfii^ les insultes de la France 
multipliées avec ses victoires; l'adresse de ses in- 
txigues à diviser tout pour dominer seule; le mé« 
pris de la foi des traités; son ton de hauteur et 
d'autorité , achevèrent de changer l'envie en haine, 
de répandre l'inquiétude. Les princes même qui 
avaient vu sans ombrage^ ou favorisé l'accroisse* 
ment de sa puissance , , sentirent la nécessité de 
réparer cette erreur de politique » et comprirent 
qu'il fallait combiner et réunir entr'eux une masse 
4e forces >supériei^reâ à la sienne f pour l'empêcher 
de t^franniser les nations. 

Emre les princes possessionnés f Philippe II. est 
celui qui .a fait le plus d'e£Eorts pour, établir la mo« 
narchie universelle en Europe, avant l'époque où 
Bonaparte a tenté cette entreprise. Sans Tinquisi- 
tion et rintùlérunce, qui furent les passions favo« 
rites de ce monarque, ce prince eut peut«étre réussi 
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à rëali^i^ cette tnctOttAïb Universelle , •àr «ucum 
souverain n\en a' été si près, avant l'arrivée de Bd« 
naparte' du ti'âne^ ! à^considéret cette monarchie 
conimb^ lé patrimeSAte -d^unè Tàmijlé; mais rinqui* 
sîtiofl) par l'horreur qu^elle inspira et Toccupadon 
qu'elle donna,- contribua à IsauVer TËur&pe* 

Lors que Philippe It; conçut le projer de fonder 
une' monarchie universelle en Europe, l\)ccadioa 
ditt lui paraître favorable pour réaliser une telle pré- 
teiltion. La France, T Angleterre , rAllemagne, 
étaient occupées et affaiblies par leurs troubles reli- 
gieiix. JLSL langue espagnole se parlait à Paris, à 
Vienne, à Turin ^ à Milan, a Naples« On y liftait 
les modes, la maniéré de penser et d'écrire de 
r£spagne; enfin, rien ne balançait rinfluence de 
cette natiouk 

En 155? 9 don armée 1 commandée par Philibert 
Emmanuel de Savoie, gagna la bataille de St. Quen* 
tin, Tune des pliis désastreuses qu'eut perdu la 
France» L'année suivante, le comte d'Egmont lui 
gagna pareillement celle de Gravelines, qui amena 
le traité de Cateau-Cambresis , et lui procura les 
places de ThionviUei Montmédy , Hesdin» Marien- 
bourgs &c. Il ne permit pas à son armée demar^ 
cher élit Paris ,' où rien ne l'aurait empêché d'arriver. 
C'en était fait probablement du royaume dans l'état 
où il se trouvait) Philippe en eut disposé; mais 
Philippe préféta de retourner en Espagne, pour y 
jouir du spectacle d'un AtttOi*da-«f é , et pour montrer 
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i'VJfiWçpjpfnk qubd point le fiu^ati^me av^it xQx\i\x son 
çQçi^ cruel et sai^guinilire. . . - 

^içqIs foi^s il ^yait failli étrq le, proteçi^etir de 1^ 
frai^ce» c'eft-^-dire. sot^verain sous ce titçe. Eii 
l^arlant: a)i Pr^^idei^t J^eannl^ > . iiûnistrç de Henri IV» 
il disait: ina bonne ville de Paris, dt Rouen , à^-QXf 
lçjm9% Il s'était: déclare le chçf de la ligue contre 
|Ienri4e<-Grand et les proteBtans,,- Ses intri^^eç. et 
son or entretenaient la discorde, , li'on peut }n^tjç 
combien il fwt, été yçdouta)^le,|t8i. les province^ tct 

voUées, des PajrsrBas ne l'eussent poinj; occupé, 

puisqu*Henri IV, vainqueur de .la ligue et posses- 
seur du. trône ^ crut devoir abjurer le calvinisme 
pour çoupçr le fil des intrigues çt de^ espér^nçea 
de Philippef 

Comme il s^ était cru un droit acquis au troue 
d'j^ngleterr jp , à cause de son n^^riagç avec Marie, 
fille ^de Hçnri VIII, il voulut écraser Elisabeth par 
l'arQiement le. plus redoutable qiii'on eut encore fait, 
9t qu*il nomn^a d'avance l'invincible, $a flotte, fut 
|e jouet des yents et des flots, et- en partie dét^uite^ 

Philippe IL n'a pu réussir à établir une; monar* 
çhie universelle en Europe; ni^is.cela ne prouve pas 
que cet établissement soit impossible. Il faut aypuer 
<^ue Philippe n'avait aucune de» yi^rtus qui. font, ^ea 
héros , et ce sont ces vertus <jui feules peuyent façij- 
liter Vexéçuiion d'un si v^ste projçt- Philippe n'ayait 
jamais paru ^ U te.te .4o ses, armées; il s'était cpn- 
sacré uniquement à l4 politique t dans laquelle il 

s'était rendu babile ; mw on n*avance pas dans de 
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telles opérations, qdàrid' dh Wé flirîgift 'du foriaf d« 
son cabinet. Ce n'est pas isseif d'avoir ï^ gëiiéiràiia^ 
habiles; il faut ^tre géiiéral jgroi'-ttiéniè;* 'i^atrbher 
avec ses armëes, ctfïtïbattrè avec élXt^y 'triom^Ker 
avec elles. Cest-là lé s'eiil moyen d'atteindre nri 
tel but. .:..:., 

L'intolérance dont Philippe a fait profeislon pen- 
dant tout èon règne, n'a pas été un de^nibindres 
obstacles à ses succès , parcequ'il a déchaîné contre 
lui non seulement les protestans; mais même les 
catholiques , qui ne purent supporter la barbarie de 
ses ordres ft-énétiques. 

« 

Il faut convenir qu*un tel prince, méine avec les 
vertus d*un héros conquérant, aurait éprouvé de 
grandes difficultés pour s'assujétir tous lès peuples 
de l'Europe. * 

Il faut Convenir aussi qUe Bonaparte possède à 
un haut degré les vertus qu'il fiiut avoir pour de 
telles entreprises, et qu'il a soignéùsemeht évité 
ï^écuell de l'intolérance , puisqu'il faudrait peuMtrè 
lui reprocher d'avoir outré l'indifférence pour toutes 
les religions. Aussi Bonaparte a t41 le plus approché 
dé cette monarchie universelle , et peut-être y serait- 
il parvenu, si sa vanité ne fut venu au secours de 
rAutriéhé; mais sdrloiit si les besoins db son am- 
"bition ne refissent îotcè dé cherdier des r<?ssôurces 
chez les autres nations et ne l'eussent pas mis trop 

souvent dans le cas de les soulevé): par des actes 

• • • 

violens et multlpliif^s de despotisnie.' 

• • • % » 

Chaque prince qui â teiité cette grande entreprise 
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-à rtncantri fia» obstacles MÊiréni f m cause déa 
anojens^diSiyena qu'il a* exnplbyëa pour 7 parrenir. 
Mala tdua oiit échoue par là même taison , et cette 
raiaon eat le besoin qa*bnt éprouvé les pùiasaivoei 
de >* sNinir et^âe s!oppo8e« à' un établissement qui 
tendait à leur destruction! . . 

Mais, il y e ùxiaens auqueM^idée et Tétablisseinent 
êTvÈna monarchie univetèelle eft'£ur'0^ neednt rien 
mbin^que tliiAiériqUe8,^uiA|u*eh en a vu desexem« 
pies. On sent que cette espèce de monarchie universelle 
est tûutèfllïoncl)^; qû*elle résulte de la puissance des 
pâpefs ; %t qtt*éile n'exerce qu'une autorité d'opinion. 
Mkiê quelle in^enc0 a- eu cette autorité ^ prlnci* 
|)alèm'en% depuis le huitième siècle, jusquà celuî de 
là^ réfbrmation ! , Point de toi , de prince f d'état 
qu^ ne teeoni^t Ik nbuveraine puissance de Rome* * 
Notif S^Utemeni; la spirituelle»; -nuis aussi la tempo« 
relie rédîdàît concentriquement en la main du eou* 
V^Hiin pbtitifè romain. Aussi disposait-il à soii gré 
^ès couronne»,' et 'rédui«ait-il ceux qui v^eulaiene 
lés porter cofutre sa volonté , à vérifier douloureu- 
èem^nt :en leurs personnes le sens du faméuit oracle : 
Super IdpidbTH'eù basiUcunk ambulabis 0ù contmleabis 
leonem t^ ê^là^onttn. 

Un xùoxiàrquelégitime^ie parviendra jamais à établir 
une monkrchîe universelle' en Europe, parceque 
tous ses desseins s^ont épiés, toutes ses entreprises 
sont traversées; parcequ'il ne peut faire un mou- 
vernent qui ne soit envisagé comme un motft d'am- 
bition. Mais un usurpateur conquérant peut faci« 



J^mtnt «rrirer à laisdQkiaFebie tmirtrJelIey' pftreequ# 
ce qui paraît: ambitic(n «chee le fou^einm âégjitimttg 
iRÇ.:|)»i;a\t,.çhea5 rbii ^Unquâéjtudc ^t /besoin de ao 
^m^t^enkj ^ ciet JaiejipiftxJUiv do)(me souvent pour 
^uxili^çs Ip» rivauK.)et..lQs. ^n^ieUx ^e# • souyeraina 
qui s'apuent coxitre ses proJAtcu .: •: • ♦ 

,Ila'agii:.^e.iiioiiiter(^:)pr4simt quiUra*eat pas tmr 
pQSsible.'d'^^a^ir^ )çle na$40ur$.|. eft.£iA70p^r ¥»« 

^u$j|\ce.e(,deivas9el^^i , . .. \: - * 

Un prinç^ ifeçonnu p^w plus . f^uia^sut-. qu'un 
^^trçi de^fes coni;en^pr^inâ^»i6^Ul>Q9t ^n* «Miu^ t^xus 
xai^fu^ se^Vi etjpju^ heuriiux:4j|ns.. ^es: ç^treprisesi 
«'U ,^. .plu*. de re%Wiix^f9($ solit po^r ji.e8i4piii.Htnu; et 
les ppu^sey., soi^ po^r T^pJirer.ses perAÇftj.:yil'p#u| 
résister seule nne ligne g^^ërale fonxL^e çoi^trei bU, 
ên,b^tUr«.les airmées, pj:en4x?e les.viUea» çpn4^é^is 
If^pr0i?incei5., ravager 1^ pais> et dicter à ;^s enne- 
mis \^ conditions de la paix; s'il a d's^iUeni^ çonti? 
]^ue]]iem^t: ^ans leurs ^lats « dans leurs çoxiseilSt 
d^4 l^nrA^^riixiées» des partisans , des çrëatnre^; s'il 
peui;, .s'ilcMÛt». par sea intrigneç, ses Alli^ce^ 9 ijBes 
^^bsidf^ji o.n antreinentj , n^ettre en nipnvexnenti 
ou empêcher d*agir, par exemple 91, ds^oA le 2iord5( 
ce. qui paurra.it fo,h^ /q^lqne diversion a. ce qu'il 
x^acliin^. dan9 le nndi; .si la. langue, de sa nation est 
répandue, phe^ç tous les pei^plçs ; si ses mode? çt son 
indu9(trie. y..dpniinent; sv ses manières , 4es gouts^ 
sea^ I\abltudes ^ 8e9 opinions et tout -ce. qui compose 
^es moeurs* y sont introduits; si avec t;out cela il 
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fait profession d'iiàe ëacaete- «olArance pour toutes 
les religions; je dis qu*un tel prince doit parvenir à 
la nxc^Mrefai^.iinhrecseljbe* dans le «ens «q«e je^ crois 
le seul auquel elle puisse avoir lieu, et auquel Ten- 
teiident ceiix qui travâUcnt) à ^élever ittsiqUes-Ia^ 
de même que ceux qui. y.inectent i4es«dbsbiclesî 
«^esuà^diièe une monarohir par former )d'inHiience et 
de-vaaselage. 

^ • Il est évident qn^tm tel prince a beaucoup ap* 
proche !du but 9 *e(>'e\est ce qu^a vu VËurope en la 
personne -àa Boijiaparte. Sonaparte a ëtétrèt pvés 
du but^ il a été au nioment de Tattelndre, et qui 
lui a procurrf cet avantage ? c*eat'aeulement sa qua- 
lité d'USurpàteur oonqt|érant^ et ies.'inoTens qnm 
cette situation Ta autorisé à mettre en.oenvré* * 

Pour démontrer cette vérité yî }e> v^is tracer le 
caractère de l'usurpateur conquérant, et Tont verra 
que •c*<est son. caractère qpi produit les silui^tions qui 
favorisât ses entrepsisest 
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CHAPITfiEVtt. 
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Lt ]Uii{tiQ»;et: b ibonaei^ol n'eixbrent ni âttiè les 
principes , -^-^iii tdans la conduite d*ua usnrpateiuv 
Tant qu' a ti^T«ille à js^affehkiir sur le tr6ne l ou 1- en 
maintenir en possession des pais qu^il a.iemrafats; 
ces deux aendmens de Ydrtu piiWqn» sont toujours 
étrangevs -à dcfii coeut et à ses ^ojets ; ils ne pèiiv^snt: 
anixer dans son^^stéme de. .conduite que quandvil 
ie croit ^see puiésant pour. n'aToir plus ri^. à ycs 
douter de aes-* ennemis'» de. tes maux et de: tel 
envieuXâ Un tisurpateur qui peneenut et';agii>eU 
dîfférexûment, ne sarait point à la hauteur de. son 
^feraonnage^ et; il serait bteniot axx&A dané sa 
carrière., ."• ■•• •'• - m 

: .:.Maie desiaou^eràinejqui prétendraient Tenehaûicf 
par les liens de la justice» dr la bonne^foâ» de.- Il 
probité» de Thonneur» par des alliances d*intérét» 
nîe&e de parenté » n'entendraient rien à leur affaire» 
et s'exposeraient infailliblement à devenir ses dupes 
d*abord » et bientôt après ses victimes. Non seule- 
ment les sermens d'un usuipateur sont à craindre» 
ses promesses sont à redouter; mais ses présens 
même sont dangereux. 

Un usurpateur sacrifie -toujours ses sujets à son 
inquiétude » et ses engagemens à son ambition. On 
doit considérer un usurpateur comme uh ravisseur 
qui occupe un trône qui ne hii appartient pas et à 
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PftA{M3(Â).4nquel tout fiiit 6ita(bt8gér ^te pii»Àiétl 
ne tàbihiah lii ce tfai^^de juste ^tii tb ^ui iié l'eM p»Ji 
lï-feut 'que* tout iiii cféd* ;• toute 4^ coûte, n n'y a 
^âs de'èhltiment, qûelq^ eevÀi^e #t bfirbmre^qtt'oif 
puisse Timaginer, auquel uli ambitteUk^^ait xecouti 
poâir «ffi^er céti^ qui .seraient capables fie penser 
sèùieineht à hii enlever ce qu*a ne poôS^de* qtf 
Justement. . "•''■ -- ... 

' Il ïk'est ^As de' sU^atîên plus 'inquiétante V plîiê^ 
ehibarrassante , et Wëh souvent ^hiè tèrt^le , que 

celle' d*tiil ùisurpâteur^ et cependaht il ne se passé 

• • • 

pTâë un siècle, qur n*offire le speota'élé èBrayàjît de ce 

âélit^ de Fanibition.*: Il' est impo^ssiblè de concevoir 

que des hommes avertis par tàht '^'esèëinples -dé» 

teiné anciens, se laissent îiller à des transports qui 

leur préparent une fin funeste. <Jiite^ ces hoÂimès 

ùttvfeàt donc rhiàtcjfire ,' et ils y verront quel sort 

ôht ëdt les conqùëràns et les usurpateurs. Le quîn* 

iièiÂe èièclë eh dfiFre dés exemples délèbres. On 

t'tfit fepape Alekahdre VI. près ^*étre dëposë poilr 

ses finies.' Ctéêttr^Borgia, son abomiMble bâtai9>^ 

dépouille de tout èë i^u'il avait imValifi^ ètiûottrante 

ÂiiBërableme]9t. Galëaii Sforce^'asIMsiné au milieu. 

ffe rd^lise dé IVBîan;' Louis Sfôrfce, usurpateur, 

mof t en Frkncc âàiiê une cage, de *fef. tes princea 

d^Vorcfe et de Làiîcîistre -se détf lilrfàHt tofur à tour.^ 

tkl empereurs de Chréce as^assiifëë ïéé iÈtits- par leal 

auttèK, jUèqu'è'cc^qù-VShfiri les Turd^, profitant «î 

fèttrs-cttmes , extetmînèrent leur fàlblë pùïssaiice. 

"Les romains, ^aims Fheureùx tfem» ^« ^^ ^'^ 
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jamais. dësQl^.U tçx7f«. . 11a çon^WvçrWt 4yeC(f^n 
4enc9 pe qu^la .ayaûnt,4cqi49: p^r. VmjusUce^nlu^W 
^ifhfyk il ^xriv^. ià ice peuple c« qui» firriTirc k tout i^ur» 
p^tjour» il^t opprimé, à son tpw, . l. 1 1 \ 

ijfgejr Jes .U0urpatau]rs, .on pjirle fpt^y^nt de J^ for« 
tune de Moïse , de Cyrus , de Homulus , de Th^sée^ 
4*Hlierç2^f^^, On pQ^rxaii: grossit ie csitalogue. 4e8 
çpnquëvanf,|;ifeur4ifx 4ç,quelq^^ 9i;iteurs de secke«|>^ 

Gomme.dQ,JVIfhp|i;i€(t9 ^n A«ie> de Mwcocapac en 
Amérique; d*Odin y. dans le xxord;, et de (a^t de 
sectaires dans J^niiiyers. M^i^ pourquoi,,, en parUut 
du^ législateur d|»s j})ifS}, du prçniier. xnonarque .d*j^T-, 
^llkenes» du çonqui^rant des Medes, du fondiitçar de 
JLouie, :dèqu^les succès, répiopdireu^ à leurs desselus^^ 
n'ajou^ t-<)x^ pas Texen^ple .4ç^ quelques cl^^s . dj^ 
parti lualheurei^Çy pour imontrer que si Floùbition, 
fyi% parvenir i quelques hommçsy elle perd le plua 
graxid noml^r c ? ^ effet» n*j a >>il pas unJê^in de 
Ley-de^ çhpÇ 4^s ,;ai^l)4ptistea|^ , tçpailié» brul^ e| 
pendu dan4 ux^e ç^ge d^JiprjL IVfunster? Si Cromwel 
4, été heureux f son, fils n> t-il pas été détrôné? n*a 
t-ôl pas vu porter. 4U gil>et 'le çqrps e:i(iiuuié de sqi( 
pçiçe? Troi# ou quat^rc^ juifs , qui se sont dit Messies, 
d^ufs la, .destr^cfiim ^e Jérusalem ^ |i*09t41s paq 
p4r^ â^ns lçis| sjùppliçes? et \fi dernier n'a t41 pas fin^ 
jjlff être v^et clç. cuisine chez; le Cfran,dTSeigneur» 
après Vétre fait luusulman.? Si i^épin détrôna sou 
tQi;avieç la pçxffLission du p?^pç, 6uisç.le*b44fré, 
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^ui Toùltic AéttontT le sien avec la même appro« 
batiôil, n*a t-il pas été assassiné? ne compte t^n 
pas plus de trente chefs de sectes , ^et plus de mille 
autres ambitieux c^ui ont fini par des morts 
violentes? 

Quiconque veut assujettir ses ^g^tdt^ est toujours 
Sanguinaire et fourbe* Les chefs des fanatiques des 
Oevènes se disaient inspires de Tesprit saint ^ . et 
faisaient massacrer sur Theure ceux que Fesprit 
avait condamnes. Ces scélérats qui, dans leurs 
montagnes, se jouaient ainsi de Dieu et des homl* 
mes, étaient très vâleiireux; ils eussent été regardés 
comme de» dieux dn tems de Fahé et de Zoroastre. 

Il'm^ Semble en général, que la seule occasion 
ou Un particulier puisse sans crime s^élever à la 
royauté, c^est lorsquHl est né dans un rôyaunte 
électif, ou- lorsqu'il délivre sa patrie, comme Soi^ 
bîesky^ en Pologne ^ Gustave Vasa^ en Suéde , les 
Antonins, à Home. ■ , , 

M 

Quand même le crime pourrait se comméttx'e 
arec sécurité! quand même le tyran ne craindrait 
pas une mort tragique, il sera également malheui- 
reux de se voir T opprobre du genre humain^ Il ne 
pourra point étouffer ce témoignage intérieur de sa 
conscience qui dépose contre lui; supplice réel^ 
supplice insupportable , quUl porte toujours dans le 
fond de son coeur. Non, il n'est point dans là 
nature de notre être qu*tm scélérat . soit heureux. 
Qu'on lise la vie d'un Denys, d'un Tibère ^ d'un 
Néron, d'un Louis XI, d'un Jean Basilowit», et 
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Lu JuaijtiQft . et la l)oiiaê«foi n'entarent ni daaaé let 
principes 9 ^-^iiij dans la conduke d'un usurpateitr* 
TantqU'U ti^TaiUe à j*afiahfeiîr sur le trône ^ oa-.à' aa 
maintenir en possession des païs qu'il a .ieiMrahia; 
ces deux aendmena de yeirtu piils^^qiM sont toujéurs 
létrangevs à ôcfii coeut et à ses ^ojets; ils ne pèiir^ant: 
entrer dans son^^stéme de..ooiidiiitd que quandvil 
ie croit fsèee puilsaiit pour. n'aToir plus ric^i à xe^ 
douter de aes"- ennemis^» de ses rivaux et do: ael 
envieux» Un tisurpatour qiû peneenût et';agirailt 
diffërexAment, ne serait poiiat à la hautêxtr deson 
personnage^ ei^ il serait ' bientôt anrétS dani sa 
carrière** '•..••/• -, 

. : 'Mais des isom^erâine ^qui pr&endraient l*encha&ic||r 
par les liens de la justicoi delà bonns*foi» de/ii 
probité» de Thonneur, par des alliances d'intérêt, 
ineltLe de parenté , n'entendraient rien à leur affaire, 
et s'exposeraient infailliblement à devenir ses dupes 
d'abord , et bientôt après ses victimes. Non seule- 
ment les sermens d'un usurpateur sont à craindre, 
st$ promesses sont i redouter; mais ses présens 
même sont dangereux. 

Un usurpateur sacrifie 'toujours $ts sujets à son 
inquiétude , et ses engagemens à son ambition* On 
doit considérer un usurpateur comme uh ravisseur 
qui occupe un trône qui ne hii appartient pas et à 
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PftâAMcÂt ;4nquel tout fait ôftïbtâgé;' "Okte {fiMidtl 
ne cDimatt lii ce tjttiedt juiste, ni té ^ui liè l^eat pM.t 
ff-feat'qitètout Itii cf<d«',' toute ^W coûte. Il n'y a 
pas de'èhltim^nt, quelqk^ eevére et Imirbëre - qn^otf 
puisse Timaginer, auquel un anriiitléU)c^*ait vecoufr^ 
poûir frayer cétUc qui- '.seraient capables âe penser 
âètileinent à lui enlever ce qu*il ne poMide' qà^iÉaJ 
)àstemfcnt. : ... ....•..,• 

' Il n'est ^às de situation plus inquiëuntei pluè^ 
ehibârrassante , et Mén souvent plus terrible , que 
celle' â*Uh usurpateur > et cependant 11 ne se pass« 
p'ad un siècle, qur n'offre le spectacle èArayant de ce 
délire de Tanibition. ' Il est imposslblfe de concevoir 
qàe des hommes avertis par tant 'd'exemples tles 
temé anciens, se laissent aller à dés transports qui 
leur prëparent une En fdneste. Q^é- cés hommes 
ôxtvfehi donc rhistoire,' et ils y verront quel sort 
ont étt les conquërâlns et les udurpatéurs. Le quin« 
tienne dièclë eh ëffre des exemples oéUbres. On 
voit le^ pape Âlei^ahdre VI. près d'être dëposë poiir 
sé9 crimes.' Cèsâr Borgîa, son abominable bâtard, 
d'épouillè de tout ce qu'il avait «n^alt! ^ et mourant 
nilsérablement. Oaléa^ Sfôrce, asiâàssinè au milieu, 
tfé l'e'glise de IVfilan;' Louis Sforce, usurpateur, 
moift en France dltns une cage, de fer. {«es prineea 
d*Vorck et de Làifcii$ife se déttùlsàUt tour à tour.' 
t^eè empereurs dé Chréce asisassinèè léè ans par les 
ânbfésjjtli'qu'à^ ce qu'enfin les TurcSs, profitant ûé 
leurs xrlmes , exterminèrent leur filblë puissance. 
" Les romains , ^ dans l'heureux tema de la ti^ 
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yiobliqué^ ! itMentU$ plus as^gesbrigandê tjui eoncmi)^ 
jamais. désQM.U tçixff. , Ilfl conservèrent 4TeG(f6rUf^. 
4ence pe qu^ils avaient, 4cqi|i9: p^r. Viniuitice^^nudjn 
^fi^ U lucriva. :à 4;e peuple ce q^i ^iye à toi^t i^ur». 

» 4 

f^piuXf ilfat oppr^ué.à son tom» , . . ; » 

. .,ï?o\ir .^cif.§e!r T^mbition.d^ jhp|nme& «t e;ncou«. 
x^gejr Jes iifuirpatpujra , ,on pairie .f9i:\Yçnt de J^ fqr« 
tune deMoise, de Cjrrus^ de Romulusy deTbiëâée^ 
4'f^er9]^f ^,..;Gfn pQÇMTvaii: grQ9sit le c^talog.ne, ^es 
cpi|iqaévan8,^ur^^x^4§,quelqnf» foiteurd de aecte«^^ 
çanmie.de,JV|fhpmei|;i .en Asie , de M^cocapac en 
Amérique; d*Pdln>, dans I^ nord, et de tapt de 
8/ectaires dans Vapivers. Mais ponyquoi.,^ en pairlunt 
du léglsl4teiur d|»sij};ifS| du pr^nûer. xnonarque ,d'4-^^ 
^ènes, du çonquiérant des MedeS| du fondateur de 
ILonxe, :deq\iile9$ucçè.s.rep.07idi|renF à leurs deeiaeioai^ 
n'ajoutip tpon pas Texen^ple de. qi^elqnea cl^efa . du 
parti malheureux» pour.miontrer que isi rionbition^ 
S§i% parvenir .quelques hommes, elle perd Je plue 
grand noml^re ? ^ ^f^tf n'y a >il pas un Jêi|n. de^ 
Leyde« chef 4es , anabaptistes,, tenaillé, brulç et 
pendu dan4 une q^gp de ifsr k A^unster ? Si Cromwel 
4 été heureux, son, fils n*s^ t^l pas été détrôna? n*4 

• 

t-ilpasvu portier. 4U gibet le çQrps exhumé de son 
pèiçe? Troia ou quatre juifs, qiù se sont dit Messies» 
d^ufs la.desqr^cfiaa 4^ Jérusalem^ n*ont«ils pa^ 
péri âims \ç^ iiuppllces? et Ip dernier n*a t41 pas ^ 
Sfjr être vi4et de qiisine chez; le GrandTSei^eur» 
après .s*étre fait musulman? Si Pépin détrôna son 
lQi;ayec la pçiflaiisaîon du pfif^i Quise4e*b4^ré, 
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^ui TOttluc â^croner le sien avec la même appro« 
batioil, n'a t-il pad ëtë assassine? ne compte t<^ii 
•pas plus de trente chefs de sectes , Vc plus de miUe 
autres ambitieux c^ui ont fini par des morts 
Violentes ? 

Quiconque veut assujettir ses égàùXi est toujours 
Sanguinaire et fourbe. Les chefs des fanatiques des 
Oerènes se disaient inspires de Tesprit sainte et 
faisaient massacrer sur Theure ceux que Tesprit 
avait condamnés. Ces scélérats qui, dans leurs 
montagnes, se jouaient ainsi de Dieu et des homî- 
meSf étaient très valeureux; ils eussent été regardés 
comme de» dieux du tems de Fohé et de Zoroastre. 

Il'm0 semble en général, que la seule occasion 
où tin particulier puisse sans crime s'élever i la 
toyauté, c'est lorsqu'il est né dans un royaume 
électif, ou- lorsqu'il délivre sa patrie , comme So^ 
biesky, en Pologne ^ Gustave Vasa, en Suéde 9 les 
Ântonins, à Home. 

Quand même le crime poilrrait se commettre 
avec sécurité} quand même le tyran ne craindrait 
pas une mort tragique, il sera également malheur 
reux de se voir l'opprobre du genre humain* Il ne 
pourra point étouffer ce témoignage intérieut de sa 
conscience qui dépose contre lui; supplice réel^ 
supplice insupportable , qu'il porte toujours dans le 
fond de son coeur. Non, il n'est point dans la 
nature de notre être qu'un scélérat soit heureux. 
Qu'on Use la vie d'un Denys, d'un Tihére, d'un 
Néron 9 d'un Louis XI » d'un Jean BasUomtsi et 
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l*on verra ^u^ ces hommes luécbans finirent 4e la 
fa^on la plua malheureuse. L^hoiume cruel eat 
â*un temperamment xuisantrope et adrabitraire. Si^ 
dans ^on jeune âge« il ne combat pa« cette malheu- 
reuse disposition de son âme f il ne saurait manquer 
de devenir. au83i furieux qu' insensé. Quand même 
donc il nV aiirait point de justice sur la terre « et 
point de divinicë au Ciel, il faudrait d*autant plus 
que les hommes fussent vertueux, puisque la vertu 
aeule les unit et leur «st absolument nécessaire pour 
leur conservation, et que le crime ne peut que les 
tendre infortunés et les détruire. 

Il n'y a presque point de princes heureux, et 
Auguste n'e JFut paisible que quand il devint. ver- 
tueux. Le tyran Commode, successeur du divin 
'Marc-Aurelle , fiit mis à mort^ malgré le ireapect 
^u*on avait pour la mémoire de son père. CaracaUa 
ne put se soutenir à cause de sa cruauté. Alexandre- 
Sévère fut tué à cause de la trahison de ce Maximin . 
de Thrace, qui, lui#m.éme> après avoir soulevé 
tout le monde par ses barbaries, fut assassiné à son 

tour. 

L*u8urpation est Texcés de L'audace de quelques 
individus; c'est l'effet de la scélératesse de quelques 
autres; c'est le résultat de la folie et de l'imbécillité 
de la multitude ; c'est généralement le triomphé de 
l'ambition. 

L'usurpateur s'élève avec des soldats, et est 
détruit par eux. • A sa naissaHcè'; c^est un lion qui 
cache ses, griffea pour les faire croître. Dans U 



.y 



( 95 ) 

force, c'est un Ir&ëaqae qtti.clëdnre son corps 
avec ses mains. Dans sa, vieillesse, c'«8t Saturne 
qui, après avoir dëvoré ses elifans, ae Toit faomeu. 
aexâe:iit mutile par sa propre race* 

Pour qn'uQ usurpateur puisse* entrer dans le 
STStéme de justice et. de bonne«foi nëcessairea pour 
la sarefce des traites politiques, il faut que aa posi- 
tion floit devenue semblable à celle ^ ceux avec qui 
a traite; a faut qu'il aoit leur égal en droits, en 
titrées , en puissance , et qu'il n'ait pas \ se défier de 
démonstrations mensongères; imaginées pour l'at- 
teindre, le circonscrire, le lier, et attenter ensuite 
a sa sûreté* 

Sans cette situation , il ne petit traiter qn*avec 
défiance, el; sea combinaisons doivent avoir pour 
objet de tromper et de chercher à^ae mettre ci» 
mesure pour endormir aon ennemi, ne pouvant 
qu'ê^la faveur de son sommeU, marcher vers le but 
qu'U 8è propose, et qu'U ne peut cesser de pour- 
suivre i, sa sécurité personnelle et le succèa de aon 
ambition. 

En général, il est presque de nécessité pour un 
usurpateur, entouré de motifs de défiance, de 
tenter de grandes choses, pour détourner l'atten. 
tion publique de son véritable objet, pour exaltev 
l'imagination. Il lui est à-peu-près impossible dé 
procurer à ceux sur qui il domine, la tratiquilUté et 
le bonheur. Il j supplée par l'agitation et l'enthou- 
siasme, deujs choses qui rendent la multitude 
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momentanân^ht Itéareuse et qu'elle ptéfere k wi 
bonheut paiâble; * 

Indépenâaixtoeat de ce qaé riisurpation est un 
trime horrible y en ce qu'elle est ûlie violation 
eutrëe âela.propviëi:ës elle est encore un très grand 
fiëau pour les peuples » car il. est pour ainsi dire 
impossible à un usurpateur de se renfermer dan9 
les bornes de la justice et de la douceur^' attendu 
qu*il- né peut jamais coihpter sur la soumission des 
multitudes qu^il tyrannise^ sur Taffection des peu- 
ples qu'il a conquis; C'est constamment une guerre 
ouverte entre. lui et ses sujets; Il ne peut étrel 
assuré que des compagnons de sa fortune > que de^ 
hommes qu'il a élevés et enrichis » parceque le Sort 
de ceux*ci est attaché au. sien, parceque sa chuté 
entraînerait infailliblement la leur. 

Un usurpateur doit tout employer pour gagner 
l'affecfion de ses affidés^ de ceux qui l'entourrént 
et qui le servent! mais il ne doit.avçir d'affection 
pour personne. Il n'a point de famille; il <n'a point 
d'amis, et il ne doit point avoiJ: de confidens; Le 
dévoûmeiit de ses serviteurs doit être le prix dé ses 
bienfaits ^ et non lé prix de si^n attachement; Un 
usurpateur ne doit pas coinpter sur la reconnaissance 
de èes Wjets; inai^ sur la Soumission de toUs; 

Botoapartéa connu ces principes; mais aveuglé 
pat sa fortune^ il n'a pas souffert des avis qui 
pouvaient arrêter le Cours dé éeê prospérité^; Il a 
bai* la vérité et aussi lés hommes qui bnt eu Ut 
hardiesse de la M ^^^* ^^ ^'^ ^^^ touché ni de leur 
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ilûcitlté^. riidé leur^éle , .ni dé leur dësintëreasèmenb 
Il a méprisé d& salutaires conseils, parceqa*en ne 
les suivant pad.^ il. a triomphé tous les jours de ses 
iennemis^ et parcéqu*il a eu la trompeuse eilpériencè 
que la baUtetur, là mauvaise-foi > la violence^ 
naettait toujours la victoire dans soh parti; Maie 
plus la prospérité d*un ambitieux croît, plus iliési: 
prêt de' sa thûte , car Timl^rudtoce heureuse dans 
àes fautes^ et la puissance montée jusqu'au dernier 
^excès d*autoritç absolue y sont lés avanNcoureurs db 
la destrUctloil des souverains et des empires. 

Un Usurpateur s'embarrasse peu des jugemené 
Sinistrés du pféuplei il lui suffit d'aller toujours. à 
(SOn but i qMi'.est son . aii^bition. Là . voie . de Thon^ 

neUr ou celle de TinfaoUe; .la hom^e ou mauvais^ 

y 

réputation, tout lui est égal. L'ambition est daiis 
lé coeur de l'homme ce que le coeur est danS le 
corps humain; t'est ce qui y vit le premier et y 
îneurt lé dernier. 

L'usurpatioii de Bonaparte est la plus funeSté 

pour le monde ^ parcequ'elle est la plUé heureuse^ 

et que soh crime qui^ dans toutes les sociétés ^ est 

puni du dernier supplice > sert à sa gloire^ à sozi 

triomphe et à sa pluâ grande illustration; 

^ Qùàiid cet homme n'aurait point éii sa fayéur sèà 

triomphes éclàtans^ ses bampagneâ brillanteë^ il 

serait éternellement télèbre pat Thabileté avec la-i 

quelle.il a profité des fautes dé èés prédécesseurs; 

par l'adresse avec laquelle , en ayant l'air de Vouloir 

sauver la nation française des horreurs de l'anarchie^ 

If 

7 
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il a réussi à s'en rendre maître 'et ttiâitri^'' absolu; 
mais surtout par le génie qu'il a déployé dans la 
conduite de son système ^ pour faire approuirer 
toutes ses actions, toutes ses mesuras,- toutes se) 
idées, et amener par degré remhoiksiâsni^ de la 
nation, son dévotoment et la' récompense de son 
xrime* 

L'usurpation de Bonaparte ^6st révénSemenl 
politique le plus intéressant^ que - je ^connaisse. 
L'histoire n'offre rien de semblable , et les kioyens 
mis en oeuvre pour réaliser ce grand événement, 
sont dignes du plus grand intérêt, parcequ'ils ^ont 
d'une très grande instruction pour 4es autres *-na« 
». fions qui anraielit le malheur d'être caUiëchiaéed 
par des novateurs et des factieux. 
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CHAPrTREVm. 
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Cômpariuson du souverain légitime ave^ 
■ -. Vusurpateur conquérant, 

,v^ Il faut envisager <{an8 la coilquéte deux rapports 
prinoipaus^ » et tien essentiels à saisir; savoir, la 
conquête par un souverain possessionné , et la 
€on<)uét;e par .un usurpateur conquérant. 

^ ^Ces deux .personnages se trouvent placés dans une 
position très différente^ et la différence même de 
leur position nécessite là différence des moyens 
qu'ils emploïe^it pour leur sûreté ^ pour la garantie 
â&4eurs coxiqaéteStf , « 

Le conquérant pQssessionné voit sans cesse son 
àmt^itioA arrêtée par une multitude de considé* 
ratioiis qui optpoaent 4es obstacles 2iBes désirs. 

1^. £n m^ê^n^e :tems qu^il a Tintention de conque- 
tir , il a aussi le besoin de conserver. ^ 
. . 0,% Conime il' à une possession reconnue et an- 
çifpne 9 ' qui doit devenir Théritage dé sa famille , il 
doit, craindre que les puissances voisines , enhardies 
par çe^motif qu'il a de conserver, ne l'abandonnent 
à. la puissance plus forte qui le combat, ou ne se 
MmHfsent.eiles^mémed pour Tabattré. C'est ce qui 
eàt /arrivé à Louis XIV, avant la paix d'Utrecht; 
ç'$)st ce qui est arrivé à l'Autriche, après la prise de 

V^âlenciennes. 

3^. U est enchaîné par une multitude de préjugés 
qU4 sftn éjducaiioji,> que .l'honneur ^ que les re^ards^ 
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du public 9 Tempéclient de secouer tudsi hardiment 
que le peut faire un usurpateur conquérant ^ qui n*a 
irien, qui ne risque rien que d*étre replonge ^ans sa 
situation première^ ou de perdre une vie qu*il a 
dû sacrifier d'avance au succès de ses entreprises. 

'4^. Enfin y il court le risque» en exposant* ce 
qu'il a, de compromettre également la fortune de 
•es propres sujets.' 

L'intérêt d''un souverain pdsstsdionné étant de 
Voccuper exclusivement de sa conservation, et 'cet 
intérêt étant celui de tous les souverains; tous sont: 
forcés de s'unîr pour leur conservation mutuelle^ 
contre les entreprises d'un usurpateur, et lorsque 1% 
tiouvelle d'une usdrpation est venulé- à leuir'cbai- 
naissance , ils doivent s'armer à l'instant pour cdm-« 
battre le nions tre et pour le délruii^e, catr sans cela 
ils seront tous dévorés les uns* après Us autreisi 

Un usurpateur conquérant est ^1»«aucoup plus 
puissant qu'un conquérant possessionné , paroéqu'^il 
ne rehcbntre aucun obstacle dans Inexécution de- ses 
desseins. Comme il s^est élevé par la vielence; 
comme il ôe maintient par la terreur^ ces -dèttx 
moyens sont les ressorts de sa puissance ^ sont ses 
principaux instruiti0ns« Ses ordres sont des léia 
pour le peuple tremblant qu'il gouverne; il trouve 
dans la peur ses ressources de toutes espèces* NV* 
tant arrêté par aucun préjugé > par aucune coUsidc^w 
ration humaine, il marche droit à son but» Nô 
voyant dans ses ennemis que de$ hommes disposés 
à le détruire > il ne les épargne pas , et il est-tflefâ 
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i un uâirpMeur conquérant de triompher de «es 
ennemis y lor^q^ ces ennemis sont contenus par 
dcstlois et des considératioi^s qui mettent des bornes 
à leur autorité^ tandis qu*il est secondé ^e toutes les 
manières y et abondamment i par la terreur qu*U 
inspire» 

. Un usurpateur conquérant dispose à son gré. de 
la fortune de ses sujets: et de celle des peuples qu*il 
a conquis; il les fait traîner à ses armées pour 
açcroîlre le nombre de ses victimes; il les fait im* 
moler sans pi^ié, si leur sacrifice est nécessaire au 
euccés qu'il se promet, à la victoire qu^il poursuit. 
Il prodigue tout, parceque' rien n*est a lui, et il 
dépense l^s b^mme;^, qu'il appelé ses sujets, pour 
.en acquérir d'autres , qu^il dépensera de méme^ 
jusqfi'^ Qe qu*il s^it obtenu de ses victoires et de ses 
conquêtes , la soumission de ses ennemis , la crainte 
denses rivaux, le respect de tous ^oux ses brigan? 
dagés» ' ^ 

Il y a lieu d'être étonné, quand on pense qu*un 
liox^pne, sorti, de la. foule, inconnu au mqnde 
ayant l'événement qui a commencé sa fortune; 
«ans autre appui que quelques hommes qu'il a firés 
de. robsçjiirité pour Iç, servir, qu'il a élevés et en- ^ 
riçhis.pour se les attacher r n'ait besoin que d'ex« 
primer une volonté 9 qu'il lui plait de qualifier lolp 
pour se jouer ainsi, de ses sujets! quand on pens« 
qu'en vertu do ç^9 mêmes actes, des milliona 
d'hoî^mea sont obligés de se soumettre à une 
obéissance telle» qu'ils seraient tous immolés 
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jusqu^au dernier par le fér de rennemi» si tel était 
le plaisir ou la volonté de celui qt;ti les commande, 
disons niieux 9 qui les fait servir à son ambition p i 
son orgueil, à sa vengeance ou à ses caprices. 

Il semble que pour qu^un usurpateur . pui«de se 
permettre de tels excès de pouvoir, il faut quUl ait 
remplace une autorité anarchique, qui ait exercé 
une tyrannie plus violente encore. Au fait, la ter- 
reur qu*imprime un usurpateur est une modification 
de celle qu'ont imprimée dfcs multitudes; elle en 
est la conséquence, la conséquence naturelle» On 
se soumet à la tyrannie d*un seul avec une certaine 
confiance, parceque sa tyrannie à des formes, par<- 
ceque ses actes sont précédés. de lois, d*avertis8e«- 
mens, despotiques à la vérité, exprimant sa seule 
volonté; mais encore est-on prévenu ^e la volonté 
du tyran et peut-on se garantir des transports de sa 
fureur, en n'eijfreignant pas ses ordres. - Mais la 
tyrannie die plusieurs est une barbarie brutale , qui 
nait d*une passion insensée, qui ne suit que ses 
emportemens , et qui -ne laisse aucun moyen de se 
garantir de ses fureurs. 

Un monarque possessionné au contraire doit 
être économe de la fortune ^ et avare de la vie 
de ses sujets ; il ne peut se permettre de les 
faire égorger inhumainement • pour lasser la con- 
stance de son. ennemi et lui arracher la victoire. 
Il ne peut jamais perdre de vue qu'il est compta- 
ble ^envers ses sujets, et qu'il ne peut les sacrifier 
^ans divertir le dépôt que lui ont transmis ses 
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aBcétrea, pour qu*il le transmette k son tour àsea 
héritiers. 

L*u5urpateur commence par triompher et con* 
guérir dans la guerre ,' et il finit par envahir dans la 
paix, et après qu*il a conquis ou envahi lepaîs de 
eon ennemi , il a aussi conquis et envahi ses sujetSy 
car tous les peuples soumis sont des aujets pour un 
conquérant 9 puisqu*avec lui il n*y a ni paix ni trêve 
à faire. 

L'usurpateur conquérant a encore un grand avan* 
tage sur le souverain légitime et possessionné;'c*esi; 
que le aouverain posséssionué n'a pour le seconder 
que des généraux et des . officiers égoïstes , amollis 
par le luxe et par les jouissances , - et que s*ils ne 
sont pajs susceptihles d'être corrompus, ils sont 
tout-au*plu8 capables d'un ceruin dévoument qui 
tient à l'honneur, et qui finit par s'éteindre à force 
de revers, surtout lorsqu'ils sentent le besoin de 
conserver une existence dont ils ont joui longtemu 
et qu'il» chérissent. De 6els hommes finissent pres- 
que toujours par séparer leur cause de celle de leur 
sourerain, lorsqu'il est devenu malheureux, et 
pourvu qu'ils continuent de jouir, peu leur ixu« 
porte par qui et comment? 

Cette façon de penser et d'agir des sujets des 
princes possessionnés est devenue très ordinaire 
dans ceë derniers tems ; mais on doit dire que des 
pdnces avaient- donné avant eux le signal d*une 
semblable défection, et n'avaient |as craint de 
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il a ténssi à s'en rendre maître 'et tnâitre * absolu » 
mais surtout par le gënie qu*il a déplnyé dans là 
conduite de son système ^ pour faire approutet 
toutes ses actions, toutes ses mesures,- toutes seè 
idées, et amener par degré renchoàsiàsme de ia 
nation, son dévoûment et la' récompense de son 



.crincie* 



» * 



L'usurpation de Bonaparte -est révériemenf 
politique le plus intéressant que • je connaisse. 
L'histoire n*ofi&e rien de semblable , et les hioyent 
mis en oeuvre pour réaliser ce grand événement, 
sont dignes du plus grand intérêt, parcequ'ils |iont 
d'une très grarde instruction poux* if s autres ma^ 
» étions qui auraieiit le maiheut d'être cathëchidé^ 
par des novateurs et des factieux. 
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CHAPITRE Vm. 

Cùmpar^son du souverain légitime ofoec 
•FusurpiUeur conquérant* 

>j II faut e&viaager <{ans la cojtiquéte deux rapports 
p^inçipam:, çt tien essentiels à saisir; savoir, la 
conquête par un souverain possessionnë , et la 
conque t;e par ^un usurpateur conquérante 

, ,Ces deux personnages se trouvent placés dans une 
position trçs différente , et la diEérence même de 
leilr position nécessité là différence des moyens 
qu'ils emploïe^it pour leur .sûreté ^ pour la garantie 
d0 4eurs coziqiletes^ , . % 

Le conquérani; pQssessionné voit sans cesse son 
àmbitiozi arrêtée par une multitude de considé- 
ratioiis qui opposent des obstacles à ses désirs. 

* 

1^. £n miêiSie tems qu^il a Tintention de conqué- 
rir ,11 a aussi le be9oin de cpnserven ^ 

. Qt% Qonime il' a une possession reconnue et an- 
çifime,'qui doit devenir Théritage de sa famille, il 
doÂt. craindre que les piiissaiices voisines , enhardies 
par c«. motif qui! a de conserver, ne l'abandonnent 
à; la puissance plus forte qui le combat, ou ne se 
Téiinîfsent.elles^^mémes pour Tabattré. C'est ce qui 
est /arrivé à Louis XIV, avant la paix d'Utrecht; 
c'^st ce qui est arrivé à TAutriche, apréd la prise de 
Valenciennes. 

3^. U est enchaîné par une multitude de préjugés 
que son éiducai;io^^ que . l'iionneur , que les regards 
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du public 9 rempéchent de secouer «udsi hardiment 
que le peut faire un usurpateur conquérant ^ qui n*a 
rien f qui ne risque rien que d*être replonge dans sa 
situation première^ ou de perdre une vie qu*il a 
dû sacrifier d^avance au succès de ses entreprises. 

'4^. Enfin, il court le risque» en exposant* ce 
qu'il a, de compromettre également la fortune d^ 
tes propres sujets.' 

L*intérét d'^un souverain pdsséséionnë ëtanti de 
^*occuper exclusivement de sa conservation » et cet 
intérêt étant celui de tous les souverains; tons B^cmt[ 
forcés de s'unir pour leur conservation mutuelle^' 
contre les entreprises d'un usurpateur, et lorsque It 
tiouvelle d'une usurpation est venue à leur* cbni» 
naissance , ils doivent s*armer à l'instant pour côm-* 
battre le'monstre et pour le détruii*e, cafr sans cela 
ils seront tous dévorés les uns* aj^rés les autre<Si 

Un usurpateur conquérant est -fc^aucoup plus 
puissant qu'un conquérant possessiomié , paroéqu"*!! 
ne rencontre aucun obstacle dans Inexécution de- ses 
desseins. Comme il s* est élevé par la vielenee; 
comme il ôe maintient par la terretir» ces -dètuc 
moyens sont les ressorts de sa puissance^ sont sea 
principaux instruxn0ns« Ses ordres sont des l^is 
pour le peuple tremblant qu'il gouverne; il trouve 
dans la peur ses ressources de toutes espèces» N*é^ 
tant arrêté par aucun préjugé > par aucunjfe considé^^ 
ration humaine, il marche droit à son but» Ne 
voyant dans ses ennemis que de^ hommes dis|>dsés 
à le détruire > il ne les épargne pas^ et il est tfisé 
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i un. uâirpai«ur conqtiértot de triompher de $q$ 
ennemis 9 lor^f^e cqs ennemis sont contenus par 
des Jois et des condidératioiYs qui mettent des bornes 
à leur autorité^ tandis qu^il est seconde ^le toutes les 
manières 9 et . abondamment , par la terreur qu*il 
inspire. 

Un usurpateur conquérant dispose à son gré v de 
la fortime de ses su}ets.et de celle des peuples qu*il 
a conquis; il les faU traîner à ses armées pour 
açcroilre le nombre d« ses victimes; il les fait im« 
moler sans pitié ^ si leur sacrifice est nécessaire au 
succès qu'il se promet > à la victoire quUl poursuit. 
11 .pr.pdigu« tout, parceque' rien n'est à lui, et il 
dépense l(|s }iomineiS, qu'il appelé ses sujets, pour 
en acquérir d'autres , qu'il dépenseira de mèmef 
:îusqp^!à QÇ qu'il ait obtenu de ses victoires et de ses 
coi^quetes I la sounûssion de ses ennemis , la crainte 
4e, ses rivaigc, le réspççt dQ tous foxii ses brigan«i 
:^gés* ' ^ 

Il y a lieu d'élppe étonné, quand oh pense qu'un, 
l^o^pne, sorti., de la. fquk, inconnu au. mqnde 
ayant Tévénement qui a commencé sa fortune; 
«sms autre appui que quelques hommes qu'il a firés 
de. l'obscurité pour Iç, servir, quHl a ilevés et en* ^ 
riphis.pour se les attacher ^ n'ait besoin que d'ex- 
primer uj^e 'Volonté » qu'il lui plait. de qualifier lol^ 
pout se )Quer ainsi, de. ses sujets! qj^and on pens4 
j(|Vi*en. vertu 4e ces mêmes actes, des millions 
cVi;M39Pwes sont obligés de se soumettre à une 
ohéissance. telle,, qu'il* • serai wt tou^. immolés 



jusqii^au dernier par le fér de Fennemiy si tel était 
le plaisir ou la volonté de celui qp:i les commandei 
disons niieux, qui les fait servir à son ambition y à 
son orgueil, à sa vengeance ou à ses caprices. 

Il semble que pour qu^un usurpateur . puisse se 
permettre de tels excès de pouvoir, il faut qu'il ait 
remplacé tme autorité anarchique, qui ait exercé 
une tyrannie plus violente encore. Au fait, la ter- 
reur qu'imprime un usurpateur est une modiScation 
de celle qu'ont iinprimëe dfes multitudes; elle en 
est la conséquence, la conséquence naturelle. On 
se soumet à la tyraimie d'un seul avec une certaine 
confiance, parceque sa tjrannie à des formes, par- 
ceque ses actes sont précédés de lois , d*avertisse- 
mens, despotiques à la vérité, exprimant sa seule 
volonté; mais encore est-on prévenu ^e là volonté 
du t3rran et peut-on se garantir des transports de sa 
fureur, en n'eijfreignant pas ses ordres. Mais la 
tyrannie de plusieurs est une barbarie brutale , qui 
naît d'une passion insensée^ qui ne suit que 6e$ 
emporteinens , et qui ne laisse aucun moyen de se 
garantir de ses fureurs. 

Un monarque possessionné au contraire doit 
être économe de la fortune^ et avare de la vie 
de ses sujets; il ne peut se permettre de les 
faire égorger inhumainement pour lasser la con- 
stance de son. ennemi et lui arracher la victoire. 
Il ne peut jamais perdre de vue qu'il est compta- 
ble jenyers ses sujets, et qu'il ne peut les sacrifier 
«ans divertir le dépôt que lui ont transmis ses 
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zmcétreSf pour qu*il le transmette à son tour àaea 
héritiers. 

L'usurpateur conunence par triompher et con- 
-quérir dans la guerre»' et il finit par envahir dans .Ift 
paix, et après qu'il a conquis ou envahi le pai's da 
«oli ennemi » il a aussi conquis et envahi ses sujets^ 
car tous les peuples soumis sont des sujets pour un 
conquérant y puisqu'avec lui il n'y a ni paix ni trêve 
à faire. 

L'usurpateur conquérant a encore un grand avan- 
tage sur le souverain légitime et possessionné ; c'est; 
que le souverain possessionné n'a pour le seconder 
que des généraux et des. officiers égoïstes, amollis 
par le luxe et par les jouissances , • et que s'ils ne 
sont pajs suscepCihles d'être corrompus, ils sont 
tout-au-plus capables d'un certain dévoiîment qui 
tient à l'honneur, et qui finit par s'éteindre à force 
de revers, surtout lorsqu'ils sentent le b/e§oin de 
conserver une existence dont ils ont joui longtems 
et qu'ils, chérissent. De tels l^ommes finissent pres« 
que toujours par séparer leur cause de celle de leur 
souverain, lorsqu'il est devenu malheureux, et 
pourvu qu'ils continuent de jouir, peu leur im- 
porte par qui et comment? 

Cette façon de penser et d'agir des sujets des 
princes possessionnés est devenue très ordinaire 
dans ces derniers tems ; mais on doit dire que des 
princes avaient* donné avant eux le signal d'une 
semblable défection, et n'avaient jas craint de 
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xompre les engagemens les plus ^ccést pcmr si 
mettre sous le jioag d'iin protecteur. 

Hëlasl que n'a t-pn pas vu dans ce siècle de 
pierveiliesy dé cruautés et de bizarreries! tandis que 
^es ho^uues cherchaient la célébrité par des prodiges 
de valeur; d'audres .tachaient de 1* obtenir par des 
^xcés dQ lâcheté. 

L'usurpateur conquérant 9 an contraire 9 n^a pour 
çombaittre à ses cotés, que des hommes qui Tont 
aidé à s^^établk et qu'il a choisis psArmi ceux qu'il a 
)ugé les plus dignes de sa confiance. Ge sont des 
hommes qu'il a élevés , qu'il a enrichis, et qui ont 
le même intérêt que lui de maintenir son ouvrage. 
Il n'y a rien qui puisse les corrom^pre; rien qui 
puisse affaiblir leur dévoûment, puisque la destruo- 
tion du chef ^entraînerait infailliblement celle de 
tous ses amis , de tous ses protégés^ 

r 

Il rCy a qu'un moyei^ pour triompher de tels 
hommes; c'est d'attendre qu'ils soient eux-înémes 
amollis par les jouissances et que leurs héritiers 
aient pris place dans les rangs de l*armée. ' Alors 
la poseession de l'usurpateur conquérant est devenue 
une poss^ssio^u ^cienne; ses héritiers spnt oblir 
gés de s.e soumettre aux obligations qu'impose 
^ne semblable paasession; leurs géné^auic, leurs 
èf&ciers sentent comme eux le besoin de conter- 
ver leurs îouissances , et ces combats, livrés à 
l'égoisme, affaiblissent la puissance usuipatribe 
et la .bornent à la puissance de conserver* dont 
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les mojwiu sont ^yidfns, dont les efforts «A^it 
calculable^. * 



CHAPITRE IX, 

Jafis mmisùrés des puissances antJarDorisé les -projets^ 
anibîùieux de Sonaparùey eu Vont eux-mêmes 
porté à désirer la monarchie universelle. 

Il rCès^ personne qui ne se rappelé les moyens 
mis en oeuvre par la France, après la mort de rém^i 
pereur Charles VÏ, pour affaiblir T empire cl'Alle« 
magne ^ et pour détr^ir« la constitution et les lois 
de ce grand ëtat. Le moyen apparent dont elle sa 
servit y fut rëlévation de Tëlecteùr de Bavière au 
trône impérial , sous le nom de Charles VII, dignité 
qu^^Ue ob.tint: pour ce prince ^ à forcç de succès^ 
de bonheur et d'intrigues. 

' En élevant Charles VII à cette dignité suprême^ 
la France savait que ce prince aurait besoin df 
grandes ressources pour en soutenir Tédat, et il fut 
en effet question d'^ériger Télectorat de Bavière en 
royaume*, et de composer ce royaume de iouâ les 
états que f Autriche possédaU en empire et d'ùi^e 
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multitude d*étàts appartenans. au clergé /et à de» 
princes et comtes immédiats. C'est ce qui se voit 
clairement dans le projet de paix proposé à la reine 
de Hongrie, Marie-Thérèse , par T empereur Charles 
VU , et rédigé par le baron d*Hafslang. 

On ne sera peut^éjtre pas fâché de retrouver ici 
les modestes prétentions de rélecteur empereur. 
Voici donc les pais connus sous le nom d'Autriche 
antérieur , qui ne faisaient qu'une partie des deman- 
des exigées par le projet de paix. Ces païs con- 
sistaient dans le comté de Brisgaw, l'importante 
forteresse de Fri'bourg, la Foret noire, la forteresse 
de Vellingen , les villes de Kheinf elden , Seckingen, 
LaufiFenbourg etWaldshut; les seigneuries deAhein- 
felden , Miihlbach y Frickshal , Lauffenbourg et 
Hauenstein; le comté de Nellenbourg et sa haute 
furisdiction; les villes de Constance et de Zeel; la 
préfectiire de Souabe, dont la jurisdiction s'éten« 
dait jusqu'au Wurtemberg et jusqu'aux confins de la 
Suislse et du Tyrol; le comté de Hohenberg, sur le 
Necker ; les villes de £hingen , de Bledlingen et de 
Mengen; les comtés de Montfort, de Brégenz et de 
Feldkirchen, enfin le Margraviat de Burgau» prés 
du Danube, outre le domaiile suprême sur divers 
districts, landgraviats , comtés et autres seigneuries 
possédées par des princes ou comtes de l'empire^ 
feudataîres de la maison d'Autriche. 

. Indépendamment de ces païs , le projet de paix 
demandait Içs principautés ecclésiastiques suivantes, 
^ui^ pour cet effets devaient être sécularisées, 
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savoir:, les ëvéches de Freysingen» de Ratiabonne, ' 
de Sal^bourg, de Passau, de Bamberg, de Wurz« 
boupg, d'Eichstadt et d'Augsbourg. 

Ce grand projet de la destruction des lois et con- 
fttitutions de Tenipire germanique ne put se réaliser 
en Ï743; mais la France ne le perdit jamais de vue, 
et elle réussit à le mettre à exécution soixante ans 
plus tard 9 c'est-à-dire en 1803 par le fameux récés 
du mois de février de cette année. 

Cette opération: avait été tramée de longue main, 
et ce que la France , sous Louis XV , n^avait pas pu 
faire en favetu" de la Bavière , fut exécuté, sous 
Bonaparte, en faveur de la Fiusse, de la Bavière, 
du Wurtemberg, de Bade, de la Saxe, de la Hesse 
et du parti protestant, qui tous étaient jalouxde la 
naalson d'Autriche. 

La Prusse avait un intérêt tout opposé i une 
semblable opération ; mais . sa jalousie contre la 
maison d^Autrichc*, et son désir de diminuer sa 
puissance, Tempécha de voir que la dimiinution de 
la puissance de cette maison, la mettait à la discré- 
tion de la France et précipitait sa destruction* Elle 
et son parti secondèrent de leurs moyens et de leur 
politique les vues de la France , et ce qu*avaît prévu 
la maison d* Autriche , sous le rèsne de Marie-Thé- 
rèse , arriva sous celui de François II ; les princi- 
pautés ecclésiastiques furent sécularisées; les princes 
et comtes immédiats ne furent plus que de simples 
vassaux et sujets des princes protégés. par la France; 
les villes l>bres> perdirent leurs franchises et furent^ 



vendaes «a plus oSrzat^ ainsi que tons les mo» 
nastéres; et les libertés et ht constittition même de 
Tempire furent détruites. La France aspirait à do« 
miner en Allemagne et à y réduire les princes les 
plus puissans à la qualité de vassaux; elle j a 
rénssL 

Qu^on jette cependant les yeux sur la carte et 
qu^on considère les situations respectives de Fem- 
pire et de la France, on ne concevra pas qu*il ait 
été possible à cette dernière de produire les tristes 
résultats que nous avons à présent sous les yeux. H 
Csut que Fesprit d'égoisme, d'ambition , de jalousie 
et de vengeance de ses adversaires ait éminemment 
contribué à un changement si rapide et si déplo- 
rable. 

Considérons donc un moment ces deux situations» 
tant sous le rapport des localités, que sous le rap« 
port des moyens 4e forces et de ressources^ et nous 
verrons que c*est le moral qui a tout perdu* 

Ij' empire y par sa situation, par sa puissance mi- 
litaire, secondé de T Autriche ^ non seulement était 
inexpugnable; mais était destiné à faire la loi à la 
France. Appuyé d-un coté aux eaux de la Hollande, et 
de Vautre côté aux montagnes de la Suisse , .et ayant 
le Rhin pour rempart^ ayant en outre lès Pays-Bas, 
munis de bonnes forteresseîB , et les cercles anté« 
rieurs, pour soutenir les premiers efforts de Ton- 
nemi; ayant ensuite les forces de l'Autriche ^ de la 
Pfusse, de la Saxe, de la Bavière, du Wurtemberg, 
delà Hesseï du Hanovre, et dùs auures princes et 
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itiitif tslxitéécéfli^d tiques que . fléMiiefS ^ 3 offrait; 
plus de huit-cents mille cotùbàttBiiB pour 8*oppôder 
aulx prbjets de la France aii-de-lÂ du Rhin, et pour 
Surcroît d'ai^antages , il avait Mayence à la rive gauche, 
et à la droite I six forteresses , 'et il ne lui man- 
dait aucun des Moyens nécessaires .pour faite U 
^erre, c-est-à-^lire hommes , chevaux ,' armes, 
vivrez 9 inunitions et argent. 

'«•'L'empire, ainsi que les souverains ,' alif aient dû 
dé borner à rester spectateurs des évënèmens pro- 
duits par la révolution de France; Ds auraient tendu, 
I>afr cette Conduite J>arfaiteiùent ; $àge ' et J^olitique, 
ttn signalé service à r£urope, et à la France même. 
A* l*£utope, parceque tous les états qui la compo- 
sent eussen:t été [garantis de la' contagion; et à là 
fVance, parceque la maison royale ,'* là noblesse' et 
léb riches se feraient coalisés- et tetitis serrés, -poUt 
réduire à la'isoumission la popuîac8 qui vbulàit lei 
détniiile, en se laissant îdlér aux conseils derf 
factieux j qui ii'ën voulaient qii'à ^l'autorité et aux 
fortunes , et ne se seraient pas dééunis et éparpillés 
comme ils ont faiti' alléchés par l^eSpoir de rentrer 
en Francef dàiiè'lés rangs des armées ieé puissances; 
conduite qui à doublé l'audatte ded factieux, qui a 
assuré leur» tti^hiphes , et qui îéut à livré Tatitorif é^ 
ie trône jtdtrteé* les J^toprigtéé^'et ihéhre ta vie de 
tous ceux 'iiuÇ avaient des titfes ott de la fortune*. 

Gei?te8 lâtévaltttioli fi^anijai^e n'eut jJaâ feii des 
sûitfes^si fùhéétes'j' Si l6s princes, la noblesse et les 
riches eussent éwle cduragë de rester à leur poste. 
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et a'iU onssèui .€^ifHf>yéUs ûnmeuses ïkhesaes quUU 
possédai^t» contre la pauvreté de3,dfiMt<^^^ottas% 
U y eut eu un combat ^ans doute entre le# deux 
partis; piais les riches et les .puissaiis se fussent 
assurés rarxnée p?r ^és largesses-^;, ils eussent ^m^ 
p^cbi la co]:ri^ptiptn.de s^y intraduire, et. ils pussent 
bientôt entzwiiiyàans Unr parti la .foule d^. ceux 
qu*on avait soulevé ou enrôlé paj: dçs discopirs; et 
les djnoses eussent été .infailliblement replacées dans 
Tordre. IStilaJis^parréuiigration. des princes,: de la 
nobles^seet des. •riches , ce qui n*avait été que 1^ 
délire d*une faction,, devint la cause de la patrie* 
If e^, puissances étant coalisées et déclarées contre lai 
France; ce n'ét%i,l; plus pour leur aiMbit^on p^rtlcu- 
^ère que. les factieux; prganisaient des. foJTces ,et for» 
x^xaient des armées innombrables; c'^était pour le 
salut de ia patrie; el;.,à.^ la faveur de ce prétexte , ils 
9e compQsaient «Lne.fpr^ce capable de triompher au 
dehors et de détruire au.decbns. C'est ce qu'ils ont 
fait, et c'est, <ie;.qu>*on a ctû désirer qu^ils fissent^ 
|)uiftqu^oz^ a ag^., précisément de la ,3i:i0uièrf qif*U 
fjall^it ag^r pour ajuener. ce résulta ^ , ;^ , . . 

Au lieu d.^ se^^çR^is^ poux, détruire? tou^-d'un- 
coup,,lar^yoliftîon^r4^{sj.se^ l^s puissances auraient 
dii. s'^n tjenir, du^.q^t^^, de l'AUeu^agne, aux avan- 
ti^es. que lQU]E:.4o^ai^jjleux position Xç/çale,: leurs 
^oyend en homm^^ ^. e:Mi chevaux, .en arnives,. en 
vivred| en niunitiofjif /et.e» argent,, .a^urla^ France, 
qui se trouvait enfermée dans un cercle (étrçit,. dont 
il lut çttt été inipasaible de sortir # et «oii^ manquant 
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cle commerce et d'ai^gent, elle dev^t. biçntôt é^Q 
réduite à se déchi:er:de ses.propres^iuams. 

£tait-il entré dans les projets des puissances de 
conquérir et de . mutiler la Fcance au lieu de la 
sauver? aldra, elles auraient dû' engager les àeujf. 
républiques Hollandaise et Suisse à rester neutres^ 
àrjtc une force «capable de sf^ice r.espectqr leur neu^. 
tralîté; garder, la défensive sur le Rhin» et n'entrer 
ezL> France que par dés Alpes ciapa^anes .«t les Pyré- 
nées. De cette manière., la Fruese. et les états 
d'sempire eussent, défendu ile RWifï , et TAutriche, 
secondée' des éca^is d^Jtalie, eut fait une invasion par 
les Alpesy tandis que r£$pagne aurait agi parles 
Bjrénées^ .... i 

Oes forces. y. alaasi âistxibuées, il. restait encoje à 
employer celle», de* I». 2liiU3»JL^ , de la Sviéde, du Da* 
neiuiarck <et deiVAngliSterre j et ces puissances pou«- 
valent faire débarqu4ïSxleuxi-cent^ ajtiille hommes sur 
les cotes, en îvingtjôtidroitsi; rameaifcer les. for/çes-.^ef 
factieux dans Tintér^eur de la Erapf^pe, . et ^cilUer 
r^vancenient 'à.G9iWmAçi9. aUeIUAn(1,es.^gaFfliennçS:^ 

Il y avait, dans les. mains de^.pm$i^fti^jes,dix foig 
-plus de moyerls qu'il ne leur en fallait, ppur réd^e 
la France 9 pour, la conquérir et h p^rti^r , ^ji ejlef 
.eissseni: voalu s'en^jendre et agi/r 4e J^ax^aiie. foi ; luais 
elles ne s'étaiêat.eoalisées que. A^j^ w^ ^%l^n^.^^mr 
bltion, de jalouAie> ei de haine ic4cip|^i|/ii.u^s 5 et. ce 
malheureux esprit . a itôut^ . nettlralisé •; ^É ^ servi à 
ajffaiblir,. même à détruire les - niçjastw i d^ celles 
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CHAPITRE Xn. 

Ude de t indépendance positive comparée ù As 

dépendance relative. 

L'indépendance positive résulte du droit qu'a 
chaque souverain de gouverner ses éuts de la ma- 
nière qui lui convient, sans qu'aucune autre puis- 
sance puisse s'y immiscer en aucune façon. Elle 
résulte également du droit qu'a chaque souverain de 
former ses liaisons et sts alliances de la manière qui 
convient à, ses intérêts; de faire la paix, la guerre, 
des traités de commerce, d*échange, d'expectative; 
de léguer, donnejr, paruger ses états, &c., et par 
le genre de dépendance relative cy-dessus xnention- 
née, chaque souverain, en conservant tous ses 
droits, qui .sont de Tessence de la souveraineté , et 
par cette raison inalliennables , .consentirait cepen- 
dant à se soumettre aux décisions d'un tribunal su- 
prême , pour le fait de la guerre , et cette soumis- 
sion volontaire serait pour lui d'autant plus ixapor" 
Uivte, qu'il obtiendrai^ justice de son ennenxi ou de 
son rival, en vertu d'tm simple jugement, sans 
devoir pour cela verser le sang de ses sujets , et sans 
exposer ses états aux hasards des combats et aux 
événemens qui en sont presque toujours hi déplo- 
rable suite , tels que le ravage àes terres , l'incendie 
des villes , la ruine du commerce , les contributions 
et les dépenses excessives de tous genres' que néces- 
site la guerre, la plus grande des calamités. 
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de la amputation, du a5 Février 1803, à l^exceptiom 
qu'elle aurait pour chef 9Upj:éme . ll^mperçur cle 
Husaie. 

Cette fédération . porterait . le titre de f'éddration 
des Princes Allemands. 

L'autre fëdëration secondaire serait. la Fédération 
Italique, qui aurait ponr chef Tempereur d'Autriche, 
sous la qualité de BrotecteuT perpétueil et héréditaii^ 
et le roi de Sardaigne , sous le attire de Co-proççcteiu: 
aussi perpétuel et hé^éditiûre. 

Cette fédération, composée de tous les princes 
et états de l'Italie, tels qu'ils se sont trouvés avant 
)a paiK de Canptpo-FoTmio , à Vexçeption des proyii^*- 
ces Autrichiennes de ce pays, cédées à la F^rancç 
par l'empereur dj Autriche , qui ne seraient plus pas^ 
eédéesvpar ce n]ionar4ue , porterait le ti^re de Fédé- 
ration des princesi Italiens. 

,11 est bien eôtendu que les rois de Prusse, dé 
Bavière, de Saxe et de Wurtemberg i ceux de Sar- 
daigne et de Naples,, le Pape et lest qi^atre grandes 
^républiques, ainsi que les deux oxdres s.oruverains^ 
qui s.ont membres de la fédération des monarques, 
ne feraient poinit: partie de ces fédérations, seçon« 
paires. 

Il serait accordé au roi de Sardaigne, pour donner 
l^us de force et d'éclat à sa nouvelle dignité, le Mi-, 
lanez, et Vempereur d'Autriche, pour être indem-. 
nisé dç cette perte , ainsi que de celle du Mai^touan* 
dont il sera çi-apxès parlé, serait remis en posses- 
sion de to.ua les états situés en de-ça . de Vfe^J^ 
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résultat qu^un peu de fumée* et (iltis de clarté pen-* 
dant quelques heures; cet établissement ne pourra 
manquer d* éprouver de Topposition de la part de 
certains ministres qui fondent Tespôlir de leur repu* 
tation et de leur gloire future sur le jeu de la poli- 
tique, sur de certaines combinaisons quUls ont déjà 
enfantées dans leurs cerveaux > et qu^ils voudraient 
^ essayer aux dépends de quelques dupes y au risque 
de troubler de nouveau TEurope, de remettre 
derechef aux prises toutes les nations 9 de faire 
couler encore des ruisseaux de sang, de compro- 
miettre la dignité et les trônes de leurs maîtres. 

Il éprouvera aussi de Topposition de la part des 
chefs d'armées, qui se verront enlever Tespérance 
de la gloire militaire , celle des récompenses , et ces 
hommes dont la gloire , dont les travaux ont causé 
de tout tems la ruine et le désespoir des natioïis, 
ne manqueront pas de détourner leurs souverains 
d*un établissement êi humain, si i)ienfaisant, si 

* 

tranquillisant pour tous les peuples du continent. 

Je tnemble à vos sermons , apôtres du bonheUr» 
^ Mais, pourquoi ces ministres et ces généraux 
6* opposeraient-ils à un établissement si intéressant? 
Ces ministres n*auraient-ils pas encore une cani'ére 
assez vaste à parcourir pour faire briller leur génie? 
ne peuvent-ils acquérir de la gloire qu*au dehors,' 
et faut-il pour mériter le titre d^homme célèbre, 
avoir réussi dans les intrigues, avoir fait beaucoup 
de dupes ou immolé beaucoup de victimes à Tam- 
bition? Mais Ximénés, Richelieu |Albéroni, Ma* 
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joncin, Strafford) Dossat, Oxiensdem^ Suger, Fiu 
et Fleury, ont ëtë plus granda par leur administra-^ 
tioii ij[(itérieure que par les réres de leur politique 
extérieures 

Ces généraux n'auront p^s non plus à se plaindre; 
lei§ gouTemements. sont conduits par deP^H^inaesj^ 
et comme partout où il 7 a des honunes f il 7 a 
aussi des passions qui les portent au»de-là des iue« 
sures que. l^ur conseillent leurs intérêts, ils auront 
encore beaucoup de lauriers à cueillir. Us ne seront; 
peu£-étre pas, comme avant, les exécuteurs des 
ordres ambitieux, haineux et vindicatifs de leurs 
maîtres ou de leurs ministres; mais ils seront les 
exécuteurs de jugemens nécessaires, bienfaisans et 
salutaires, et leurs succès, récompensés par les 
acclamations et les bénédictions des peuples , serons 
pour eux des monuxuens p^i^s ffl^rieux et plus du* 
râbles que ces récompenses passagères qu*on accorde 
à leur vanité ppur\le prix d!uu sai;tg versé sans objet, 
sans cause, sans raison, sans justice/ et dont on ne 
parle pli^ dçs;,que .1^ tOTahe a' dévoré avec leur dé- 
pouille terrestre, tout ce qui, . pendant leur vie» 
a:vait servi . h leur ornçmeut. . La-, vr^ie, gloire est 
celle qui, Çait u^e in^pression profonde .sur Tespritr 
des peuples. Celle-là seule est. transmi^sible à la, 
postérité |a plus reculée,, parçeque les hon^nea 
n'aiment à jeter leurs regards en arrière que ^sur. 
ceux de leurs semblables, qu^ pnt_Çj9^s2^cré .leurs 
talens à V avantage de leur^ contemporains. Let 
triomphes de Boniiparte n'ont sem jqu'à sa .gloire 
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exigés en Duchés ; les Duchés , en Grands-Duchés» 
desorte qu'on ne connaîtrait en empire que des 
Grands-Duchés, des Duchés , des Principautés et "> 
des villes libres. 

I^es villes lihi^es et anséatiques en Allemagne, 
prendraient rang après les princes ^ diaprés la date 
de leur ancienneté. 

Les républiques de Lucques, de Stf Marin ^ du 
Valais et de Genèye , prendraient rang dans la fédé- 
ration Italienne» izmnédiatement après les princes, 
diaprés la date de leur ancienneté* 

D'après ces arr^ngemens, on ne connaîtrait plu$ 
en Europe ces Ique^ellçs qui s'y ^on^ élevées si sou« 
vent ^ C2(use de la préséance et de^ls^ compétence 
entre les souverains et leurs ministres» et ces dis- 
putes de vanité » qui ont quelquefois donné occasion i 
à des guef res ruinffuges et sanglantes » ne se repro- 
duiraient plus. 

On sait combien de fois de semblables difficultés 
se sont éipvées entre Ja France et TEspagne » com- 
bien de troubles elles oiit occasionnes aux conciles 
^e 3^1^ et de Trente » aux assemblées de West- 
phalieji et les scènes violentes auxquelles elles ont 
^onné lieu tant à' Home qu^à Londres» aux entrées 
d* ambassadeurs jt qU aux cérémonies publiques» et 
c'est pour éviter le retour de scènes semblables» qu'il 
i^mporte de régler d'une façon invariable le rang de 
tous les souverains. 

Bien de plus déplacé que les prétentions qu'afiFec- 
tent l^es ambassadeurs pour de certains honneurs» 
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de venger de grandes injures , de cruels affronts, et 
de reprendre une attitude digne des tems brillans de 
8SL monarchie; un tel établissement aura lieu, et le 
gouvernement Britannique, en en devenant lefon» 
'dateur, ajoute à tous ses titres de gloire, un titre 
plus sublime, la glob^e >d*avoir procure, à TEurope 
le bienfait d*une paix perpétuelle; d'avoir affermi lea 
souverains sur leurs trônes, et d'avoir rendu tous 
les peuples tranqmlles et heureux.' 

Il semble que Tinitiative doive appartenir i 
l'Angleterre pour provoquer un tel établissement, 
puisqu'elle participera moins qu'une autre puissance 
continentale aux avantages qui en résulteront, 
puisque, par cet - établissement ,^ elle ne trouve de 
l'avantage qu'en faveur de son commerce , • et qu'elle 
procurera à toutes les puissances et à 4oUtes les na« 
tions, non seulement les mêmes avantages de 
commerce; mais encore les avantages de sûreté, de 
tranquillité et d'indépendance. 

Il semble que l'initiative doive appartenir à l'An- 
gleterre, puisque c'est elle qui a été constamment 
la protectrice des états , la dispensatrice des secours, 
la conservatrice de la balance et la bienfaitrice de 
toutes les nations du continent; puisqu'elle a un 
intérêt direct et pressant à adopter un système qui 
doit procurer à l'Europe un bonheur plus réel, plus 
général et plus constant, sans lui être aucunement 
à charge. 

Enfin, il semble que l'initiative doive appartenir 
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CHÂPmiE X 

Idée du système de Fédération générale. 

Le Bjêténxe, de F^ération générale que je sou- 
)uet8 à l^ considération des puissances , a pour objet 
de resserrer la France dans ses ancien^s limites, 
de mettre Bonaparte face à face avec le peuple Fran- 
çais, et de faire jouir TEurope d*une tranquillité et 
d*un bonheur inaltérables* 

Il -a pour but principal d*empécher la guerre, 
de favoriser la culture , le commerce , Tindustrie, 
et de procurer 9 par ces ressources» aux puissances 
les moyens de rétablir leurs finances » d* offrir plus 
d'encouragemens aux arts et aux manufactures » et 
de procurer plus d*avantages à leurs sujets. 

Enfin 9 il a pour objet d*employer à défricher les 
terres incultes .qui couvrent encore une grande 
partie de la surface de TEurope » des hommes plus 
propres à remplir ces fonctions qu*à se faire tuer ou 
estropier y pour servir Tambition, les passions ou 
les caprices des souverains et de leurs ministres. 

NB« On voit 9 par ce chapitre » que Bonaparte 
était encore très puissant lorsque je rédigeais ,ce 
projet. 
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CHAPITREXI. 

• I 

ZJ* indépendance réelle ne peiU s* effectuer éjiie par unm 

dépendance conventionnelle. 

. Tant d*avanfcages doivent résulter infailliblenient 
d^iu^e dépendance conventionnelle et relative » seule 
capable de produire une indépendance et iine aureté 
réelles en faveur d^ toutes les puissances. > 

Cette proposition pourra paraître paradoxale par 
aa forn^e ; mais elle paraîtra juste et fondée « lorsque 
j'aurai développé Tidée qu'il faut y attacher , et djB 
quelle manière il faut . l'envisager dans le sens 
politique. 

On yerra que dans ce sens y la dépendance e^t» 
en dernier résultat > une indépendance véritable 9 et 
que Tindépendfince po3itive à laquelle les souverains 
attachent tant d'importance f ne pourrait exister 
dans Tordre politique 9 sans l'établissement et la 
condition d'une dépendance conventionnelle e^t. 
relative. . . 

On sent bien qu'un tel genre de dépendance, qui 
ne doit avoir pour objet que la conservation de la 
tranquillité générale y et qui ne doit ni blesser lea^ 
droits 9 ni empiéter sur les prérogatives de la puis* 
sance souveraine » ne peut avoir lieu que par la 
ré^nion des mêmes sentimens de la.part de tous les 
aouvctrains, et par leur accession unanime à ce genre 
de convention. 

J'ai déjà indiqué que la dépendance dont il sagît 



doit être le résultat d^une conv<sjition produite par 
le concours unanime des puissances , et par cette 
raison , que cette sorte de dépendance est une réso- 
lution ^^ un produit de Pindépendance. On sçnt que 
cette dépendance 9 formée des élémens même de 
l-indépendance 9 est une véritable indépendance^ 
puisqu'elle est destinée à Mre naître une autorité 
supérieure à Routés les autorités indépendantes^ 
destinée à soumettre toutes les autorités à la sienne 
^t à tous les efiBets de ^es décisions. 

Diaprés ce que je viens d^ exposer j, on conçoit 
aiiséim.ent qu^une telle s^utorité doit être exercée par 

lès souverains mêmes , réunis en diète ou en assem- 

• 

blée oecuménique , ou représentés par des députés 

munis de leurs pouvoirs , et oi^ conçoit pareillement 

que le but de cette assemblée se borne uniquement 

à empêcher la guerre entre les puissances» et à 

maintenir là paix entre elles. 
'■ . ■ ' 

Ge but» si' convenable au bonheur des nations 

fn général» et au soutien des trônes ^n particulier» 
^tant le seul auquel les puissances doivent atteindre» 
le seul objet de leur sollicitude serait de s'enquérir 
^es causes qui seraient susceptibles de troubler la 
tl'anqùillité commune; de peser dans leur sagesse; 
les raisons» prétentions et griefs qui pourraient 
3l!iéçoxiten;ter Tune d'elles» ou^ donner occasion à 
i^une de s'armer au préjudice d'une autre» et le 
^gement' qui interviendrait sur de telles contesta- 
tions» filerait exécuté militairement» si les con-^ 
damnés se refusaient à sV soumettre. 
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n est évident* qu'un tel tribimal serait revjtu 
d'une autorité si supérieure, que toutes les puis« 
e^nces indépendantes seraient forcées de se confor- 
xaer à ses décisions. Mais il n'est "pas moins évi"? 
dent que leur soumission à ses jugemens n* aurait 
rien qui blessât leur indépendance, puisque cette 
soumission ne pourrait être que le résultat d'une 
dépendance relative , convenue , accordée , autorisée 
par leur propre indépendance souveraine; puisque 
ses fonctions seraient bornées à régler les différends 
qiii pourraient survenir ^ entre les puissances et à 
garantir la tranquillité publique des malheureux 
effets de Tambition, de la vengeance, de la jalousie 
personnelle et de toutes les autres passions qui tour^ 
mentent le coeur humain; enfin, puisque toute la 
puissance de ce tribunal serait restreinte au droit 
d^assurer aux peuples paix et tranquillité, et aux sou« 

s 

yerains sûreté et jouissances. 

Je crois avoir suffisamment expliqué mes idées 
sur ce genre de dépendance, et avd;r assez claire- 
ment déterminé la compétence de ce nouveau tri- 
bunal suprême, pour que son établissement ne 
puisse donner aux souverains aucune raison de 
craindre^ pour leur indépendance positive. 



CHAPITRE Xn. 

làcû de V indépendance positive comparée a la 

dépendance relative. 

L'indépendance positive résulte du droit qu*a 
chaque souverain de gouverner ses états de la ma- 
nière qui lui convient, sans qu'aucune autre puis- 
sance puisse s'y im^liscer en aucune façon. £lle 
résulte également du droit qu*a chaque souverain de 
former ses liaisons et ses alliances de la manière qui 
convient à, ses intérêts; de faire la paix, la guerre, 
des traités de commerce , d'échange , d'expectative ; 
de léguer, donnejr, partager ses états, &c., et par 
le genre de dépendance relative cy-dessus mention- 
née, chaque souverain, en conservant tous set 
droits, qui sont de l'essence de la souveraineté, et 
par cette raison inalliennables , , consentirait cepen- 
dant à se soumettre aux décisions d'un tribunal su- 
prême, pour le fait de la guerre, et cette souiiiis- 
sion volontaire serait pour lui d'autant plus impor- 
tante, qu'il obtiendrait justice de son ennemi ou de 
son rival, en vertu d*un simple jugement, sans 
devoir pour cela verser le sang de ses sujets , et sans 
exposer ses états aux hasards des combats et aux 
événemens qui en sont presque toujours la déplo- 
rable suite , tels que le rayage des terres , l'incendie 
des villes , la ruine du commerce , les contributions 
et les dépenses excessives de tous genres' que néces- 
site la guerre , la plus grande des calamités. 
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tmateê'^qné oelte. quii imëRessent les acmyecAu «r 
tDoa .l^s^'pekpleà «leti'p'arope* AureHe, les souve*' 
raips auraient le droit d^lumorer leurs ministret d^un 
titre jàê'^^iffBkifikf «si^odAëtait afiëoeaéairc pouv leur 
donner pins relief^ ivMkt U parité entre toue. < 
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- ISTott jeulement U petsoniiff' des ministres r^ri- 
sentans Aes-ee^ver^s- serale Isiviolable , pendant 
tout le tems de la durée de leurs fonctions; wnSais 
leurs maisons et leurs domestiques le seraient aussi, 
confoi^mément au droit des gens. 

S*il arrivait qu^un représentant se rendît coupable 
d*un délit personnel ^ rassemblée fédérale à laquelle 
il appartiendrait, en levait.tapport , par le ministère 
de son prédident^ à rarchi«cliaiicelierj qui en ferait 
faire rappcnrbpar sodti zkûnktré . ttii sôuiK^âain à qui 
appartiendrait ce représentant, et le souverain en 
ferait' eeiilt j^sttcie^ ieS'Aseembléies •£idécales</étànt 
dvitinéesià j^igfir 8eiil!em)ent'léS âéUtS' eommisipar les 
•souirecnLxts^^ai* non les. délite personnels, de leurs 

miïlistlttSbi^::*! / i ; . .'.;- j:-.] k- - v -... 'i\t,:\y - 

' Mai9\p2BàÂûtAt qa-uiunestiKéiflnûuih iIuxt»s{XÊ»ip^f'iA 
teraiti accosé d^uin délis(st4et;à.peinl$ .âfiaictn(0^ U 
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résultat qu^un peu de fiunëe* et plus de clarté pen- 
dant quelques heures; cet ëtablissement ne pourra 
manquçr d'éprouver de Topposition de la part de 
certains ministres qui fondent Tespôir de leur répu- 
tation et de leur gloire future sur le jeu de la poli- 
tique y sUr de certaines combinaisons qu'ils ont déjà 
enfantées dans leurs cerveaux» et qu'ils voudraient 
' essayer aux dépends de quelques dupes , au risque 
de troubler de nouveau l'Europe, de remettre 
derechef aux prises toutes les nations » de faire 
couler encore des ruisseaux de sang, dé compro- 
mettre la dignité et les trônes de leurs maîtres. 

Il éprouvera aussi de Topposition de la part des 
chefs d'armées y qui se verront enlever l'espérance 
de la gloire militaire , celle des récompenses , et ces 
hommes dont la gloire , dont les travaux ont causé 
de tout tems la ruine et le désespoir ^t^ nations, 
ne manqueront pas de détourner leurs souverains 
d'un établissement di humain , si Jbienfaisant, si 
tranquillisant pour tous les peuples du continent. 

Je tremble à vos sermons y apâùres du bonheur. 
' Mais 9 pourquoi ces ministres et ces généraux 
8* opposeraient-ils à un établissement si intéressant? 
Ces ministres n*auraient-ils pas encore une carrière 
assez vaste à parcourir pour faire briller leur génie? 
ne peuvent-ils acquérir de la gloire qu'au dehors, 
et faut-il pour mériter le titre d^homme célèbre, 
avoir réussi dans les intrigues , avoir fait beaucoup 
de dupes ou immolé beaucoup de victimes à l'am- 
bition? Mais Ximénèsi Richelieu |Albéfoni, Ma« 



.^ 
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sonrin, Strafford» Dossat, Oxensdeziiy Suger» Fitt 
et Fleury, ont été plais grands par leur administra-^ 
tion ijçiterieure que par les réres d« leur politique 
extérieure^ 

Ces généraux n*auront g|is non plus à se plaindre; 
lai§ gouTemements. sont conduits par de^|f^unesj^ 
et comme partout où il / a des hommes f il 7 ^^ 
aussi des passions qui les portent au»de*là des me« 
suresquel^ur conseillent leurs mtéréts, ils auront 
encore beaucoup de lauriers à cueillir. Us ne seront; 
peut-être pas^ comme avant, les exécuteurs des 
ordres ambitieux , haineux et vindicatifs de leurs 
maîtres ou de leurs ministres; mais ils seront lea 
exécuteurs de jugemens nécessaires , bienfaisans et 
salutaires, et leurs succès, récompensés par les 
acclamations et les bénédictions des peuples , serons 
pour eux des monumens pjli|9 fflprieux et plus du* 
râbles que ces récompenses passagères qu^on accorde 
à leur vanité pour. le prix d!up sa];ig reiaé sans objet, 
sans cause, sans raison, sans justice/ et dont on ne 
parle pli^ d^s.^que l^ tombe a' dévoré avec leur dé- 
pouille terrestre, tout ce qui, . pendant leur vie, 
savait servi , 4 leur ornçmeut. . L». vr^ie, gloire est 
celle qui fait u^e irt^pression profonde .sur Tesp^ifr 
des peuples. Celle-là seule ^e^t. transmi^sible 9. la 
postérité ^a plus reculée ,^^ parçeque, les hon^esi 
n'aiment à jeter leurs regards en arriére que «^sur 
ceux de leurs semblables, qui pnt Çjonss^cré leurs 
talens à Tayantage de leur^ contemporains.. . Lei. 
triomphes, de Boxiiiparte n*ont s^rvi qu*à sa .glpire 
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et à 80X1 ambition, et hoii à son païd. Ceux de 
Tempereur Alexandre ont: servi au bbnheur du 
iiionde. Les triomplies dé Bona^aà^te ont imprimé 
la terreur; ils ont inspiré la haine. Ceux de rem-* 
pereur Aj^andre^ excitent radmifàtidh ; ils inspi- 
rent IWiour et la' teconnoissance. 'La gloire de 
Bonaparte passeta conmie ûiië' biiibris; la gloire 
d'Alexandre sera ' immortelle tcrmme âoii 'nom, 
parcequ'elie est fondée sur la tertii. &oriu i;i>. 
iuUm camkaCuK 



CHAPITRE XIV. 



Seau râle h jàîierpar V Angleterre» 
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• Maiâ, si nti tel' ëtabllssèment eit digne par sa 
«implicite autant que par les prëcieux résultat^ qu'il 
doit produire,' d'être 'adopté par le gouvernement 
]ftritahnique ; si ce gofuvernement. qui a fait dana 
^ôus \^ tems lés pliis généreux sacrifîces pour aésurer 
tar pabc et la tranquillité du coiltinenc, veut s'en* 
rendre àvet la Russie qui, par le seul sùc'cés de se^ 
Àmës, a réussi à tëduire toUisf'les sothrerains de 
rAnemftgne à la* pliià ^éxiible indécision ^ à là situa- 
tion U plus alarzù^téï vetii: s^enténdrè' aveciTAu- 
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V 

triehe y qnl a besoin de regagner ce qu^elle a perdu, 
de venger de grandes injures, de cruels affronts, et 
de reprendre une attitude digne dea tems brillans de 
sa monarchie ; un tel établissement auta lieu , et le 
gouvernement Britannique , en en devenant le f on^ 
(dateur, ajoute à tous ses titres de gloire, un titre 
plus sublime, la gloire >d*avoir procure, à TEurope 
le bienfait d'une paix perpétuelle; d'avoir affermi les 
souverains sur leurs trônes, et d'avoir rendu tous 
les peuplée tranquilles et heureux.- 

Il semble que l'initiative doive appartenir, i 
l'Angleterre pour provoquer un tel établissement, 
-puisqu'elle participera moins qu'une autre puissance 
-continentale aux avantages qui en résulteront, 
puisque^ par cet • établissement ,^ elle ne trouve de 
Tavanuge qu'en faveur de son commerce , et qu'elte 
procurera à toutes les puissances et à 4outes les na- 
tions, non seulement les mêmes avantages de 
commerce; mais encore les avantages de sûreté, de 
tranquillité et d'indépendance. 

Il semble que l'initiative doive appartenir à l'An- 
gleterre, puisque c'est elle qui a été constamment 
la protectrice des états , la dispensatrice des secours, 
la conservatrice de la balance et la bienfaitrice de 
toutes les nations du continent; puisqu'elle a un 
intérêt direct et pressant à adopter un système qui 
doit procurer à l'Europe un bonheur plus réel, plus 
général et plus constant, sans lui être aucunement 
à charge. 

Enfin, il semble que l'initiative doive appartenir 
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sadeur, d* Angle terre , qvà s'était emparé de la pre* 
mière place, la prit par force et s'y maintint de 
même , malgré la plupart des pères du concile ^i 
murmuraient de la violence dont il avait usé coiitre 
l'Anglais en pleine congrégation, et vou^i^^j: 
miéme procéder àTexcommunicatioii de sa personne. 
Le Président du concile lui ayant. demandé comment 
il avait osé mettre la main sur Tamba^aadei^r d'un si 
grand prince? i. C'est, repondit-il, que le bon 
,,. droit qui souffre doit appeler tout ce qu'il peut à 
„ son secour3.** 

Voila deux exemples de violence où les espagnols 
ont montré du courage et de la force. J'en vais 
citer un autre d'un espagnol, de la plus fine 
adresse. 

Un ambassadeur; ^e < Charlea*QuÂi^t , ^j^m > été 
appelé à l'auçlience de Soliman, empçreur'des'^urc^ 
s'avisa de ce très subtil expédient , au iigioment^qaUl 
y fut introduis. Ayant r^^aKqU9..9H'ii. n'y, avait 
point de si^ge .pour lui, et qju^f.çft fii'jétait point .par 
oubli, mais par orgueil, qu'pp le. tenait djebout; il 
ôt;a son manteau et à'assit .d^sm% .%vec atxtam de 
liberté que ^i c'eut été i^irusage. établi, depuis loxïg- 
tems* Alors il exposa sa com^jsaion sans trouJsle 
et sans embarras. Soliman admira égalemi^nt ;^ 
présence d'esprit et son assurance. .Au soirtir de la 
.chambre , on l'avertit de pre^dre^ son, manteau que 
l'on crpyait qu'il oubliait; mais ^il répondit avec 
gravité et douceur.^ que les ambassadeurs de l'eni- 



CHAPITRE XV. 

' Motifs pour adopper le) projet propose. - 

Les malheurs passes ^ les embaitas prësens^ les 
trainces futures , sont des raisons décisives poux en- 
gager les puissances à adopter le projet que je pro- 
pose» . Ces puissances qui, pour la plupart^ ont été 
contraintes de. subir le joug de leur vainqueur^ et 
^ui s^ë^ent trouvées satisfaites d'une protection qui 
les rendait vassalles et presque sujettes; qui s'étaient 
pour ainsi dire réjouies d'une condition qui les obli- 
geait à fournir ded subventions en hommes et eil 
argent 9 pour river leurs fers^ pour prolonger leur 
esclavage; qui ont vu pendant si longtems cette 
malheureuse existence dépendre du sacrifice de leur 
honneur, du mélange odieux de leur sang illustré 
avec le sang d*hommes sortis de la fange ; dépendre 
de leur soumission à toutes lès humiliations , à tou- 
tes les injustices, à tous les dépouillemens ^ à tous 
les outrages; ces puissances, dis-je^ poupraient^elles 
hésiter à adopter un système politique qui n'eadgd 
que leur consentement à une. dépendance relative, 
je pourrais dire artificielle , pour conserver leur indé- 
pendance positive, la sûreté de leurs trônes^ de leurs 
dynasties et de leurs personnes? La concorde 9 dit 
Cicjéron, a tant d'avantà'ges ^ que je né saurais 

■ 

r exprimer i , Animorum concordia habet tarUas op» 
portunitaUs ^ quarUas non queo dicerei 
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CHAPITRE X\X 

Inconoèmens de rhtdépendance ^-positive tt 

illimitée. 

* 

Qn* est-il résulté de cette indépendance positive 
et Oliâiitée dont les sonrerains se sont montrés si 
jaloux, et à laquelle ils ont attaché depuis des siècle» 
une si grande importance? tous les malheurs qui 
ont ensanglanté TEurope et gai ont produit la nxlsér a 
et le .désespfOir des nations. Leà souverains ont 
toujours laissé à leurs successeurs , des trônes 
ébranlés par Tambition de leurs voisins f ou par les 
suites de leur propre ambition; des prétentions, des 
querelles, des aiîimosités, des vengeances, des 
guerres; et à leurs sujets, des| besoins, des génes> 
des mécontentemens i des haines , des dispositions à 
changer de maîtres; ils ne se sont pas conduits en 
souverains; ils n'ont agi qu'en faveur de leurs mi« 
nis^res, qui font leur élément de la politique*, aux- 
quels il faut dés événemens et qui cherchent à en 
produire quand il n'en existe pas. 

L'établissement que je propose devient au con- 
traire le plus solide appui des trônes ; les successions 
passent aux héritiers sans troubles, et ces héritiers 
recueillent, avec lat puissance souveraine, toutes 
les bénédictions des peuples qui leur sont soumis. 
Tout vit, tout prospère autour-d*eux , parceque leur 
existence est assurée, parceque tous leurs sujets 
•ont heureuxb 

Ce système politique a pour objet | comme Ton 
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voitf . de tendre aux peuples toii$ \e\xu ^l'oica'^ et 
làiix aouverainâ toute leur gloii'e; telle de régner sur 
leâ esprits et sut les coents ^ sur T^plnion et sur la 
volonté I fw la.talson et Tëquité» 

Tans d*avatages f tMtit ^ 'espérance^ de bonheurf 
|>ourraient-iis être dédaignés des souverains $ et ces 
aouvetains pdurtaient-ils préférer Une situation aii* 
cienne ^ui les e&pose à devenir le jouet , peut«*etre 
les victiœea de la fortune inconstante; qui les ex** 
pose ^aux dangers des revers^ à la tyrannie des 
vaî|iqu«ur^; ^qxd les expose aux caprices de Tambi- 
tioïiy aux artiiices de la jalousie 9 aux outrages d\in 
orgueil tHoâiphant tt irascible^ qui ne leur laisse 
point de repos; qui expose enfin leurs peuples aux 
calamités et aux soufiFrances qui accompagnent tôu- 
-jours l'état de guerre? tous Venïpresseront d'adopter 
un tel établissement^ parceqUe tous savent quelle 
destinée ont eu les plus grands empires « et ce qu'ils 
ont eu à éou&ir, avant leur chute > de la fureur des 
ambitieux qui les t>nt renversés^ conquis et parta- 
gés; parcequ*ils savent enfin dans quelles crueltes 
angoisses ont été le roi de Prusse ^ après la bataille 
d'Jena^ et Tempereur d'Autriche ^ après celles d'Au* 
sterlitz et de Wagram» Qu'ils n'oublient pas ces 
àouv'etsitiiâ 5 que les grandie 1 aussi bien qUe les petits, 
S0nt également soumis à la loi de la nécessité» C'esi 
Horace qui les conseille quand il dit: 

3ortitmr indignés et imos* 
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CHAPITRE XVn. 

% 

Motifs deperfnimms pour tUtribuer à V empereur de 
iiussie la dignité de Frotecteur perpétuel et 
\\.-\\\v héréditaire de la Fédération Germanique ^ dont 
il sera fait mention dans le plan ci^aprhs. 

La Hiissie et rAngleterre se sont épuisées en 
hommes et en argent pour rétablir la tranquillité en 
Europe. Elles ont remis en ordre tout ce qtii avait 
été dérangé par la mauvaise politique, par le^ pas- 
sions personnelles des souverains. 

Les sacrifices de l'Angleterre et de la Aussie ont 
été d'autant glus généreux, qu* elles n'avaient qu'uj^ 
intérêt relatif à se mêler des affaires de toutes ces 
puissances; puisqu'elles, n'avaient rien à redouter 
pour elles«>mémes des transports de Tambideux 
qu'elles ont combattu et vaincu. 

L'Angleterre pouvait faire son commerce et ^^^ 
affaires, sans s'embarrasser de ce qui se passait sur 
'le continent d'Europe, et laisser les peuples de ce 
continent souffrir, jusqu'à ce que leurs souffrances 
leur eussent inspiré le courage de secouer le JQUg 
du tyran» 

La Russie, placée à une. grande distance de la 
France, pouvait demeurer tranquille et considérer 
de sang-froid ces peuples souffrans, sans s^embar* 
rasser d'une calainité qui ntf pouvait point l'at- 
teindre* 

Mais un sentiment de commisération et de 
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niagnaniniitë a. inspire à ces deux gouvememens 
ridëe de s'unir, de briser des fers honteux, et de 
eauver des. peuplée iimocéns, des malheurs occasion- 
nés par les jeux cruels de la politique. Ils se sont 
armée I. et la victoire a couronné leurs nobles efforts. 
Aujourd'hui ces' fers sont brisés: le» souverains 
qui. avaient été renyerséa de leurs trânes, y sont 
rejAblis en Allemagne; les états qui avaient été en- 
vahis, sont restitués à. leurs possesseurs légitimes; 
les princes jouissent de leyrs droits et de leur indé* 
pen^ance. Ceux qui n'avaient plus rien ont tout 
retrouvé; plusieurs sont devenus plus grands e^ plutf 
puissans qu'ils n'étaient avant. 

De tqls. services méritent d'être récompensés< 
Mais quelle récompense sollicitent ces deux illustres 
puissances? ,11 n'en. est qu'une,, et qui les hoilore in- 
finiinent; c'est d' établir. en £ûrope une paix et une 
tranquUlité inaltérables. 

Si, pour fonder cet établissement, il est néces* 

sabre d'accorder. à l'empereur de Russie le titre de 

Erotecteur .en Allemagne; s'il est nécessaire de faire 

des réserves de quelques états conquis par l'ennemi, • 

' à lui ^ cédés par «les traitas» et reconquis, sur lui| 

pour fournir aux frais de rétablissement, et s'il est 

prouvé surtoiu que ce moyen dpit être soulageant 

et utile à 1^ généralité .des SQuyevains et de leurs 

sujets; aucun souverain n'a le droit de s'y opposer, 

et Avçc d'au.tant plus de. raison, Kqu'aucun d'eux' 

. n'aurait pu se remettre en ppssesi9ion.de ces pays 
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téserréAf êsns l'asaistaiMPO et lea effbtts^ de ¥Anf;lm^ 
terre et de la Russie* 

Cette réçom^nse ddit se trouver dms II eom- 
Ibinaison d^un syste^ae de paix géiiérate. 

Par Cette combinaison 9 on peqt offrir k VAngle^ 
terre les moyens de se refaire , par un coimnerce 
plus vaste et plus lucratif , des sacrifices qu'dile a 
faits et des avances qu^elle a faites pour fournir aux 
dépenses de la guerre* On peut même trouver lee 
xnoyens* de la rembourser de> si^ subsides* 

On peut offrir à Tempereur de Russie vi^ titra 
de dignité qui rappelé sans cesse les ob>ligatione qui 
lui sont dues. Ce prince a sauve rAUemagne ; il a 
délivré ées peuples de la tyrannie; il a remis les 
états de ce pa^s 4 leurs sotiverains légitimes ; U e'e»e 
montré digne de protéger cette Allemagne # et Ip 
titre de protecteur est un titre de dignité qu'on ne 
pourrait lui contester^ et encore mpin^ lui re^serj 
sans commettre la plus baute-des in|uiti<>es, 
' Ce serait sans motif foîidé qu'on alléguerait lee 
anciena droits dp TempereuT d*4>utricbe à la c6Ui- 
ronne Germ»iique* Ce prince a abdiqué; W a dé- 
posé sji ço\ironne pour empêcher quelle n^ lui fut 
ravie. Il a si peu compté sû^ la possibilité de con- 
server cette couronne , qu*il ^ fait transformer U 
titre d'arçbiduc ^ c^ui d^eitipereur, pour per« 
l^étuer cette dignité dans aa^maiaon; Mais son droit 
^ la couronné d-Âllemagii4 |^' existe f>lus, il y a 

renowé fonnfjHçwemt 
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Cette couronne a été arrachée par TempereuT/ 
.Alexandre des mains de celui qui Tarait usurpée;: il 
pourrait s^en couvrir;, mais elle attribue un droit de 
Suzeraineté qui ne peut pas convenir aux maisons 
d.e Brandebourg y de Bavière et de Hanovre , deve- 
xiues trop puissai^tes et trop élevées pour vouloir se 
soumettre aux obligations d'un vasselage, et Tem- 
pereur de Russie ne doit être que protecteur, c*est« 
à-dire chargé de veiller à la conservation de rindé* 
pendance de tous les souverains e^ à la tranquillité 
de tous les peuples de cette grande et belle contrée. 
Il nfs doit être question du titre d'empereur que dans 
les états où les souverains ont adopté ce titre. Le 
pouvoir attribué à ce titre ne doit être exercé désor« 
luais que sv^v des suje|:s y et non sui: des souverains. 
Le seul titre de dignité qui puisse être accordé à 
une grande puissance y lor.sqif e ce titre doit lui pro* 
curer une sorte de prééminence ou d'ascendant sur 
des souverains indépendans, est le titre de protec- 
teur 9 parceque ce titre n'est qu'appellatif et ne ren- 
ferme en lui aucune qualité d'autorité personnelle, 
aucun pouvoir coercitlf; mais seulement Texercice 
d'une autorité collective. 

■s 

Ce titre de protecteur ppur l'Allemagne, semble 
devoir être attribué et concédé à l'empereur de 
Russie plutôt qu'à r empereur d'Autriche, en raison 
de la* situation de ses états, qui sont inclinés vers 
TAUemagne ; en raison de ses liaisons avec la Prusse 
et les princes protestans de cette contrée; et il 
semble que. le titre de protecteur de la fédération 
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Italienne doîrê être attribue et concédé à Tempeireiir 
d'Autriche par la même raison de la situation de ses 
états et^de ses liaisons avec les princes de cette coxi<« 
trëe; mais principalement exi raison de la Tessenx* 
hlance de religion. ç 

Enfin Tempereur d'Autriche aurait d'autant moins 
de raison de réclamer contre une semblable dispo- 
sition, que sa qualité d'empereur d'Allemagne no 
lui a appartenu qu'en vertu d'une élection, et que 
cette dignité pouvait sortir de sa maison pour entrer 
dans une autre ; aiilieu que la dignité de protecteur, 
quUl est question de lui concéder, est fixée immua- 
blement dans sa maison, et passe à s^« héritiers 
sans conteste. 

Quand je souhaite de voir attribuer à l'empereur 
de Hussie le titre de protecteur de l'Allemagne , je 
crois faire des voeux en faveur de ce pays. £n pro- 
posant une telle mesure, je n'ai d'autre but que 
d'assurer aux souverains leurs états , leur tranquil- 
lité et leur indépendance, car oh peut penser que 
ai le monarque russe ne devient pas le protecteur de 
^Allemagne , il est destiné à en devenir un jour le 
90uyerain. Pour se former une telle idée, il suffit 
de considérer la route que les chefs de cet empire 
ont ptise , le chemin qu'ils ont parcouru du c6të de 
VAUem^ghe, depuis le règne de Catheri^e-la^Gfrande, 
çt le poii^t; où ils s6 frouveiit aujourd'hui. 
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tjHAPITBE XVni. 

Obligations de tous les sovverainst 

Quand Tesprit s^occupe du bôsoin qu^ont les sou« 
verains de s'estimer^ de faire respecter leur dignité; 
du besoin qu'ils ont d'être tranquilles et de se refaire 
dans la paix des longues calamités qu'ils ont eu à 
souffrir ; on se complaît à croire qu'ils embrasseront 
aveo sincérité et empressement un système qui leur 
offre tous ces avantages. 

Ils ne doivent pas oublier ces s^ouverains^ qu'ils 
sont les représentans de Dieu' sur la terre, et que 
leur premier devoir, comme leur premier intérêt" 
est d'exécuter le mandat que Dieu leur a confié en 
les faisant naître , ou en les plaçant sur les trânes. 

Ce mandat, ils le savent tous très bien, porte 
expressément qu'ils seront les bienfaiteurs du ' 
monde, et qu'ils feront tout pour mériter Tamour 
des peuples qui l<mr sont soumis* EUeu les à rem- 
plis de Tesprit de vérité, parceque sa bonté im» 
niuable veut que ses mandataires ne puissent jamais 
66 tromper sur la fin qu'il se propose. Mais Dieu 
les a faits homm.«s, et ils sont exposés aux orages 
des passion^ humaines^ Sans cesse assiégés par la 
séduction et la flatterie, ils sont exposés à tomber 
dans ces erreurs qui leur font envisager la gloire et 
les conquêtes comme le vrai bonheur, tandis qu'ils 
ne devraient jamais perdre de vue que le bonheur 
véritable ne se tyouye que dans le sentiment d'une 
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bonne conscience, que ' 43^^: la : fermé persuasion 
d'avoir fidèlement rempli ses devoirs, que dans le 
bien qu'on- procure à 'Uiuiuanité- , 

L'intérêt des souverains réside essentiellement 
dans Tintérét général , et par conséquent leur bon« 
heur ne. peut se trouver que dfins le bonheur de 
tous. 

Il Faudrait être plus qu'homn!ie; il .faudrait étr6 
Dieu, pour faire Jouir les hommes de ce bonheur 
qu'ils désirent , /que sans cesse ils poursuifent, et 
qu'ils n'atteignent jamais. Toujours le mal arrive 
en ce monde, et le mal est inévitable, parceque ce 
sont des hommes qui' gouvernent, et qu'occupés 
de leur seul intérêt, celui de s'illustre;r et de 
faire parler d'eu^r ^ ^^ f<>nt rien pour l'empêcher. 
Toujours le mal arriva 9 parceqûé les gouvernés 
sont trop souvent abandonnés aux caprices de 
l'ignorance ou de la perversité. 

Le moyen d* obtenir de la tranquillité, de la 
justice et du bQuheur, lorsque l'autorité est dirigée 
par toutes les passions humaines; lorsque les 
haîaes, les vengeances, l'orgueil, Tamour-propre 
la présoipption , la cupidité, W dé$ir des jouissan- 
ces, l'égoiéme, l'ambitiùn^ prennent la place 
de ces vertus qui sont ai rarea-, et pourtant si 
nécessaires pour rendre i^s sujets heureux et satis- 
faits! Sans dpute.il ^9t difficile d'opérer le bien; 
mais dumoins il est aisé de vouloir Topérer, et 
des hqmiues eboisis pour procurer , ^ux autres ce 
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bien qu'ils souhaitent, scmt MenVioupables s^ils ne 
font pas tous leurs efforts pour y pîarvenir* 

Je croîs en avoir dit assez pour prouver Tin- 
térét qu'ont tous les souTerains à adopter Tëta- 
blîssement que je propose, le crois avoir démontré 
qu'il n'y a de tranquilUtë à espérer en Europe, 
qu'en mettant un frein à Tambition, qu'en fermant 
toutes les voies aux ruses de la politique, je vais 
4mtxtx à présent dans le détail du plan de Téta* 
blissement/ 



Différence remarquable entre VetaiUssement propose 
et le tribunal des Grecs. ^ connu sous le nom d^ 
Trihunpl desAmphictionSf et le' projet J^ ' 
Henri IV j roi de France. 

« 

On trouvera qu^.cet ëtahUssement a quelque res* 
aernblance dans sa fonue avec ce tribunal autrefois 
ei célèbre dans la Grèce, et connu sous le. nom de 
tribunal des Amphictions , et aussi avec le projet 
politique de Henri IV y roi de France; mais on 
trouvera aussi qu*il en diffère extrêmement par le 
fond- 
Ces Amphictions de Tancienne Grèce étaient des f 
députés des différens états de la Grèce, qui compo- 
saient un tribunal suprême établi k Athènes, auquel 
était attribué 4e pouvoir de statuer sur les intérêts 
communs de tous ces états* Mais ces états, ainsi 
représentés, ressemblaient plus à une ligue, à une 
coalition, qu'à une fédération. Leur objet était de 
ae défendre centre des ennemis extérieurs qui ne 
faisaient point partie de ces assemblées , et qui con- 
séquenmient ne devaient pas, ainsi que les Athé- 
niens, respecter les décrets de ce tribunal, comme 
les oracles des Dieux-. De telles coalitions devaient 
se dissoudre; et elles le furent aussi facilenlent que 
le fut la célèbre ligue Achéenne. Cette fédération 
eut été bonne pour empêcher ces guerres qui eurent 
}^txi dans le sein même de la Grèce, entre les 



Athéniens et les Spartiates; entre ceux-ci eélés Mes- 
•éniena; entte ces peuples et led Thébains; mais à 
quoi pouvait-elle servir contre les Perses^ le9 Ma(fé« 
doniens et les Homaixls? 

Le fameux projet dur bon' roi ïîéniî IV, avtflt 
pour objet de réduire TËui'ope, sous le nom de 
république chrétienne ^ à une confédération Univer- 
selle et perpétuelle. 

Ce prince voulait divïser la chrétienté en quinze 
èouverainetés qui devaient être gouvernées par des 
rois et être des royaumes héréditaires. Six autres 
devaient être électives et gouvernées ' par» des r'oîs 
électifs; et le reste devait être composé de quatté 
républiques. 

Suivant ce p'ai'tage ^ il laissait au Pape les pays 
ecclésiastiques, et il y ajoutait le royaume de Na- 
pies, avec rhbmmage dé la Sicile , et la plus grande 
partie de l'Italie devait être érigée en République , à 
condition.de donner tous les ans au Pape un crucial 
d'or et quatre inille sequins* ' • 

L'état de Venise seul demeurait sur son ancien 
pied avec ses lois et ses constitutions. ^ Mais on 
devait donner à cette république des royaumes ei 
des lies* qui devaient être conquit sut le Grslîid4 
Seigneur da^s l'Archipel, à condition qu'elle xètii 
drait au Pape lin hommdge, qui serait d^éuvoyer un 
ambassadeur pour lui baiser les pieds et d^ lui faire 
prësem tous les irisgt-cinq ans, d'une petite statue 
d'or qui représenterait le Saint-Pére. 

La Flandre et le reste -des Pays-^Bas- dévalent 



CHAPITRE XVn. 
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Mo.tiJ.^ âépefmirums pour attribuer à V empereur de 
Aussie la dignité de Frotecteiir perpe'tud et 
iC- \^i:\here'diiaire de la Fe'deration ^Germanique f dont 
il' sera fait mention dans le plan eimaprès. ' 



La Russie et TAngleterre se sont épuisées en 



hommes et en argent pour rétablir la tranquillité en 
Europe. Elles ont remis en ordre tout ce qui avait 
été dérangé par la mauvaise politique, p^r le^ pas- 
sions personnelles des sou!verains. 

Les sacrifices de l'Angleterre et de la Russie ont 
été d'autant glus généreux 9 qu* elles n'avaient qu'un 
intérêt relatif à se mêler des affaires de toutes ces 
puissances ; puisqu'elles n'avaient rien à redouter 
pour elles-mêmes des transports de l'ambitieuic 
qu'elles ont combattu et vaincu. 

L'Angleterre pouvait faire son corrimerce et ses 
affaires, sans s'embarrasser -de ce qui se passait siu 
'le continent d'Europe, et laisser les peuples de ce 
continent souffrir, jusqu'à ce que leurs souffrances 
leur eussent inspiré le courage de secouer le JP^S 
du tyran» 

La Russie, placée à une grande distance de la 
France 5 pouvait demeurer tranquille et considérer 
de sang-froid ces peuples souffrans,- astiiis s^ embar- 
rasser d^une calalnité qui n* pouvait point Tat- 
teindre. 

Mais un sentiment de commisération et de 
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xiiiignaniiiiitë a v inspiré à ces deux gonvememens 
ridée de s'unir, de briser des fers honteux, et de 
eauver des . peuples innocèns , des malheurs o'ccaston- 
2iés par les jeux cruels de la politique. Ils se sont 
armée f. et la victoire a couronné leurs nobles e£Forts. 
Aujourd'hui ces fers sont brisés: lea souverains 
qui. avaient été renversée de leurs trônes, y sont 
r^J^blis en Allemagne ; les états qui avaient été en- 
vahis, sont restitués à. leurs possesseurs légitimes; 
les princes jouissent de leyrs droits et de leur indé* 
pen^ance. Ceux qui n'avaient plus rien ont tout 
retrouvé; plusieurs sont devenus plus grands et plutf 
puissans qu'ils n'étaient avant. 

De tels, services méritent d'être récompensés.' 
Mais quelle récompense sollicitent ces deux illustres 
puissances? ,il n'en est qu'une,, et qui les hoilore in- 
finiment; c'est d'établir^en £ûrope une paix et une 
tranqtû^lité inaltérables. 

Si, poiu: fonder cet établissement, il estnéces* 

sabre d'accorder. à l'empereur de Russie le titre de 

Fjotectreur en Allemagne ; s'il .est nécessaire de faire 

des réserves de quelques états conquis par l'ennemi, 

à lui. cédés par des traitas, -et reconquis, sur lui| 

pour foumU: aux frais de rétablissement, et s'il est 

prouvé surtout que ce moyen dpit être soulageant 

et utile à la. généralité .des SQuvevains et de leurs 

sujets; saxcjxn souverain n'a le droit de s'y opposer, 

et avçc d'autan( plus de. raison, squ'aucun d'eux 

, n'aurait pu se remettre en ppssesisioij . de . ces pays 
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L*armëe navale derait^étre composée de cent cin- 
quante vaisseaux et de cent galères^ 

£t pour tout cela on devait lever un fond de 
4cent millions d*on 

Le Pape devait être le dépositaire- de ces 
finances. 

L'île de Malte devait être lé magasin de toat ce 
qui concernait la mariné. Messine, était destinée à 
recevoir les galères dans son port» et. la ville de 
Metz aurait été Fun des principaux magasins pour 
les troupes de terre» ^ 

Tous les princes chrétiens étaient Obligea de 
diminuer leurs dépenses ordinaires . et de contribuer 
à ce grand dessein chacun selon ses facultés^ 

Il devait j avoir à Constantiiiople plusieurs 
espions » habillés à la grecque , et sachant les langues 
orientales, pour observer les mouvemeiis^ de Tem* 
pire Turc; et outre cela^ il devait 7 avoir quarante 
liommes de i^ésolution qui devaient , en un certain 
tems qu'on leur aurait naarqué par un signal » mettre 
le feu au sérail ^ à Tarsenal et .à divers autres quar^ii 
tiers de la ville» 

On dit que Hexuri IV travailla pendant dix ans à 
faire réussir cette grande entreprise^ U Avait déjà 
écononûsé trente millions pour mettre la chose en 
mouvement j et il allait T'entreptendre lorsqu'il fut 
ftsaassiné par RavaillaCi • . 

Mais, pour effectuer un tel projet, il fallait dé- 
i»c»uiller des puissances et eji enrichir d'autres de 
leurs dépouilles, et un tel projet^ auliçu de pro- 
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curer & TEurope son rëpbs > éa proapéritë et son bon* 
heur^ était destiné à y^alliuner xme guerre longue et 
peiit^^étré étemelle; 

On aura peine à concevoir qu'un projet si gigan^ 
tésque soit Sorti d'une tête aussi sage que celle du 
brave Henri IV ^ surtout lorsqu'on aong>é qtL*à cette 
époque^ r Autriche et la Turquie réuhies y pouvaient 
faire la conquête de TËurope entière: 

L'ËUrôpe à bieii changé de fa«e depuis ce projet. 
La Pologne n'existe plus; la Suéde est renfermée dané 
là presqu'île Scandinave y et tes deux puissance^ 
qui étaient destinées à faire la guerre aux Mosco- 
vites; ne possédaient rieH à la droite de la mer 
baltlqué qui n'appartienne aujourd'hili aux Kùsses. 
La Prusse qui n'était qu'un petit ^tat en empire , est 
devenu un royaume puissant; Le D^emarck à 
perdu la Nomège; La Bavière et lé Hanovre sont 
devenus de grands états, et là politique a aujourd'hui 
tant affaire; qu'il importé de prendre des précautloné 
{k^ur l'empêcher de<£roubler et de imii^; 
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CHAPITRE XX. . 

f 

NMiritê du, eoneours de toutes Us puissances pour 
t exécution du projet proposé* , 

L« projet d^organisation de paix praposë n^ peut 
%t réaliser que par la rëonion de toutes les puis- 
sances de TËurope^ que par une convention synal* 
lagmatique faite entre elles, par laquelle elles s'ob. 
ligeront réciproquement à s'entr'alder de bonne*foj» 
pour s^opposer à tputes agressions > prétentions et 
autres entreprises qui tendraient à rompre !cette ke\i- 
reuse harmonie y en sorte qiie si rAutriche, ou la 
France» ou la Russie » par exemple» avaiefnt rintert. 
tîon d'envahir des . territoires appairtehans à dej 
princes confédérés, toutes les puissioices se réuni- 
uiraient contre la: délinquante ^. pour la faire rentrer 
dans la ligne de ses obligations» après qu'un juge- 
ment rendu par un tribunal suprême auquel toutes 
ces puissances xonCédérées se seraient volontairementr 
soumises» aurait enjoint à cette puissance délin- 
quante de se désister de ses prétention» et de 
remettre ses armées sur le pied de paix. 
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X^a position de t Angleterre est une raison pour 
fatùoeher à rétablissement du projet proposé, 

L^Ângleterre^. en raison de sa position ^ serait 

* 

difficile à atteindre » s*il était question de mettre à 
exécution contre elle un jugement du tribmial 
aupréme. Mais TAngleterre n'étant point une puis* 
s^nce continentale 9 ne peut rien entreprendre sur 
le continent^ et ayant intérêt à provoquer un tel 
^t4bUsse]|ient| elle ne serait poi^t iatéressée à le 
détruire* 
. Mais supposons que TAngleterre puisse s'égarer 
jLu point de vouloir troubler cette heureuse harlno* 
;nie ; elle serait privée des communicatipns pour son 
commerce^ et comme son seul intérêt est de fa^o« 
riser son 'commerce et de le faire prospérer ^ elle 
êexd^t le plus empressée à respecter un éublissement 
jqui contribuerait efficacement' à sa fortune » et qui 
la dispenseicait de répandre ^ comme ci-devant» et le 
^plus souvent à pure perte » ses trésors, pour se 
procurer des alliances , pour secourir les faibles et 
maintenir l'équilibre des forces ^ cjiose aussi diffi- 
cile à trouver que l'exacte justice pai:mi les hommes. 
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CHAPITRE XXit. 

9 

Le projet JfeiablissenCènt proposé serait iriàif^ 

sahlej s* il arrivait que les puissances alliées 
fussent contraintes de faire ' la - paix eweé 
Bonaparte. 

£ntore qiie toutes les apparences de succès 
ioient en faveur des puissances alliées i il bst dif- 
ficile de prévoir quel sera le résultat de la guerro 
. et rissue des hégociations de paBc qui se poui^uivent 
' AU milieu des ruisseaux de sang qu'on répand^ sanê 
être encore décidé sur le parti qu'on doit prendre. 

Je suppose que la résistance de Bonaparte et 
les ressources que cet hoxnme trouve dans son 
' génie pour rendre la victoire indécise » prolongent 
là guerre, fatiguent les puissances alliées et les 
forcent de traiter avec lui; ces puissances seraient 
|>IUs que Jamais dans la nécessité d'adopter le pro« 
]et d^établissement proposé^ car il n*y aurait que 
ce moyen poiir contenir le génie actifs ambitietUy 
turbulent et irascible de Bonaparte^ 

Cet établissement par lui accepté» s^rklt pour 
lui im lien'' plus fort que celui de ces paix dent 
la durée dépend toujours des jeux et des événe- 
mens de la politique^ et qu'on rompt d^autant 
plus facilement 9 qu'elles ne sont garanties par 
aucune crainte ^ par aucune appréhension des re- 
proches et de la répression de Tintérét générale 
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Par le projet q^ue je propose» Bonaparte lui- 
même aérait enchaîné par un lien trop fort pour 
pouvoir le rompre » et la garantie de ses engage- 
meits résulterait infailliblement de llntérét coin- 
xnun et de cette surveillance » soigneuse de pré- 
Tenir les infidélités et d'éclairer les manoeuvres 
de Tambition et de la mauvais ef-foi. Il n'aurait pas 
le tems d'organiser des forces pour exécuter ses. 
projets félons I et il sers^it bientôt arrêté dans ses 
entreprises. Ainsi donc, si les circonstances étaient 
telles que les puissances se vissent contraintes de 
faire la paix avec Bonaparte » leur premier soin 
devrait être de l'obliger à entrer dans la fédéra- / 

tion générale et à se soumettre à toutes les obli« 
gâtions imposées par tes lois constitutionnelles de 
cette fédération. 

, Mais ce serait encore une grande calamité 
pour r£urope que l'admission de cet homme dans 
la ligue sacrée , car son gé^ie ne s'accorderait pas 
avec les idées de sujétion auxquelles Vattachent 
celles de tranquillité et de bonheur qui en doivent 
résulter^ il tiendrait, pendant tout son règne , la 
fédération dans un état d'inquiétude » d'agitation 
et de guerre , et il occasionnerait 4les . dépenses et 
4es embarras qu'il serait important de s'épargner. 
Ainsi y il est à souhaiter que justice soit faite; 
que les Bourbons soient rétablis sur le trône de 
leurs ancêtres, et que l'Europe, après avoir été 
si longtems tyrannisée par les effets d'une mauvaise 
organisation politique, ne «oit p^s derechef ex- 
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posée t 4tre M>ublée par lea oransporu â*ime axnbi- 
bidon indocile. 

Bonaparte 9 dévoue à la gloire, dont il ne coxi* 
nait ni la nature ni les bornes, veut se distinguer 
à quelque prix que ce aoi^ et si ce n*est en dominant 
sur tout, conune Alexandre^ ce sera en méprisant 
tout, comme Diogène. 



FIN DE LA PREBIIXAE PARTIE. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



CHAPITRE XXin. 



Orgaiûsation Fédérale. 



. Il 7 a des gens qui crient dans les places publi* 
qixeSy dans les rues et carrefours j^ qu'ils ont conçu 
des plans ppur rendre les rois tranquilles et les 
peuples heureux. Il en est d^autres qui annoncent 
leurs promesses de bonheur dans les cercles de la 
noblesse 9 jusques dans les antichambres dessouve« 
raixis; nuils ces gens4à couvent toujours et on ne 
voit, rien éclore. Leurs projets sont dans leur ima- 
gination, et aucun ne s'avise de faire connaîdre ses 
naoyens d'exécution. 

De semblables projets doivent passer pour des 
rêvés , et dans le siècle où nous vivons y il est inx^ 
portant de trouver un bien qui nous préserve du 
2uai, et d'exposer des raisons solides , des moyens 
efficaces y pour arriver, s'il est possible, à ce bieA 
^ue l'hiunanité sollicite. 

C'est ce que j'ai tâché de faire | et plus hardi 
ou plus sincère que la plupart des faiseur^ de pro- 
jets, je livre le mien à l'impression, et je le sou- 
jpiets avec confiance au jugement du public* 
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au duc àe Modéne, qui a été privé si longtemd de 
ses états, (i) 

Il serait également^ accordé à cèa pHnces une ixi- 
deiunité pour soutenir Téelat de cette dignité. JLe 
prince de la T6nr et Taxis Serait <:réé grâhd-duc de 
Franconié et posséderait tout le territoire qui avait 
a|>partenu à l'évéch^ de Wurtbdurg; et le duc de 
Modéne serait également eleré à la d^itë de 
grand-duc 5 et recevrait en addition de territoire » le 
Mantouan. 

• » • • • 

Chacun des archi-chanceliers perpétuels et hére^ 
ditaires nommeraient pour les représenter dans les 
assemblées fédérales^ des pefisonnes capables et 
versées dans la science du droit public et des gens, 
et ces personnes^ sous le titre de vice-archi-chance- 
liersy présideraient les assemblée»; 
\ ' Ces Tice-«irchi-ehanceli(&rs auraient le titrb d*al- 
tessè sérénisSime dans rassemblée dés -monarques, 
et le titre d'excellence dans les assemblées ttcnn^ 
daires; . . 






(s.) j^attxibuo là digiiité d^ârclii-èhaiicelier et prë«ident 
pèrpituel et béiéditaiiô dé la fédëratipxi gennani^e au 
prince de la Tour et Taxis; parcëqu^indépènâaniinézU: det 
pertes que ce priiicë a éprouvées » il tient par ses alliances et par 
celles dé^ joadaniiiè Ift priticesse son ëpdtisè» ùh rang tr^s 
û\tvt eiiWpire; éUnt purent aeé aeUifc exiif éreurs d'An- 
tficlie et de Rtissié; dés rois d'Airglctcrrc ; de Prusse « dt 
Sexe* dé Bàvi^tei de Hanovre et de'Wùitènfberg, et d« 
presqàe toatti les m^isoas souwsiiies d# rJUltnufgof; 



: C<?6 foncUons iii&.i^^caiexit qu'à vie. pour teû 
vlcerarabi-cha^elierS) iit -il leur seraU accprdë. un 
revenu suffisant pour soutenir T éclat . de cette 

Les 4ep[..prîac^a. surcbirchanceliers perpétuels et 
hëréditairie^ de9 /doux fédérations sec^ndaire^r^u^ir^ent 
.le. tl^t^.ffMt^MM iXoyàleif» .en.ieur qualité de, grau48« 
diUÇ9«/ : . .Toua ,les rdécseta rendus pai[ les,fé4,ér^tiqns 
.don)ti{,il9.:^^aiBnt préaidenff ^: sciaient précédé» .de 
.lenrs. J^o^lMi.. surnoms et ti|r^s,> . commp les ju^e-» 
xnena4^ila.féd|ér^tion de9J^<^arques. le seraient d^$ 
noms f surnom^ et titres du roi .de Prusse» 

• • , ^. t h ... I • 



• ' ... , 



;• » •' ' 'y< . '1 ^ . : '.mTu !î •. . •• ; 
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jântiâUJf^^ 
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.«i^< requis peur ê^e minisprA,^, repr^sentjUni 4ef 
:, . princes f membres d^s u^e^lpcs fédérales^ . 



*' . j- .-. 



Le» tél^liliqu^d! de Gréée étaient très attentives 
à Qe co^er }es affaires publiques. qu* à des homjiiea 
nmrs et qpi: aviû^nt. doxmé des preuves de talent. 

La république romaine avait ses lois pour Tâge du 
m^istrgtft ,1 

La plupart ded états d'Europe en ont pareillement 
pour ceuk . qui sont appelés aux charges de 
magistrature» 

Dans beaucoup de pays on exige qu'un honune 

11 



n'ait pas moins • de v^igt-cinq «mi» pour veu^r les 
fonctions de juge^ pour délib^lrer' 4«ia4"l^ tksêem» 
blë«8 publiques. . -•' - i» .;./;.:: 3 f 

Mais dans un tribunal où s^agit d'affaàres qui 
tonciernait r£ui*optf^^eétiilre;> oA If ^^str <q«i!èsli<m de 
prononcer dans àea prbôés de k plus grande im- 
poi'taacê; ôû doivent éc^uvenc se tr^isù^ xHêHes des 
quèsftiokis de di^oUs* «duyèrisiths , dé 4r6it public , ' de 
drdi^^ dés ge^s; mSmet «d^^di^oir ciiNA et ^aiionique, 
Fiiofcimie^Mep^mrcptoiîonGer éiîr -ces^^ mMètee , doit 
être Ihsânât de tous ' tw droit» 'et être poUrm d*niz 
jugement 'ttès sain; • » - ' 

Ces qualités et cea lumières se trouvent rarement 
dans un jeune hommef^^I^^ sont le fruit de l'étude 
et deTexpërience, et il semble qu'elles ne puisaenr 
se rencontrer que dans un homme d'un âge mûr. 

, Je serais donc d epilMolt - que ces représentons 
ne fussent ni trop jeunes ni trop âgés^ et je con- 
sdlkraié dè'lé'é choisir' depuis l'agio ^ ^^»«llie.£Siiq 
ans , ' îtts^^^a Wge de- ««oiiiagfite^nqf tndlé^ «I evant» 
ni au-de-là. D'ailleurs 9 j'exigerais que de tels 
hôxmnes eussent pas^ paè 'dâfBërens' emplois , et 
qu'ils 7 eussent donnai des preuves àé$ connafssattces 
nécessaires pour oct^izj^è^ tm poste dans une assêm- 
\Aée fédérale. !.. 

A mérite égal, il faudrait préférer l'homme de 
naissance à celui qui n'auiiait qire du mérk^^ pour 
engager la noblesse à s^instruire. ' . Mais l'homme 
d'un mérite supérieur devrait toujours é«re préféré 
pour agir dans des affaires si délicates et stîmpor- 



tftstMsqoë oeUaa qiâiiiiilëReBsent les MmvedAïf cr 

raips auraient le droit d^hottorer lenra mtnistref d^iui 
titre ée ^igirifibf ^si-bdA ëtaii: ^(lëceasaire pour iear 
diomicr p hts rAief ef ëtâblar hLfmnti entre tous» 
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^: lîoit' jemtament U peificmite des nûnistres i^pré- 
•entant des* ea^verfins^ •erair InvUiFlable, pendant 
tout le tems de la durée de léurâ foncâoxiaf viAeia 
leurd maisons et leurs domestiques le seraient aussi» 
conformément au droit des gens. 

S*il arrivait qu*un représentant se rendît coupable 
d'un dëlit personnel ^ rassemblée fédérale à laquelle 
il appartiendrait 5 en ferait: rapport » par le ministère 
de son président^ à rarchi*chancelier, qui en ferait 
faire rappovbp^r soft 'mîniëlré' lui séuv^^in à qui 
appartiendrait ce représentant , et le souverain en 
ferait' esiilt îûttîde^^ les* aseemblées «fidà^es /étant 
deitinéesià ydgea:^ seulem^ent léS déUta commÂs^.par les 
souireaiits^tÉaai* non les. délita personnelade leurs 
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mixiisteisa;!''^; * x 
' > Maiàipatdiliiât iqn-unirepsésantai^ti dJTunrspMye^iil 
serait ^cmi ^mk délit (su^&jà /peiné a£Kctiiee| il 
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érigés en Duchés; les Duchés y en Grands-DucHës, 
desorte qu*on ne connaîtrait en empire que des 
. Grands-Duchés y des Duchés 9 des Principauté» et 
des villes libres. 

I^es villes Ubr^es et ^séatiques en Allemagne, 
prendraient rang après }es princes | diaprés la. date 
de leur ancienneté. 

Les républiques de Lucques, de St. Marin ^ du 
Valais et de Genèye , prendraient rang dans la fédé- 
ration Italienne 9 ixmx^édiatement après les prince*^ 
d'après la date de leur ancienneté. 

Diaprés ces arrangenxens, on ne connaîtrait plu« 

» ■ 

en Europe ces querelles qui s*y «lonL élevées si sou.» 
vent à cause de la préséance et de^la compétence 
entre les souverains et leurs ministres, et ces dis- 
putes de vanité , qui ont quelquefois donné occasion 
à des guerres ruin^u3es et sanglantes 9 ne se repro- 
duiraient plus. 

On sait combien de fois de semblables difficultéa 
se sont élevées entre la France et TËspa^ne » com- 
bien de troubles elles 'ont occasionnés aux conciles 
de Salç et de Trente , aux assemblées de West- 
phalieji et les scènes violentes s^uxquelles elles ont 
donné lieu tant à' Home qu^à Londres , aux entrées 
d* ambassadeurs ji qu aux cérémonies publiques , et 
c'est pour éviter le retour de scènes semblables, qu'il 
i^mporte de régler d'uncf façon invariable le rang de 
tous les souverains. 

Rien de plus déplacé que les prétentions qu'affec- 
tent les ambassadeurs pour de certains honneurs, 



pdttr des prestances dans les cërémonies publiques^ . 
t>arceque ces prétentions occasionnent quelquefois 
des querelles «ntre les cours, et quelquefois même 
clés guerres qui^n^ont d'autre fondement que ces 
ridicnlités. 

Nps folùs' ^vanités font pleurer Heraclite. 
\ Z^s mêlées vanités Jont rire JDemocriùe. 
' Quel remède à nos maux que des ris; eu des 

'pleurs ? 
3?oiur égayer tin peu la matiêre> je citerai queU 
ques exemples de ces folies humainési 

L'histoire d'£spagne en offre deux de la pré- 
séance obtenue par violence, et je les rapporterai 
à cause de leur singularité. 

Le premiei^ est d*uii Don Diego de Anaya, 
évéque de Cuença, ambassadeur au concile de 
Constance, pour Dom Jean II, roi de Castille, le^ 
qnel^ sans s'amuser à ai^umenter avec l'ambassd- 
'detnr d'Aïi^terre^ qui hd disputait la préséance , le 
prit par le milieu du corps et le porta conmie un 
enfant clans im endroit de Téglise où il y atalt ce 
JourJà u'n caveau ouvert, et \ë jetta dedans. Après 
quoi, 'étant revenu à sa place, il dit à son collègue^ 
Doii Diego F etnandez de Gordova : /, Gomme prêtre 
,,je viens de l'enterrer; faites le reste comme 
9, homme d^épée et -cavalier de naiss)Eince.<< ' 

L'autre exem|^lé est ' celui-ci. Don Jiian dé 
Silva, premiet Comte de Fuehtes, ambassadeur au 
concile de Bâlë, pdôr *Ie mélhe roi de Castille^ 
n'ayant pu faire eni!endre raison à un autre ambas* 
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aadeur, d'Angleterreiy qui s*étaii: emparé de la pre- 
lixiére place » la prit par force et s'y xuaintint de 
même 9 maigre la plupart des pères du concile ^iii 
murmuraient de la violence dont il avait usé contre 
l'Anglais en pleine congrégation , et voulaient 
même procéder àTexcommunicationdesa personne. 
Le Président du concile lui ayant. demandé comment 
il avait osé mettre la main sur ra9il>a3sadeur d'un si 
grand prince? i» C'est, repondit-il, que le bon 
,i. droit qui soiiffre doit appeler tout ce qu'il peut à 
9, son secours,^^ 

Voila deux exemples de violence où les espagnols 
ont montré du courage et de la force. J'en vais 
citer un autre d'un espagnol » de la plus fins 

adresse. 

•• • 

Un ambassadeur; de . Charl«a*QuÂi^t , ^y-Aiijt 4ti 
appelé à l'auçlience de Soliman, empetieur'des'^iircay 
s'avisa de ce très subtil expédie^t.aa ]9oment,qu*il 
y fut introduii:. Ayant r^^ia^qué.. qu'il n'y. avait 
point de siège pour lui, et qufLç^ sCétait point par 
oubli , mais par orpueil, qu'on le. tenait debout; il 
ôt;a son manteau et à'assit .d^s^^s, sivec autant de 
liberté que ^i c'eut été ivirusage.éublii depuis long*- 
tems» Alors il exppsa sa conum^alon sans trouble 
et sans embarras. Soliman admira également &^ 
présence d*esprit et son assurance. . Au soirtir de la 
.cbambre, on l'avertit de prendre, son, manteau que 
l'on crpyait qu'il oubliait; mais ,il ;répoxidit avec 
gravité et douceur^ que les ambassadeurs de Tem* 
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, Chacun des empereiui pn^^c^urs aurait n^iim-/ 
niffcre.^ui^ aaus le titre de ce^ervateur de la fëdë- 
rajtion eorof^éenney aevair sp^cialenae^^;, chargé d^^ 
a4«ûret delà fédération, et itlui ^^ait fait rapports 
par le «min^tre de^ afaices éti;angères dçs différene 
memlMpee dei fédérations »• de tous leif ëv^nemens»^ 
entreprises 9 projets, et ain^ea préteoitiq^s. gvû ee-^ 
raient ^r^oua à leur conMia^ançQ et qui «erai^t .9Ti0- 
cepdfbles de troubler .l!harmonî^ o^ de.déraAg^' la 
hiévârchie établie. -■ ;.«... • •} j' 

; Ce i»inisar^> conservateur cor^esponj^iait. directeur 
nient, non seulement avec 4e ministre ç^nservj^eur. 
de Tautre protectorat,. mais avec tous les membres 
de la fédération, supérieure, pour tous les objets 
relatifs à leurs fonctions. 

Les empereurs, les xoytf^ I^ deux grands-maîtres 
et les quatre grandes républiques enverraient des 
ambassadeurs et Ud ti^^ndraient c<^s^mment près 
des deux empereur» protecteurs et des deux rois 
co-pioMctenôHF. \ ^ 

Les- iMtfmhces dea deux fédérations germanique^ 
et itaUque enverraient des .:ia£iinis|res et .le3.^i4eHnr 
ciraient èènetamment prés de l'arii^-^çhanceUer de 
leur £édérati9i», et leurs foiUîtions ^urai^t pour ob- 
. j^ dfinatruins leur cour des décisions qui seraient 
prises dans les diverses assemblées ; en co&ftéquence 
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ail duc de ModènC) qui a été privé $i longtenid de 
aes états, (i) 

Il serait également^ accordé à ces pirihces une ixi- 
demnité pour soutenir Téclat de cette dignité. Le 
prince de la Tour et Taxis derait <:réé gràhd-duc de 
Franconié et posséderait tout le territoire qùî avait 
a|)partenu à YévêctSé de Wur^bdurg; et le duc de 
Modéne serait également élevé à' la d^itë de 
grand-duc 9 et recevrait en addition de territoire ^ le 
Mantouan. 

Chacun des archi-chanceliers perpétuels et héré- 
ditaires nommeraient pour les représenter dans les 
assemblées fédérales^ des pet>sonnes capables et 
Versées dans la science du droit public et des gens, 
et ces personnes ^ sous le titre de vice-archi-chance- 
liersy présideraient les assemblée^; 
) ' Ces vice-^rchi-ehanceliërs auraient le titré d'*aï'^ 
fesse déténistxDM-dans rassemblée dés -monarques» 
et le titre d'excellence dans les asseiHbléei s«con« 
daSres; 
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(i) rattxibtt6 là dignité d^ârclii - èluitic«lier et président 
perpétuel et béiréditaiid dé U fédération gemanique au 
prince de la Tour et Taatis; parcëqulndépènâammêzU: des 
pertes que ce priiicë a éprouvées » il tient par ses alliances et par 
celles de' xnadà^îè là pîilicesse son épdtisë; un rang tr^s 
êUvé èii fenipirc ; étant purent des detut èiiip6rènrs d'Au- 
tticbe tt de Riissié; dés rois d'Âîiglèterirë ; de Prusse; de 
Saxe* dé Bàvilitei de Hànorrë et de Wurtemberg, st de 
presque tontw les m^isoas souwaiàes de VAUMoâgàêi 



C4?6 fonctions iii&M^^rai^it qu'à vie. pour éeê 
vicerari^U-ch^âicelieirs f ist .il leur serait accprdë. un 
revenu suffisant pour soutenir V éclat . de cette 

JLes 4e^ prIuciQS surcbif-çhanceliers perpétuels «t 
hëréditftiri^ de^./doiix fédérations secondaires au;r9ient 
,1e. tH^^..d;altaMe^ .rojfale^^, en.ieur qualité de^ g^an^s- 
.dhiçs«: '..Toim.les rdécrets rendus paiç Ie8,fé4ér^tipns 
.don|;{,iU.: ^qyaient préaidensy .^ sciaient précédée .de 
4çi(rs.Ji<^^;|i0,.i surjioma et titriis,», cppamp les juge-» 
zaema44ila.fédiér^lion de^.^ipiiarques. le seraient des 
noms f surnom^ et titres du roi .de Pruss^t 
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;j^^ requis peur Hre minisp^,,^ représentàiù 4ef 

* * * ' 

; . princes I membres JUs afsm^iblw fédA'idesk^ . 



*'■>•* 



Les t^pî^bUquiSdi de Crré<^ étaient très attentives 
à ne confier les affaires ^ublique^.qu^à des honuqies 
nmrs et qiii avaient, donné des preuves de talent. 

La république romaine avait ses lois pour Tage du 
lU^istrati ; 

La plupart deé états â*{lùrope en ont pareillement 
pour ceuk . qui sont appelés aux charges de 
magistrature» . 

Dans beaucoup de pays on es^ige qu'un honxme 
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ii^ait pà9 moins • de Tkigt-cinq ani» pourvem^^r les 
fonctions de juge» pour déUb^)rer> ^to%^ -le» âaaem- 
bW€8 publiques. . j' - •• i ..i./,.:: 3 «^ 

Mais dans un tribunal où s^agit d'affakr«8 qui 
conc^ernait rEuvopé^^eétii^^f oà if 'Ust ^tii!èsd<»x de 
pranoncàr dans des prbdés de k plus giiande im- 
'poftàncis; ôû doivent «(^vents^ Ir^^ mélëes des 
ques^tiôbr de diroUs' eduverisiâM, de^^rôit public , • de 
drdiV dés gens ; mSme: ^fr" «cbottr cb^a -et' ^aiiônique, î 
Ffaôkxmie^t p^Ur'pmiioncer Sttrces msi^^ètufe^ doit 
£tré msâHiit de touS'iDe9^n>ieB'et étt« pètimz d'un 

jugeraenf'ttés'saîn; • ' ' ' 

Ces qualités et ces lumières se trouvent rarement 
dans un jeune hom m e | -e U e» sont le fruit de Vétixie 
et deTexpérience, et il semble qu* elles ne puissent 
se rencontrer que dans un homjne d*un âge mûr. 

. Je serais donc d opiniott • que ces reprësentans 
ne fussent ni trop jeunes ni trop âgés, et je con- 
séilleraié de les <%okir depuis V&gè à^^^^n^tc^tinq 
ans,*5ùsctu«à l*fige de''é<ri3ia«e-dnqf to evant» 

ni au^de-là. D'ailleurs 9 j*exigerais que de tels 
hôxmnes eussent piis^ paè diffiérens^ enaplois, et 
qu'ils y eussent donnai dès preuves A&s connaissahces 
nécessaires pour ocaiipèr tm poste dans une assém- 
W^e fédérale. . l. : 

A mérite égal 9 il faudrait préférer Thomm^ de 
naissance à celui qui n'auxàit que du ' mérita , pour 
engager la noblesse à s^instruire. ' Mais l'honmie 
d'un mérite supérieur devrait toujours être pr^rë 
pour agir dans des affaires si délicates m stiinpof- 



tantMsqisé oeIk8> quh im^vessent lès MWtvedlhs er 
lacm0j<^vpekples«led'piBrope. Auréole» les soure-- 
raips auraient le droit d^honorer leurs mtnistret d*iui 
titse .dâMdigniieéy 'Si-belâ ëtait pëceaéaire pour leur 
dostiwr plttf rëliaf ef établir la. fonté entre tous. ^ 
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Artich. F* 



- : Jîoit sedkment la peifscmiie des mintserWs repr^ 
tentana des- ae^Verfins- aeraie Inviolable, pendant 
tout le tems de la durée de leurs fondions; wnsslâ 
leurs maisons et leurs domestiques le seraient aussi, 
conformément au droit des gens. 

S'il arrivait qu^un représentant se rendît coupable 
d'un délit personnel, l'assemblée fédérale à laquelle 
il appartiendrait, en Eevait.rapport , par le ministère 
de son prédident^ à rarchi^cbancelier^ qui en ferait 
faire rappotirpar sodi miniaiiré au sôuvïtôain à qui 
appartiendrait ce représentant , et le souverain en 
ifearait' avilie juadLde^ ies'aseembléyes ^fédérales /étant 
èsitinéesià J^at senkm^nt les âéHts comaxis par les 
-souvttadxis^ririaai* non les délita personnels, de leurs 

ininistlWSil ••::•] \ i ; . ';: j;.] 'i • • î •..;;,..',. 

( t MttSipaiilésIcéc iqa'uninepEésentanix dfun^spiiv^ttl 
serait accusé lËuin déliaisi4e&ii /peine sS^xkifAp U 
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. serrait %H8penâu de ses fonetâonsi 409t4Itt»âe8 assem-' 
blëeây' et il ne pourrait ']csi%to'4^*a^rès'!aToir été 
).uatijfiéret ïecoimu iimetecnli i^ .i...î.-.' ii-.'vr'r o' - • 
.: . Xes don&estiquèaidlun^misiistre ^pepreséntant ser- 
raient, sujets à la^justici^ pëxticuIièiieiSe ce,.iniizi8tre 
représentant, pour les cas de simple police ou de 
justice civile; mais pour les délits criminels ^ ils 
seraient lenrojés à la justice ordinaire du souyêrain. 
L'inviolab^ité d'un ministre représentant n'ayant 
rapport qu'à lui et saxk personnes de sa suite , il lui 
serait interdit de donner refuge dans sa maison à 
toute personne SQUjxûse.ilaxidois>de.iaO:r&lêvo& serait 
établie rassemblée fédérale; et d'accorder protection 
à gens- de aenétiers i\ <m .tiutres . ^eii^onn^^a ' .'qui - . «:bu. 
draieitf^.se prlvaloiiî de son. appuirfi^ar^ éluder .les 
loiéron. s'en affitanchir. .., ,.i » " t,F> tiu;,: «jI . 

« 
.' Il» wii»!» n i - , HT» înOiiLÙiiUlt*. kt.» ^ 

. '♦>...(• »i 11. .. i... 'mj • w'V'p 1in"'i*itf. ^' >' 

K .J!}e t^ocercic^ dM cultes reUgietmo*, 

.'♦11*^' . . '. . . î <•■>».''.•'♦'• i ' : 

Comtne dans les assemblées £édjék«ale^ y les mem« 
bres professeraient différentes. Keligioiiai( Àeàxa.mi» 
nistres auraient le droit d'avoir danstAenrs maison» 
des chapelles et des prêches , pour y professer leur 
retigion^jet ils ne poorraient être txxraliUrci^ aucune 
maaiére dans l'exercice de leur: culte; .:maia.iUne 
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et far loi indtà&é #ax le trône l dedtîné à cette 

dignité. • ' 

-' Alôrdy le roi <:d*ptotectéur^ rarchi^Êhancelier^ 
le > îyice^archUchanigeMcftr , "e t - tou9 ^ léi liÀèrmbr es ûh 
rassemblée se découvriraient et prêteraient^ entre dè^ 
ittEdna-le sermeM ^'dbéissance^^ef'Âè^êle pt)ur la 
««ràoé^de. la pateie. ' ' i ■• '^^^ t*^^'- * -; 
«oD lA^Icérémonie achevée, Teh^i^p^ënr 'prot^ctèuf 
etiM^reconduit Jiisqu^à son cairfôséei'^ât lia méiÂè 

i t:: Aj^ée** le vâ^pwrt de l'empeifenr prôtecfetri^, ^ léè 
membres de l'assemblée-àe rëaniràié»t':poiii; l'édlgei^ 
le décret d'admission -efr-de -reconnaissance de Tem- 
pereur protecteur. Ce décret serait signé par le roi 
co-proteeteur, contre-signe par le vice-archi-chan- 
celier président ordinaire de l'assemblée; porté à 
l'empereur protecteur'^ par te *=Tice-archi.cliancelier 
président ordinaire qui, séance tenante, viendrait 
faire son rappértvîÛAirf^cxaifié'ièi^W^aît constater 
sur les registres de l'assemblée. 
>o Eisstlhiêmes^t^^iâb^hiès et fôhnalfté'^'éeî^iëhr ob« 
^erVées'tlans 'l«so«ëseii^»ées Cédiét^l^'j^bur'ia Vèêôit^ 
«ïajwiattce j -'^adiMirfsib'iv^ef têtep^M^ffè^^s-é&J^^il 
mtetfrsv etîpoUàrerilés des prîn^eéS^laïifBi.cfi&éMleïà 
^Mdeil^ perp^t\iéWJW»iiér<MîtaireV-âé*^c* -fb*âférâl 
-litens ,*4tr tes mênié4 kotenertifè léW^^riferit ï^endùsl 
^' li^sP'imf^fmÉ^^htea^s , -ife^^irèis^^ co-j^rôèec- 
«urif >ëbiés^?grarfdài«tt^S^ iircfti-chahgéfièrè 'perpétuel^ 
^r*W»*ditaiiNW«|«Wi€tit¥èvétî*^:dis ^kfinféà <îe lèto 
ai|iiit*ii' eti iUï^l«^i?ln»ba«fi^&ai^' rSssêfcfl^^ 
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drtuU 



Fbrme des iêgitimatiùM. 



Les ambassadeurs de»«iii^ereurs, àèsiôiëp ém» 
grands-maitres et des grandes républiques à rassexn- 
blëe des monarques^ ««aîent adznis après avoir 
présente leurs pouvoirs ou lettres de créance au 
prince archi-cbancelier perpétuel et héréditaire y et 
prêté le serment en' ses ttuHos; et après ces fotxn^- 
lités renaplies , il lui serait délivré par rarchi-chaix- 
celier un décret; d'wdmSffiieny pour J^'préSentex' au 
vice-archi-chancelier président de rassemblée, qiji 
eerak tenu de l^instalUr apirès vëriliéatidn faite du 
décret», et TinetiiUacion eetattt coinstatée par ttà aiitre 
décret du pnésiéenCi' • ' 

(«es M^svtéB et 'députés <t»; assemblées germa- 
niq^ue et italique seraienr égalée éttlt a Jnocis , après 
avoir p'ffsentë leuiv poitvoir» ou'IéltiPés de Créance a 
TarçbiHsImiyçeKer pttpéluél et feétéditaire de leur 
aasçmbMe jisdérale «et prét^* le^ seir^eht entré- ses 
' -mains^ et I) serait obeer¥ë Ida miMéè fe^nttalités 
pour riimt(^latien d^kis ce^ aâsettibiéeSf ^ue* celles 
eupslmiées peur rassemblée des mdnstqutea. 
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, Chacnn des emperenurt producteurs aurait up mi- 
zuttre.^aî^ «oua le titr^ de c<Haaenrateur delafédé« 
ra/tioii^ov9{»é«miey aevair ap^cialemea^.ch^r^ dea^ 
affaûret de la fi^ëraiion , et iL lui ^tirait fait sapport . 
par lemi^l^tre def afair^ éti^angèrea dçs ^liffërena 
memlMTca de4 fédérations, de tous le^ év^nemens»^ 
entreprises y projets , et apl^ea préteotiqi^s q^Â se«^ 
ratent veiHia â leur cpnwitfsaaçe et qui seraii^t .S|is« 
ceptibles de troubler .I?Jiarmoxu<» ou de.dérsAg^' la. 

hiérârcUe établie ;.^ - . •) j* • 

; Çei«iiiiistve> conservateuir cor^esppn^ait.direçte-ir 
ment 9 non seulement avec le ministre ç^nserv^enr. 
^e Tautre protectorat |. mais avec tous les membres 
de la fédération supérieure 9 pour tous les objets 
relatifs à leurs fonctions. 

Les empereurs 9 les roi^^n 1^ deux grands-maîtres 
et les quatre grandes républiques enverraient des 
ambassadeurs et le# ^ti^ikaient cd^si^nùnent près 
des deux empereurs protecteurs et des deux rois 
co-protecteiurtf* ' \ r 

LeS' jnembces des deux fédérations germanique; 
et italique enverraient des .mimsires et .les.,i4en<7' 
draient conatamment prés de Tarçhi-^hanceUer de 
leor fiédératum, et leurs foiU^tions juraient pour ob« 
j;SC d'hntruiitt leur cour des décisions qui seraient 
prises dans les diverses assemblées ; en conséquence 
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des évënemens, et cet ^eararchi-chanceliers feraient 
rapports au président de la fédération des monar- 
^ues, par le ministère dé leur i^bassàdeur , de tous 
les objets d'intérêt public qui seraient parvenus à 
leur o£Bce't>u à letUr iJOâttalSéëncd. ' * -'* 

liés empereurs protecteur»» les Tois co-protec- 
teurs et les'priïices arehi-^haliceliers' des deux fédéra- 
tions germanique et italique » enverraient des ank- 
bassskdecrrs dans les cours dea membres de l'assem- 
^ée des itionarques » pour j entretenir Tespirit de 
firatemité et de eoncorde. 

Les membres de rassemblée des monarques qui 
plK>feSsènt la religion catholique^ romaine » énver* 
raient au pape des ambassadeurs et en reoevraienb 
dé' sa' sainteté'» s^ils jttgeMen^ c^tte liaison favorable 
i^ la reIi|ioiiv ' 
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ArtUU X, 



> ' 4 r * f 
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Les décisions des assemblées secondants serai^it 
pbrt^es»' pàt Hffçtïy à rassemblée de» monarques ; 
tm souvdraih délinquant ne pouixait être exécuté* 
quVn vertu d*un décret de cette.' assonblée» et 
r^xéoution en appartiendrait exclusivement à Tem* 
pereur protecteur id0 la fédération ou \t^ délit aurait^ 

fjté çonmûs, 



' LôB décrets de^raMemblée seraient >aignifiéd aux 
pHxkCea dëlinquans par deux héraulca^ pria parmi 
ceux qui: seraient attaches aux assémUées, et si, 
dans le :niois de la- signiicaticm du décret ,l oes.prin-. 
ç€8*n'7 avaient pcûntobtempërë t" ils y 'aecaient con- 
traints par la voie^ deraisnest et leurs états seraient 
sounûsàune exëcution^anilitaire, jusqu'à ce qu'ils 
oossènt- satisfait • au décret décerné oondre eux et 
acquitté les frais» de procès f de guerre et d'exécution 
occasidnnés par leur- cœoduite^ . 

]Le jugement en première instance» rendu par. 
rassemblée, secondairji; y ne serait point exécutoire^ 
puisqu'il n'7 aurait d'e|xécutoirè que le jugement de 
l'asseçiblée des monarques » comme il vient d'être 
dit ci-dessus ; mais la. signification en serait faite au 
prince délinquant par deux héraults de la fédération 
secondaire 9 et le prince délinquant àuraijt un moisj- 
à compter du jour de la signification du ^décret, pour 
se pourvoir, par appel ^ à rassemblée: des xao^ 
narques. 

Après ce délai expiré , si le prince délinquant 
n'avait point obtempéré ou fait signifier son appel au 
président de la fédévÂtion secondaire i celui-ci en-« 
verrait le décret et les pièces du procès au président 
de rassemblée des- monarq^^es, pour le faire con« 
firmer par un décret de cette assemblée. 

Le cas arrivant qu'un prince, ayant déjàn]i0nqué 
à ses obligations et ayant armé contre' lui- les fédé-< 
rations pour l'exécution d'un décret, vint à réci« 
divex et à troubler de nouveau Vbarmoni^; alors U 
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nu a^ait'paa puni seolemesit pat -U' Téie d*iuie 
simple exécutioti xmlitair«.;. nma U. aérait jSëpoaé et- 
S93 éuts pasaeraîeitt à aon aaooBaseur légitàÈMf qui 
ûA serait? mis en- postesaioaiy en vertu du décset %ia£ 
aurait prononcé ladëpoaitioiiy et.ée successeur s^jOu* 
gagerait à se eonforsier à touteà Isa cbUf^BâioT» im.» 
posées à soiî titre par U conatîtation fédérale^ par 
serment qu'il prononcerait de bouche» s'il étmt 
majeur » ou par la bouche d'un tuaeur , qui lui aérait 
nommé d'office, s'il était encore mineur ^ et la aer«» 
aaent^ par* lui paononcé de cette Btanière, serait par 
lui renouvelle en personne et :âe bouche^ dés qa*il 
aurait atteint sa^ majorité. / 

Le tuteur d'un tel mineur serait de dfrôitprdsa* 
dent de son conseil de régence; il aérait perabiinel* 
lèment responiMble de sa conduite comme régent. 
La peine qu'il encourrait serût la destitution , qui, 
serait prononcée par l'assemblée fédérale à laquelle le 
priïice mineur appartiendr^t. 



Jrticlc^ 



Rrm^ des starmiÊtu. 



Lorsque les princea majeurs arriveraient an gou* 
vememen4> d'un eut fédéré^ soit par succession^ 
donnation, réversion, 1^8,.ou autrement; ilspré«> 
teraient aerment en personne et de bouche, oitre 



"^ 



Mb 
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les mains de Tempereur protecteur de la fëdération 
à laquelle ils appartiehdraièxit; .et a*il8 étaient mi- 
ti^mis^f c*e6t^««Mre â^éa de aa^oim dediz.hiiit ana»^ 
<âge |qa!il coàaràexldrait d^ fixer |Mi^ la xn^oritë d'un 
prince) 9 leurs tuteurs 9 ou les p^éâide&s dca*con« 
eeila de régence 9 le prêteraient en persoxme et de 
bouc)bei entre lesinaîna du roi eo^protecteur. 

I^rs4ue 1» prince aurait .attsiat sa majorité f il 
prêterait seameat.en personne et dé b^oclw entre 
lea'xnaina de yarchiochancelfcer pvésident perpétuel 
et héréditaire de rassemblée des menarques. 

Même chose aurait lieu pour tous les' ambassap 
deurs » membreer de rassesmUée des monarques. 

Les chefs des petites r publiques d*Italie t(t des 

▼îllea libres d'Allemagne prêteraient le serment en 

persoxme et de bouche exure lea mains du roi co» 

protecteur de * la« :Cédéradon a laquelle ils ^ i^ar» 

tiendraient, 

. . Tous ks empeaeuas et rois* de la lédératkm des 
monaïquee seraient dispensée de piréter le seonent 
Isn personne et de l^uçhe> ^ ils se feraient repré» 
septery pour cet -Beteeolemielf par, un ambassadeur 
extraordinaire 9 muni de pouvoirs spéciaux peur 
exercer eette^ inqunrtanl^ fonction. 
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^Article ^17. „. 

XjeremonieS'i bb9e9rver pour le serment et it aebnùt'^ 
sion d*aat^Fratectewfy.t^uit.Gû^Proteateurf mù 
.ivn AréhUOhaneelier, 



. ■> 



En cas de décos d- an eiapereva .^Tôtectear f «on 
«ncçesseur serait t«mi de se. rendra dans Vasaemblëe 
fédérale doni il devrait être protecteur^ et là^ il 
prononcerait à haute . et intelligible voia^» au milieu j 
de rassemblée^ le. serment dont le modèle sera .ci- 
après expVimé» > ' . 

Une députation, isomposée.de dix membres de 
rassemblée» savoibr: de deux mlnistrea de gralid^- 
ducsy de quatre de ducs et de quatre de princes^ 
irait recevoir, llempereur nouveau protecteur , à la 
porte extérieure du palais Céderai y • et rintroduirait 
dans rassemblée. 

Ces députift formeraient un/deni^erele aux deux 
câtét de FènEipêreur .pendant ie*disconra,'que pronon* 
cerait le président ioodtnaire de< ressemblée» ou il 
retracerait les obligations dont* est - tenu vU|i . cB^»e« 
pereur protecteur. « . •••' , 

Après le discours dn vice*archi«chancelier préaLi 
dent y les députés prendraient place, et tous les 
membres de rassemblée, debout et couverts, enten. 
draient le serment prononcé par le nouveau pro- 
tecteur* 

Le serment prononcé, le nouvel empereur se- 
rait proclaitté protecteur par le roi co-protecteur 
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et par lai indcailë ëv^ le trône : désuni à cette 
dignité. 

• - AXotBf le roi cd-ptotecteur» rârchil:«>Êhancelier^ 
te . > zvicé'Ztdd-thaXÉCéliet , "e t - tou9 ^ f ^d ïÀèrmbr es - dé 
Vafiaemblée $e découvriraient et préeernient- entré éê)s 
ittidfls le ^ermeftc ^^'ôbëiasance '^eÀè^êle pànt la 
Mirtiloe-de la patrie. ' ' -- • '- ; 

-OD lArKcërémonie achevée , T^iiïpdfèTir' -prottecteuf 
Mteitl reconduit J|i8qu>à son caiïfosse'^âr lia méiÂè 
dëpUtation. <'--'- " .;drî.-..:L iv .'. '.• 

i c- A^è»*i le ''àêpttrt de^ l'empereur prôtécfetii^, ' lëi 
luembrea de Fassemblée-ée rëtmliràifiàt'fyiir; l'édigeir 
le décret d'admission -««--de -reconnaissance de rem- 
pereur protecteur. Ce décret serait signé par le roi 
co-pro lecteur, contre-signe par le vice-archi-chan- 
celier pr&ident ordinaire de rassemblée; porté à 
Tempereur protectèàî'^par kf ^^Tice-archi-cliancelier 
président ordinaire qui, séance tenante, viendrait 

faire son rapport^ dr-lrf Remise ^^W^feraît constater 

sur les registres de rassemblée. 

. o Le«'îûiimes*4£Jéfëi«iîiiés ètfôrm»lftfôèeÀiëhrob- 

«ervéeff'âan» 'i^s^â^seit^Mès '€édéfal^'']^biir'la fôèdi& 

«lafsiance, '-.ateji^i^iv'eÉ' récepHott' ffé^i^oîs'cljl^Wi 

mteursv^ et^podrV^lés des prîïi^éés^hWfSi-cfiSn'eëMeïi 

f^éddeiur fiètpi^m^^' kér MftaireV ^ âé^^ c^ ^fétféral 

^àms i-Âu Ub mêWéé kc^iiitttiè léc^^^riient rîendus'. 

^ • ;Ii;*8^'ewip*<WfcM'';^*te'<ît^s , •-tef^jrôis^* coJj^roéeci 

DWiri* ébfeg f ^rarfdia*il%S' krcftîwchangéîîfoà 'p erpë tiieli- 

^rWéeéditaiiw^wWleiit^é'v^ta^^id'és ^itéin?éi ié leur 

a%oât*iii eti iU^^^ï^^É^liMbWSféi^&ai^^lissêirifefé^ 
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k^ laquelle^ H« r^pardendcticsatf ytx. U mkaÏBtar^ du 
grand<»âuc archi«chancelier.. 

Enfin ^ ^ff^ f';|gi^9iut de<.U yic^tion 4il grand- 
duc arçhi-cbancfU^r> il^ serai^lvli^tarQdmt pair^j^lce* 
fxçYii*çhwç^lUt préj»ideBt Qi;âina)re> ... 

M3<. le a'^ ppin^ fiy.^ Tâga pour la réceitti<m . def 
protecteurs ^ des co-protècteur9>'«t ^e». anshi^fiihaii* 
celiera # parcequ^ . l^urs pourioirs lâe .iMmt ^ ^Uiâ . co« 
/^rcitifs |^;P^ce<£u'ila M peuvent ag{r ^u^mi' vnrtii dei 
décrets des assemblées; enfin ^ parcequ^ils a*init pÊU . 

I0, droit 4ç.44^^^ ^^^^ le* asMinbléoi auicqiaeUei 
leurs âigAitjés-^: rapportent.. 



< > 
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4rHcU XIII. 
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. tef héraul^i^ porlietirs : ées Hfeetti déowti ou 
Cf^flm des j|93^bUf s féd4i;aUs> l»ecjp0tN»ii«l ^are 
t^publés exiailcvuie ^ai^ére.dwsiotttxejciîicp.d*. leurs 
|o^çtion*; l0tvr,pfrsoame «^ait^ teyi^UbliBt e^.iawief 
yt tout^ individu » MtU .«uaim.4&9ti9«t^# Vfci 
oserait les troubler j i^t^t^ à leuriibeftd^Jee mdL* 
tr^iter^ Içur dir^.des injure^ ^mxfii^AriCOAttusiix la 
moindre violence» serait t>o««fuifi./^imi^eUeînm^ 
cQxidaimjé ji . 4e^ ^ jrépeiiAti^iiis ; «fmblvmeA etr ' ^^Oien*' 
tique^^i à d^ 4ot9mPêf^«t.i9^r^^, moitié 1. des 
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p«Jne< tapiaUier «pii «cniçm arbkrjff s ^'«près b gn- 

•(^8 hëyaolu 9 «a Justifiant dea xnarquA^.^e leur 
€mx»otèvâf IMS ponrr^ent étrei xeteao»^ .$oua àucuft 
^j^tatte, .da»8..1éiUB route, et lia. denmieut daaa 
i? exercice de leaxB foncttona^ m ceoapotter . av^ jbe 
^reepeet ec- la àécmtooiiqw^QU Âbhb à 'jder^ princes 

n serait réglé pour ces héraoks^imtinifeiriAe; 'et 
ils porteraient y lorsqu'ils seraient en fonction, un 
petit bâton avec un main de justice. 






. ' . : /imnguc géaéràie pour. Iv màstmUAs. ( .1 

V La. fédération! supicieiire devant Âtre cosiaposée 
.di^tou3 leaaumacques de r£urape;^'*et'.Ieiir8 peuples 
fse^^sârvànt de divese. idiomes -^turn»^ itéraient point 
pconkprie de «tans lesu membres dp . «efece assemblée.; 

la langue française , qui est la langue la plus .rép^u^ 
tdnsY iâ plus.gésiiéraleiiieai; ifie9inu## .ii|éme parlée 

dans iiomes des coiini; .^^L^enQS'^îoisrsHest d^enue 
^le boigutf aiplomalique» sor^. twphji^ ,e;f^\u»u 

<ven)«Bt à toute 'autcè àMA, tow.lsff^acte^^ pièces de 

^procès^'dûjûuihesisi mimoiîre; strappeKtt %tà seraient 

«pr^emés.à.ce^trîlmnal^ ist Mssi dans'les.avia, rëda«. 

lutions et décrets qui seraient émané(9.de Juî« 
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liés actes ^ '{iiècés^de pmtés^ documens^ nie*. 
moires et rapports qui seraient présentes ans aeaein» 
blijès gernu^qoe ^ itiilique y pourraient être rédigée 
inàlSér^toxawt' 4kvC'en fran^ais> au dans «la langue 
natâond»n-d€r'*ruhe M Tautr^ fédération; ouais, les 
aVis^^-rrfsOlucîbite» et décréta 'de ces fédérations zie 
^urraienijiétfe itfdigés tiiai^itiitiÙÊUijqaiSf étant deadnés 
à être soumis > par appel 9 au jugement .de. l^asseaoi'* 
bléie''des>':zaanan]utéa.'- »■ ^°* tr-^^^ i/^.'-j <:" a 



\ '-uvi ii'j 'f^'-'- - -'■ -• ? 
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Article XP^ 
Arwviis êt^n^Auion^ 

Les BÔÀireiaiin étant apdépendans # « aifhdeni: le 
droit d'organiser leurs armées selon leur bon plaisir* 
Wa seraienr- itiaitf ss- ]»arelllemwt de faire choik de 

«généraux^- «t ^ d*officiersj pour' les ' -commander { mais 
cependant rétat^'dè leurs armées serait fixé diaprés 

Tendue de iMvs possessions et ie nomibreds* tours 

'•>Si un- prince !• Toisin d^oir : prince* délihquant» 
était' jégé assez if ort poiu^: ;satxs^ ^assistance d'aucun 
autre >v pouvoir le faire* rentrer dans la 'ligne.' de %^% 
'Obligations» Irdëcrev d*exécution lui serait adressé^ 
au nom ds ^empereur protecteur » «t*il ifiorait entrer 
ses troupes dans4e pays du piince délinquant » pour 
le mettre à exécution* • 
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Ce princôy exécuteur du décret 1 faisant agir <ei 
JForces , en nommerait les généraux et les officiers. 

Mais , si le prince délinquant était assez fort pour 

obliger plusieurs souverains à faire marcher contre 

lui leurs forces; dans Ce cas^ le commandant en 

cheE, des armées actives serait nommé par Tempereur 

protecteur. Cependant ce commandant serait choisi 

parmi les généraux des armées actives » et il ne 

serait pas pris parmi les généraux de Tempereur pro- 

tecteur ou de roi co-protectemr , excepté dans le cas 

où ces souverains seraient eux-mêmes contraints 

d'agir activement contre le prince délinquants 

'5*11 arrivait qu'un ou plusieurs princes» aiimé« 
pris de leurs obligations fédérales , refusassent d^ex- 
écuter un décret^ ou de se joindre aux armées 
d' exécution y pour faire rentrer le prince délinquant 
dans le devoir ; ces princes seraient traités en enne^ 
mis y et leurs pays seraient soumis à TexécutioA 
militaire» 

Mais I s il aririvAit que tes princes se joignissent 
au prince délinquant et l'aidassent de leurs forces à 
résistée aux atméed fédérales; cette félonie serait 
punie comme une infraction à la constitution fédé- 
rale > comme un attentat à U tranquillité générale. 
Pour obvier ^ tout inconvénient sous ce rapport^ 
Vëtat de paix de chaque souverain serait réglé d'après 
retendue de son territoire , de ses câtes^ de ses re- 
venus, de ses ressources pour la guêtre ^ et le nom-» 
bre de ses sujets* tl devrait Tétre aussi d'après le 
rapport de sa position locale et du besoin qu'oh 

ià 



C 175 ) 

pourrait avoir de aes forces pour taflorer l*exëcati«ii 
des décrets de rassemblée. £n conséquence ^eé 
armées ne pourraient être augmentées que dans le 
cas d^une nécessité prouvée et après en avoir obtenu 
le consentement de l'assemblée des monarques , si 
c'était un membre de cette assemblée; ou de ras- 
semblée secondaire 9 si c'était un membre apparte» 
nant à cette assembléeir Auresté, ce consentement 
ne s^ait accordé que sous la condition que les forces 
Seraient réduites, après le danger passé, sur le pied 
réglé par l'état de paix. 

De telles infidélités, aussitôt qu'elles seraient 
parvenues à la connaissance des états voisins, 8e« 
^raient dénoncées au ministre conservateur de la 
fédération européenne, et l'empereur protectent de 
la fédération à laquelle serait attaché le prince cou- 
pable de cette infidélité, enverrait, en sa qualité de 
commissaires , un ou plusieurs gértératix pour véri- 
fier le fait. 

Si c'était un membre dé la fédération des mo- 
iiarques, le ministre conséryateur ferait rapport de 
la dénonciation au vice-archi-chancelier président 
ordinaire de cette fédération , qui mettrait 'Sur le 
cïiamp r affaire en délibération, et rassemblée' nom- 
merait un général ou plusieurs géi|éraux^ ccrnihis- 
saires d'office , pour vérifier le fait et pour apprendre 
de ce souverain les raisons qui auraient pu le porter 
i opérer ce changement dans Tordre de ses obliga- 
tions fédérales. 

Les motifs d'augmentation de forces peuirralent 



mt trouver fondëa à Tégard des puiasances maritimes 

et cfolonialeS) qui auraient à défendre leurs posses- 

aions et leurs intérêts de commerce et de culture 

dans d* autres parties du monde* Mais, dans ce cas^ 

ces puissances devraient donner avis au ministre 

conservateur de ce6 intentions et de ces besoins, et 

Il serait n&mmé des généraux commissaires d'office» 

pour assister aux embarquemens des troupes 9 et 

' pour constater Tétat de paix réglé pour le continent 

^ d'£urope« 

La personne des commissaires serait inviolable 

^ comme celle des héraults, et les atteintes portées 

contre eux seraient punies des mêmes peines que 

^ celles exprimées pour faire respecter Tinviolabilitë 

^ âes héraultSt 

' Le cas arrivant qu'un prince refilsât d^ admettre 

^ les commissaires nommés par les assemblées; ce 

prince serait , par ce seul fait, en révolte contre les 

lois fédérales 9 et comme tel traité en ennemi des 

fédérations. 

Les souveraine qui auraient négligé de faire coii# 
nkître au ministre conservateur leur besoin d*aug«^ 
menter leurs forces, et qui, par cette hé^ligence^ 
auraient provoqué l'envoi de commissaires, de* 
vraient seul supporter lés frais de commission^ et 
ils seraient contraignaoles ftu payement de ces frais 
par voie d'exécution* 

Cependant , les souverains qui auraient augmenté 
leurs forces pour envoyer des troupes dans leurs co* 
lonieSf et qui auraient notifié cette intention» ni 
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seraient point tenus des frais de commisssdtes qi 
seraient envoyés- pour constater Texactitude de leij 
déclaration^ et ces frais seraient totalement à 1 
charge des fédérations , dans le cas où la destmatîoi 
des troupes serait trouvée telle qu'elle aurait ixi 
déclarée. 

L'Angleterre 7 qui ne possède aucun territoire suj 
le continent d^Europe » ne serait point dans le cai 
d'être recherchée sur l'état de ses forces de terre , e; 
elle composerait son état militaire de la manière qii 
conviendrait à ses intérêts. Mais si l'Angleterre 
venant à abuser de cette faculté, augmentait se; 
forces pour assister une puissance en révolte conti: 
les fédérations, ou si elle lui donnait des subaidei 
on d'autres moyens pour augmenter ses forces , elle 
serait traitée en ennemie; tous les j^orts du conti- 
nent seraient fermés à ses vaisseaux > Tenibargo 
serais mis sur ses navireâ qui se trouveraient dans 
des ports appartenans aux: puissances fédérées , et le ' 
«équestre serait mis sur toutes les propriétés qu'elle 
aiu'ait sur le continent* 

/ 

L'empereur de Russie et le grand seigneur ^ui 
possèdent li^es territoires immenses dans des contrées 
étrangères à l'Europe^ pourraient > dans ces con* 
tréesy composer leurs forces d'une façon conve-» 
nable à leurs intérêts $ mais ces deux grands monar- 
ques ne pourraient faire passer d'Asie en Europe des 
trotnpes, sans en être requis par la fédération des 
monarques, et dans le cas contraire, ils seraient 
coupables de félonie; ils auraient excédé Tétat de 
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Jie paix régl^ par les loia^ et en conséquence ih 
aittireraienc contr'eux les forces fëâérales pour Iq3 
faire rentrer dans U Ugne de Içmr^ obligations envers 
les états fé4érést 

Mais y par la même raison que les féiîérations 
zi'*auraient aucun droit :4'inspecter les forces de ces 
deux puissances dans leurs possessions étrangères à 
r£urope ; elles ne pourraient point nQ^ plus récla-p 
mer les secours et ^assistance des fédéipations euro» 
péennes.ipour.la défense de ces {possessions étran^^ 
gares, ces possessions fussent - elles . attac^uées par 
des souverains men^bres des fédérations , et ces sou« 
yerainSj,, membres des fédéraUons, ne pourraient 
être recherchés en, aucune manière > pour raison dçs 
i^preprises qu'ils feraient hors du territoire d'îiur.opc 



/ 
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Jrticie, XVI, 



** » 



AttrUhutÎQn^^ des of semblées fédérales. 

l4es assemblée ou diètes fédérales auraient à in- 

.s'truire et juger les contestations qui pourraient 

.s'é}evçr>,àr avenir, entre les différens souverains, 

pour raison de droits prétendus et non encore réglés, 

,et p^r ces droits, j'entends des droits de l'espèce de 

ceux qui ont été réclamés par plusieurs souverain* 

pour la succession, d'Espagne ; par plusieurs états 

pour la succession palatine duBas-Khin; j'entenda 



ècux qui otititi aïWgtiés potijr ëtàlblir la's'ottvtfrftlnei 
de la maison de Brande1>ottrg ^ur la SUésiéf méxnl 
ceux qui on% été agités, vers le milieu du dejrniei 
siècle, à Voçcasion de )a tutelle du dnc cté 
We^mar, &c. 

Ces assemÎDlées auraient à juger et à instruire le^ 
contestation» qui pourraient naître à Vqccasîon dfi 
tëgleiuens de limites entire les éWs. 

Elles auraient à. prononcer sur les infractions qu 
soient faites par les prinides kax l'ois delà fédéra- 
tion; sut les obligations dont ils seraient tenus }& 
tins 0r^ers les autres, et à décerner des déctets poa* 
racquittexnent â^s sommes qui seraient dues ffi 
chacun d'eux, soit pour la conduite de la guerre, 
soit pour les frais d^exécutiofi ; si les réserves âom 
\l sera parlé ci-après | ne suffisaient point pour j 

satisfaire. 

« ^^ 

Ellbs auraient à empêcher les troubles occasion- 
nés trop souvent par les prétentix)ns du sacerdoce et 
par la résistance des opinions religieuses à Fautoricé 
des lois politiques et civiletf,^ etii fixer Ile pstet 
bornes à l'autorité spirituelle. 

Elles auraient à empéd^er de se rèn'ôliVelIer ces 
factions impies et dénaturées, ^ces révoltes scanda- 
leuses des enfans contre leuts 'pères, des 'femmes 
contre leurs n^aris , des mères cbntre leurs ciifens, 
pour que.rEurope ne soit plus tanoîn de ces âbo- 
minables usurpations dont ont donné Outrâgetise- 
:|nent le spéctacïé, ilne reine Brunelraut, qui cm- 
poispniifi sçs propres fils j wç Wîlcau de Batièrei 
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f ^ui dta la couronne au sien^ pour la donner à*u|i 
: prince étranger qui avait épousé sa fille; lesenfansde 
• £jOuid-*le-Débonnai]:« , qui enfermièrex^t ce monarque 
dans rabbaye de St. Médard de Soissons, pour Tob- 
liger a se faire moine; ceux de.Fempereur Henri IV f 
-^ont Tainé lit révolter contre lui les villes^ de Lom- 
< -bardie; et le second, qu'il avait fait élire et couron- 
ner roi des ^Romains,, le dépouilla de Tempire^ le 
!* laissa mourir de faim et Icii refusa la sépulture; 
le làOtASf 'Dauphin de France^ co^nu depuis sous le 
nomade Louis XI, qui prit les armes coihtre son père 
Charles VU, et n^aurait pas fait grande difficulté de 
s lui âter la couronne et la vie, s'il eut été le plus 
fort; enfin, cet Adolphe duc de Gueldre qui,* un 
soir , en plein hyver , prit son père qu'il tenait pri- 
sonnier , et le Et marcher pendant cinq lieues d'alle- 
niagne, à pied et en chemise, pour l'enfermer dans 
une tour où il le tint pendant. six mois, sans lui 
faire voir le joifir ai^trepient que par une petite lu- 
carne , parcequ'il s'était permis de vivre et de régner 
'plus'longtelus qheii'àVait désiré ce>fil^ 'dénaturé. 
• i ' • . ' . . '.1 

U serait dans Tattribution de ces assemblées de 

preifidre ^onnaifssance des causes de sédition et de 

révolte qui surviendraient dans les divers états sou- 

ikiis'à teùrs jurisdicttons , et elles rendraient des 

dëctéts d'admonition, si le fait provenait de l'in- 

justice et du trop de rigueur 'de la* part du souverain; 

et des' décrets de répression, si le fait provenait de 

. Vinconstance ou du mauvais esprit des sujets, et 
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fae le «ouTerain ii^eût p^s de forces suffisantes po 

lési soumettre^ 

n serait encoipe dans les . attributions de o^^ 
assemblées de juger des difficultés qui s'éléveraieara t 
entre les souverains, pour violation de territoire^;, 
pour droits de douanes sur les rivières, pour l'en^ 
tretîe^ des chemins de hallage , pour droit de nairi- 
cation et de pèche sur les rivières et lacs, pour des | 
usurpations de jurisdiction, poi^r des violences et 
des injustices exercées contre les sujets d*un prince 
voisin, comme enrôlemens , emprisonnemena, oon« 
•^iscations de propriétés, mauvais traitemens de la 
part des autorités militaires, civiles ^t 4^ pQ^ 
4içe>.&c. ^c. . , 
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Fbrmes des jngtmtns.. 

I^ea assemblées ou diètes fédérales serai^t eonu 
posées d'ambassadeurs et de ministres représentans 
des divers s<mverains qui auraient &oit d'y siégjsir. 

Ces représentans aéraient mnnis de plemsTpou-< 
voirs de leurs oommettàns, et dans, aucune ^^ire 
ils ne seraient* obligés , pour diriger leur jugement, 
de demander des iiistructions , des directions ^t dt^s 
avis à leurs' maîtres, maniè}« de procéder qui avait 
rendu la diète générale de Ve^s^fix^ \m ^ib.uniil inerie 
ç( pres^u'illusoit^ ( 



( »85 ) 

ConMiie U$ vcix seraient Ti^cueiltics par le prési- 
dent; qu'il aurait )^ secret des avis, et que le )ugq« 
suent serait formé de la pluralité 4es opinions , les 
auteurs de ceâ opinions ne . sériaient point connus et , 
.:pe seraient jani^is exposas ^ux reprochas de la mal- 
veillance des condamnéât, 

Il serait interdit aux membres 4^* assemblées cle 
ee conm^uniguer leurs opinions çt de former d^ 
partis » sous peine de dest^tutÂQn< 
\ U y aurait à d^aque ^semblée secondaire deij^ 
rapporteurs ou référendaires ^ et quatre à rassem- 
blée desnionarques* 

Ces rapporteurs ou référendaires seraient nom- 
més par rarcbi-çbançelier président perpémel et lié- 
réditaire de chaque fédération.^ et seraient présentés 
par le vice-arcbi-cksmcelier piiésîdei^t ordinaire. 

Ces rapporteurs prêteraient aermi^^ entre les mains 
du yiW^^T^^-ctiaxiceUer, . 

I^eur personne ^serait, comme celle de chaque 

.|uembr:0 de |a i^édération» inviolable et sacrée. . 

Ils seraient. éharg^S dp faij^e. lecture de^ démm" 

çiationsv Ite Reraient ég4«mfft«t .chargés de faûje les 

rapports des pièces > mémoires, act.es et dociim^e^i^ 

.servani à établir l0S délits sur lesqiiels rasseipblée 

îittrait k proiMHftcer} ma^Si leïvr^ r^por^s.ne contiw 

llraient i?i .qpnçlusions , pi avis, , . 

Îi0r«qu'il3junf?i*|it k {aire, des r^pppr^s, ^ ils. mou- 
leraient dan3 >la,t3:ibu,nç aux.hwanguç&j ,et ce iwr^t 
de cet^etrihune^.f^eulemeilt qiÇil lein» «serait permis 
4*^dresser la parole à rassemblée*. .Us devraient 



Vabstenif de toutes rëâeadoiM 9 dbcoxm on 9kntrem 
-locutions qui pourraient influencer les Opinions. 

Le rapport serait Tesqjosition du d^lit; mais n^ 
•uflîrait pas pour fonder un )ugement; l'assembliez 
^e pourrait prononcer qu%près avoiv .entendu bt 
défense du prince dénoncé. 

Le ministre représentant du prince dénoncé se« 
râit de droit son défenseur ; mais du moment ^ue la 
dénonciation lui auVait été signifiée, il serait piti'ré 
^du droit d'assister aux séances comme menabre de 
rassemblée; il serait ^suspendu de ses ' fonctions , et 
son siège serait courert d'un crêpe noir. Enfin , il 
ne pourrait reprendre sa place et rentrer d^n^ ses 
droits, qu'après que son Souverain aurait été réih- 
tégré dans ses droits 9 soit parcequ'il aurait été 
Justifié,' soit 'parcequ^ il aurait satisfait au décret qi|i 
aurait été décerné • contre ' lui* 

Ce ministre défenseur, pexïdant 'TesEer^ice ^ 
cette fonction, ne pourrait paraître ni dans< l'assem- 
blée, ni ailleurs, revêtu du costume d'un repvé- 

* sentant; mais il aurait le droit de prononcer ses 
discours' et de. doxiner ses raisons dans la' tribune 
aùx'barsmgues. ■'• - - 

' Un rapport ne pourrait ^étreMt à' l'assemblée >des 
monarques, que;lieùx mois Spires la Mnonciatton lue 
et commtmiquée , et aux assemblées jgé^maiiique et 

" italique , < qù^utf ' mois- après la • notificarîon CaSte à 
cette assemblée de* la dénénieiation', pour donner 'le 

' tems au souverain dénoncé d'enroyer 9 son il&inifùe 
ses Instructions. ♦ • • .1 . m * 
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lia èéfenwe clevmit être proncni«ëe â lamémesëanct 
que le TappcMt amrait été lait^ en conséquence le 
rapporteur devrait notifier an ministre défendeur le 
jour q^Hl devrait faire son rapport » afin que ce der^ 
nier «^ le teina de ae préparer «pour articuler aà 
défense. 

Dans les procès entre deux princes , pour prêtent 
lions, contestationay difficultés &c*, les n^inistrea 
des contendans plaideraient pour leurs comniettans, 
et le jugement serait rendu sur leur plaidoirie. En 
conséquence ces miiu^tres ne "pourraient point opi* 
ner dans de telles affaires* . 

Il ny aurait que le président qui aurait le droit 

de parler de sa place' dans le^ awsembléea, 

1 • 



ArHcle XFIII. 

Pélice.pour Us Jissemble'es, 

- * . , * 

(«es -sénnees des aéseni^bléea ^seraient tenaes teu. 
jours à porte fennees>^ excepté les jours d*àpparaty 
dû ^ilne éeraÂti^rtë^d*i^i€une -affaire* 

Aucun des membres ne pourrait monter à -hf^ 
^ll^Wc^ejpo\ir^^'ff^\tgt^rf&^ demandé et 

"olieenu la peiii^iâldii <du pr^sldem^ * 

" l^e pi^ésîdent -aurait le droit de retirer }j| parole 
*à-fÀUt nistnbtè>qiii ^e pemxettraittdefdiredeainjtrres, 
nd^attaquer 'par 'à'es'personnalliés, oûd^ se. livrer à 
^és d4clama.4bns Inâéçex^tes , et *en cas de refus de 
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8^ soumettre de la, part du membre qui se se 
permis de tels écarts , le président requérerait 
commandant de la garde de le faire sortir de gr^ 
de force» et jamais un tel représentant ne pouxtaXcr 
Reparaître dans les assemblées» et son souveraixi. 
serait invité à nonxmer à sa plaç<$« 
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Article XIX» 
Domaines reserves en faveur des Fédérations. 



• «■ 



£n lisant cet article et ceux qui suivent, il 
ne faut pas perdre de vue que ce projet 
était rédigé dès le mois de mars igi3. 



La première opération de la fédération euro- 
péenne serait de repousser les Français dans lettre 
anciennes frontières ^ et Ton sent combien serait 
facile oette opération» lorsque les puissances fédérées 
.étant d^accord et agissant sur le même plan » dé- 
ploieraient leurs forces pour atteindra un but si 
.essentxeL 

IX résulterait de cette reprise , que la. fédération 
aurait acquis envommui|» des. domaines ixojojmiie» 
qui n* appartenaient point à la JFranceavimt la isévo- 
lution et qui lui ont ét^ cédés par; différei^ txiu4)é|. 
Ces domaines» reconquis^ par la fé<lération,; se trpu^ 
yant sana propriésaîves a^uveraiasi eu sortant der 
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inains Aes Français, deviendraient des pfopAétés 

fédérales et serviraient aux besoins de la fédération» 

Ces domaines seraient i^. les dix provinces ci« 

devant autrichiennes des Pays-Bas. s9. Tous les 

états et pays situés sur la rive giauche du Hhin et 

cëdés par l'empereur au nom de Fempire. ^^. Le 

Pavesan, leLodésan, le Crénionais, qui ne feraient 

point partie de la Lombardie , dont le Milanez serait 

distrait en faveur du roi de Sardaigne. 4^. Les ftefs 

impériaux. 5^. Les lacs majeur, «de Côme et de 

Lugnano. &c. Sec» 

Ces réserves seraient encore augmentées des 
duchés de fierg et de Juliers, sur la rive droite du 
Rhin, du pays de Fulde et autres pays qui avaient 
formé rindemnité de la maison stadthoudérienne de 
iS^assau^Orange. Enfin, des principautés qui vien- 
draîent à vaquer, à. défaut d'héritiers, et des terres 
de ceux des membres confédérés qui seraient deve- 
nus parjures à leurs sermens, en se séparant de H 
fédération*, et qui ne seraient point reinplacés par 
un héritier légitime. 



Attidé XX. 
administration des biens reserves» 

Les pays conquis par la fédération seraient mis etl 
réserve et ^soumis à une commission suprême , qui 
les ferait gouverner et administrer par des cam-- 
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palaÙQJOM KiecQnfllaûe$ > de la fiiçon la plus air An- 
tageuse. 

Cette commission duprémd ferait composée ^e 
imit membres, pris dans le sein de Fassemiblée des 
monarques, de deux Rapporteurs et â*un secrétaire 
greffier. 

Le président ordû^aire de rassemblée des mo* 
narques serait de droit président de cette coxnzius« 
sion , et les sept autres membres seraient deux mi- 
nistres d'empeteurs, deux ministres de roîs^ un 
ministre de gtand^niaitrè , et deux ministres de 
grandes républiques. 

Les rs4>porteurs et le secrétaire seraient nomlnéi 
par «rassemblée des monarques, sur la proposition 
du vice-archi-chanceUer président. 

La commission suprême statuerait sur toutes tei 
demandes qui lui \seraient faites, sur toutes les 
questions qui lui Seraient soumises par les commis*^ 
fions secondaires^ et elle formerait sa résolution; 
Ixiais sa résolution ne serait exécutable qu^aprés 
avoir reçu la sanction ou approbation dé rassemblée 
des monarques^ 

Indépendamment de cette commission Supréiixtf, 
il 7 aturàit Une commissiop particulière en Italie, 
une aux Pays-Bas ^ deux sur la rive gauche du Rhin, 
et une sur la rive droite de ce fteuve* 

Ces commissions particulières seraient composées 
dWiUinistre plénipotentiaire! d*un gouverneur corn* 
mandant dWmes, de douze conseillers, de quatrs 
assiesseUrS ou relupla^ans i cft de deux secrétaires^ 



^ J 
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Deux de cea conseillers feraient toujours Tofficc 
de rapporteurs dans les affaires des pay« qui seraient 
confias à leur surveillance spéciale , et ces deux con- 
aeillers ne délibéreraient pas dans les affaires dont ils 
auraient* été rapporteurs. . 

Ainsi chacun de ces conseillers rapporteurs aurait 
la correspondance avec les autorités des préf^tures 
dont il sera ci-aprés parlé; ils ne délibéreraient pas 
dans les affaires dont ils auraient fait rapport ; mais 
dans les affaires dont ils auraient entendu le rapport. 
Ces conseillers seraient remplacés ou continués 
tous les ans dans l'exercice de ces fonctions , et ils 
recevraient un traitement particulier ^ pour honno- 
raîresy frais de bureaux , &c. 

Ces conseillers de l'administration particulière 
seraient nommés par rassemblée des monarques sur 
la proposition du vice^archi-chancelier ^ président de 
cette assemblée; mais ils ne pourraient être choisis 
que parmi les hommes les plus capables des pays où 
ils devraient exercer leurs fonctions , et ils devraient 
savoir la langue du paysy et le français. 

Ils prêteraient serment entre les mains du mi- 
nistre plénipotentiaire de la^commiss^on particulière* 
< Les pays soumis aux coiSjimissions secondaires 
seraient divisés en quatre préfectures. Chaque 
préfecture serait subdivisée en quatre sous-pré« 
fectures. 

Les quatre préfets recevraient les ordres et 
rendraient compte de leur administration aux 
conseillers rapporteurs ci<*dessus désignés, et ceux-ci 
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à là conumssion secondaire, coxnm^ il k été dit 
fcl-devant* 

Les 80U8-j)rëfet8 tecpvraient les ordres et ren-^ 
' avaient compte de leur administration aux préfets* 

Les sous-préfectures seraient divisées en districts» 
et les districts subdirisés en cantons^ calcules sur 
une population de Tingt-mille âmes aumoins» 

Ces cantons seraient^ ainsi que les districts ^ ad- 
ministrés pat d^s conseils qui Seraient formés des 
maires et des notables des villes situées dans leurs 
arroildissemelis , et comme ces administrateurs ne 
recevraient point de traitemeiis ^ ce sètrait parmi eux 
qu*on clioisirait à Tavenir lés sous-préfets. 

^ Les préfets seraient pris parmi les sôus-préfets^ 
éfc les conseilleirs des conomissions secondaires parmi 
les préfets. 

Il y aurait aussi des gouverneurs particuliers pout 
thaque préfecture ^ et des commandans pour chaque 
sous-préfectute» 

Les commandans Seraient sous les ordres des 
gouverneurs particuliers i et les gouverneurs parti- 
. culiers soUs ceux des gouverneurs généraux4 

Il y aurait des fotces militaires suffisances pour 
la police et la défense du pays ^ et ces forces seraient 
distribuées en garnisons, de la maniéré la plus con^ 
venablé pout le soulagement des habitans. 

Les places de gouverneurs généràujc Sefâient 
âccoirdéeS ^ pour les Pays-Bas à des généraux; français^ 
JPotlr \ts domaines situés au-de-là du Rhin, à des 
généraux prussiens et bavarois* Pour Us domainni 
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éxi-dé-ça du Hhih ; à dés gënéiràux hbllah'dâis ; wtir- 
teiilbergeojâ et haiiôvriens; et jioùr les domaines 
sxtixës en Italie , à d^s génëtai^lx autrichiens^ sdtded 
et xiiapoUtaiils: 

ILiës plates de gouverneurs pîarticuliérs èeràiètic 
dozxxiëes à des généraux dé tk-bupes appartenantes à 
Aé's prihces des diverses fédérations , qui se trouve- 
raient éihi)loyée8 danà lés différens pàfs inis en 
fësèrvé; 

ïaei prihces dés fédérations qui entretiendiràienc 
iine fdrbe niiiitairé dé vingt inillë holnibes àuihoinsj 
âtiirâiènfc le droit dé boiibribuèr à la gkrdé et à H 
police dés dbihàines iréservés ; et d'ëhVbyef lé cbn-^ 
tirigeiit 4^i serait réglé pour bhacuh d'eux; mais cei 
tin[>upéé séraieiit éoué lés brdrèé des gôuVérnéùrj 
généraux: 

tes ministres pléiii|)btèiitîairës seraient chargée 
déë affaires ciViled; religieuses, de Rhànteè; dé 
commerce, administratives fet ëcohbiiiîqûes des payj 
cotifîés^lëuir administration ;; et ils âurâîeiit là sur« 
^ëiUànce sui: lés ttibundùit de justice et dé police: 
* "tes généraux ïîe pourraient birdbhher aucun 
nibiivèinént dé troiipési tiî fairfe àgîi: les tirodpîé^ 
ett fa^on qiîeltotiqiife , àvaiit d'èti avoir été requis,^ 
par écrite par lèà âutotités civiles et dé policée 

lies inîiiistrës pléxlipotèiitiàii-es dans chaque pays 
sottmis aîik coiniiiissibhs. àëèbtidàirés, seraient éga* 
lémènt nbhimés' par là fédéiràtidh àhà iribn^r^ùès; 
et etltrëtiendtàlërit bbi-rès^bndànCe fJ'bui- le* bbjèti 
tojiRés au:i fcduitnîsôiôUâ , - àvèc^lcd Jiiiïlîsti-^é »cott^ 
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iervateurs des fédërationsy qui feraient passer aux 
luinistres dirigçans les ordres de la fédération des 
luonarques. 

Ces ministres conservateurs seraient nommes 
par les .empereurs protecteurs et résideraient cotis- 
tamiuent prés du roi co-protecteur. 

Les conuuissions secondaires seraient toujours 
présidées par le ministre plénipotentiaire dirigeant. 

Elles rendraient compte tous les six mois de leur 
gestion y et fourniraient non seulement uxi état 
exacjt des recettes et des dépenses » ainsi que des 
si^mmes qu* elles auraient 'en caisse;, mais encore un 
état de situation des pays soumis à leur adminiatra- 
tien y sous le rapport de la population, de la col* 
ture, du commerce 9 de l'industrie y des travaux 
publics f des* établissemens de charité et de police» 
&c. f et elles indiqueraient les moyens et les ressour- 
ces qu*il y aurait à exuployer pour rendre ces payé 
plus utUes à la chose publique. 

Les revenue recueillis pendant six moia, excé- 
dant les dépei^sea nécessaires, apréa vérifications 
JfaUes par des contrôleurs noxmnés d*of&ce 9 et toujours 
amx>.vihle8y seraient versés dans les caisses de Tad- 
ministration générale , pour y demeurer à la dispo- 
sition de la fédération des monarques. . 

Le président de l'assemblée des monarques don- 
nerait seul les ordonnances p(>ur la disposition dea 
fonds, et seul il donnéraijt Us ordres qui setaient 
adressés aux commissions secondaires^ d'après les 
décisions de l'assemblée des monarques* 
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jdrtielé XXIi 

- Gômpùsùion 4é€ revenus dés ÏJomaineJt réservés i 

L»es revenus des âoxnainea réserves seraient 
composés : 

1^^ De i poàr cent clù revenu foncier dé tout 
propriétaire d'immeuble Iréel. 

<3fii' De \ pour cent dii capital d^uii immeuble à 
chaque mutation » à titre de droit d'bypô^théqné et 
d'enregistrement; 

3^. D'tt2l, droit de 'capitàtion proportionné à la 
faculté dé cbaqué individu; ensorte que l'ihdiVidu 
fui paierait uii lojer au dessàué dé i 

50 francs serait taxé à • ^ ; ; ; w i fr. 
Dé ôo à 100 i . . , . ; . i . i ft fr. 
Dé 100 à ûoo •..,•.•.; 3 fr. 
Dé ûoo à 300 .»..•...; 4 fr. 
De 300 à 400 . i . ; . . . i . èfn 

Dé 400 à 506 if • 152 fr. 

i3e 500 à 1000 ;.;..;;.• 24 fr. 
]be iooo à 1500 • ,i ...... • 40 fr^ 

i)e 1500 à 3000. i . * w • . . . . . 72 fr. 

De 3000 à 6000 ;...•>.... 100 fr. 

4^. D'un droit dé \ pour cent du revenu en im- 
xiaeubles fictifs^ . 

5°. D'un droit dé timbre 9 pour tous actes ju- 
diciaires et extra-judiciaires. 

_6°; -D'un df0i,i[ dé timbré pour journaux , pla- 
cards ^ ^fficl^s^ annoncés I et autres. publications 
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journalières n'excédant pas une feuille dUnipression, 
pour les cartes de jeu y Sec* 

7^. De droits de douanes à rentrée et à la sortie 
. des marchandises de luxe. 

go. D*un dtùit sut les vins ^ les eaux de vie elt 
autres liqueurs distillées* 

g^. D*un droit léger sur les bierres, les cidres et 
autres boissons communes. 

ïo^* De droits de transit , pour' les marchandises 
de V étranger 9 tant sur les chemins que sur les 
rivières. 

ii^'. Des amodiations des terreé 9 xhaisôhs, chas- 
ses ^ pèches f appartenantes aux réserves. 

iq9. Des amodiations des mines, canaux^ ponts^ 
usiiies , moulins f et fours bannaux^ 

130. Des postes et messageries et bateaux de 
transport sur les rivièresi 

140. Des rétributions des spectacles et autres 
divertissemens publics. &c. &c. 



j.^ 



Article XXIL 
13estiniUÎon dès domaines réservesi 

Les revenus pfovéniis des domaines réservée 
Seraient destinés : 

1^. A i^cquitter lés traitelhehs de Vice-afchi-thati-i 
celiers présidens des assemblées; les dépenses drdi^ 
tiaires et éventuelles de tes établisseitiens; les 
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txaitemeiM des rapporteurs , gref&èri et autres per- 
aonnes employées . sous leurs ordres dans les chan- 
ceUeries; Içs gages des individus attaches à ces 
assemblées pour un service quelconque de police ou 
de domesticité. 

SL^. I^es appointemens des généraux et officiera 
et le prêt des soldats qui formeraient la garde préa 
des assemblées, ainsi que toutes les dépenses rela- 
tive» à ce aervice militaire* 

3^. Les ^ppoiptemens des ^Iinistres cpnserva^ 
teiixs de la fédération européenne. 

4^. Lea tra^emens des mi;iistrf»s plénipoten? 
tiaires des commissions secondaires, des membres 
àes conseils établis près de ces commissions; ceux 
des préfets et sous-préfets et de toutes' personnes 
attachées pour un seryiçe quelconque près de ces ad- 
ixiinistrations. 

5P. Les appointemens desi généraux et officiers et 
le prêt des troupes employées dans les pays réservés, 
pour la sûreté , la police et 1^ défense de ces pays, 
ainsi que toutes le^ dépenses relatives à ce service 
militaire. 

6^. Les dépenses dç guerre et les frais d'exécu« 
tion militaire, sauf à s* en fa^e rembourser par les 
délinquans. 

7^. Lçs frais ^*une f éte^ qui serait célébrée chaque 
année dai[i9 le lieu de la résidence de chaque fédé^ 
ration, en Thonueur de la paix et de la concorde» 
le jour aii^iiversairç de 1^ fondation de Téta* 
blissçvient» 
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}xÛ8«iQns ÉtCQïiiàixe^ , de la façon la plus uirkn-- 
tageuse.; 

Cette commission suprême serait composée de 
iiuit membres , pris dans le sein de rassemblée des 
monarques, de deux i^pporteurs et d*un secrétaire 
greffier. 

Le pr^sidfeint ordij^aire de rassemblée des md^ 
inarqnes serait de droit président de cette commis* 
sion 9 et les sept autres membres seraient deux mi-^ 
nistres d' empereurs, deux ministres de rois, un 
ministre de grand«niaitrê , et deux ministres de 
grandes républiques. 

Les rapporteurs et le secrétaire seraient iiominél 
par «rassemblée des monarques, sur la proposition 
du Tice-archi«>chanceUer président. 

La commis^on suprême statuerait sur toutes leS 
demandes qui lui \ seraient faites, sur toutes les 
questions qui lui Seraient soumises par led commis** 
^ions Secondaires, et elle formerait sa résolution; 
tuais sa résolution ne serait exécutable qu'après 
avoir reçu la sanction ou approbation dé rassemblée 
des monarques^ 

Indépendamment de cette commission SUpréxné, 
il y aurait Une conimissiop particulière en Italie, 
une aux Pays-Bas , deux sur la rive gauche du Rhin, 
et une sur la tive droite de ce flteuve- 

Ces coitimissions particulières seraient composées 
d^unxUiiUstre plénipotentiaire, d^un gouverneur com- 
mandant dWiues, de douze conseillers, de quatre 
as^sseurfl ou remplaçans i et de deux secrétal)re8< 
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Deux de ces conseillers feraient toujours Toffice 
de rapporteurs dans les affaires des pay« qui seraient 
confies à leur surveillance spéciale , et ces deux con- 
seillers ne délibéreraient pas dans les affaires dont ils 
auraient* été rapporteurs. 

Ainsi chacun de ces conseillers rapporteurs aurait 
la correspondance avec les autorités des préfectures 
dont il sera ci-après parlé; ils ne délibéreraient pas 
dans les affaires dont ils auraient fait rapport; mais 
dans les affaires dont ils auraient entendu le rapport. 
Ces conseillers seraient remplacés ou continués 
tous les ans dans l'exercice de ces fonctions , et ils 
recevraient un traitement particulier ^ pour honno« 
raires^ frais de bureaux 9 &c. 

Ces conseillers de l'administration particulière 
seraient nommés par l'assemblée des monarques sur 
la proposition du vice«arclii*chancelier f président de 
cette assemblée; naais ils ne pourraient être choisis 
que parmi les hommes les plus capables des pays où 
ils devraient exercer leurs fonctions , et ils devraient 
savoir la langue du paysy et le fVançais. 

Ils prêteraient serment entre les mains du mi- 
nistre plénipotentiaire 4e la^commission particulière* 
< Les pays soumis aux coupimissions secondaires 
seraient divisés en quatre préfectures. Chaque 
préfecture serait subdivisée en quatre sous-pré« 
fectures. 

Les quatre préfets recevraient les ordres et 
rendraient compte de leur administration aux 
conseillers rapporteurs ci<»dessus désignés , et ceux-ci 
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à là coziixmssion secondaire, comme il a ^t^ dit 
tl-devanté 

Les âous-|^réf6ft9 tecjevi'aieiit les ordres et ren,'» 
dï-aient compte de leur administration aux préfets. 

Les sous-préfecmres seraient divisées en districts^ 
et les districts subdi-^îdés en cantons^ ^ calculés sur 
une population de yingt-mille âmes aumoinSb 

Ces cantons seraient^ ainsi que les districts^ ad- 
ministres pat its conseils qui Seraient formes des 
maires et des notables des villes situées dans leurs 
fttrondissemens , et comme ces administrateurs né 
recevraient point de traitemens^ ce sèlrait parmi eux 
qu^on choisirait à Tavenir Us sous-préfets. 

^ Les préfets seraient pris parmi les sdus-préfets^ 
et les conSeiUets des commissions secondaires parmi 
les préfets. 

Il y aurait aussi des gouverneurs particuliers potit 
chaque préfecture ^ et des commandans pour chaque 
aous-préfectute* 

Les commandans Seraient sôuS les otctreS des 
gouverneurs particuliers 9 et les gouverneurs partie 
culierS soUs ceux des gouverneurs généraux^ 

Il y aurait des fotces militaires suffisantes pour 
la police et la défense du pays ^ et ces forces seraient 
distribuées en garnisons , de la manière la plus con^ 
venable pour le soulagement des habitans. 

Les places de gouverneurs généràUJc Seraient 
ticcotdéeS ^ pour les Pays-Bas à des généraux; français^ 
PoUr les domaines situés au-de-là du Rhin, à de» 
ffénéraux prussi<»n$ et bavaroisi Pour les domaines 
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éii-dè-ça dii Rhin ; à dés génëirâux hollandais ^ wtir- 
feiiibergeo|d et haiiôvriens; et j^oiir les domaines 
situés en Italie , à des génétûiïx, autrichiens > sittded 
et hlapôlîtains; 

]jés placés de gouverneurs particuliers èeràiéitit 
données à des généraux de tiroupes iappàrtènàhtes à 
dés prihces des diverses fédérations 9 qui ise trouve- 
raient ëihployées danà lés di£Férens pâfs inis en 
réservé; 

Les priiicés dés fédérations qui entreiiendifaienc 
iine force ndiiitairé dé vingt rnillë hbinmes àuihoinsj 
iûi'âienfc le droit de boiibribuèr à la jgàrdë eb à la 
police dés dôikiàines irédervés i et d'bhvojet lé con- 
tingent qui serait réglé pour bhacuxl d'eux; mais ceé 
th)upéà séraiexit éoué les brdréé dés gouverneur j 
généraux: 

1 • • • 

Les ministres pléiii|)btèiîtiairés seraient chargée 
dés afiFaires cîvileé; religieuses , de fihàiieès; dé 
commerce , administra tiVes et ëcohdriiiqùes des paye 
cbhfiës à léut admixiistrktibii ^ et ils àiirâierit là sur^ 
tëillànce suir les tribunaux de justice et dé police: 
' ' Les généirâux rie pourraient brdbhher aiicnn 
nidilvèhiënt dé troiipési tii faire agir les droiipej 
€11 fa^on qiifelbcfliqiiè , àvâjtit d'èti avoir été requis,' 
par éctit; par lèé ântbtités civiles et de policèl 

Les nàiiiistrës pléitipotëiitiâites dans chaque pays 
sOtÉmis aux cbiniixissîohs, âèÈbïidàirés, serâieiit égà« 
Ifement nBhiméé'pâr li féderâtibh dts indn^r^ùès; 
et eiltrëiiendrtîërit 'fcbi-rèsf)ondaricé |lbut îeé bbjèt^ 
fconflés au:è fcbuiîiiîsôiôns , ' ^tëc^lë^ nliriisti-ëé .cott- 

is 



^'il serait <U£Scile à'y asrajettir un gruid moflar- 
qae. Cela t»t vrai. Mais avec nn grand monarque 
on- prendrait d'autres mesores. D'abord il serait 
déclaré hors de la société earopëenna; il serah en- 
fermé dans ses ftontiéTeSt et ses peuples privés ds 
communications avec les autres nations pour leur 
coiumerce, ne s'accommoderaient pas d'un tel état 
de choses; ils se révolteraient; ils le forceraient 
eux-mêmes de rentrer dans La ligne de ses obliga- 
tions, et avec d'autant ^us de fatalité, qu'ils 
seraient assurés d'être secondés par les^fédératioBS. 
Mais quel prince serait assez insensé pour attirer 
contre lui toutes les forces de l'Europe, de se ^ire 
même des ennemis de ses propres sujets? 



ArticU XXiy. 

Salles £asstmhl*es. 

Les salles d'assemblées seraient décorées d'une 

manière simple, nuis noble, mais imposante, et 

chaque place y serait indiquée par un fauteuil placé 

«ur un trône, exhaussé d'une mardie, surmonté 

fl'iin dais,' au dessous- djiquel dais serait suspendu 

icusB*n, où seraient représentées- les armoiries 

oonarqua ou du prince auquel cette place appar- 

irait.' 
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Oalis les «ailes des fédérations secondaires il j 
aiEirait trois trônes; Tun élevé de quatre marches et 
surmonté d*une couronne impériale, destiné pour 
Tempereur protecteur. Un ^ntre, élevé de trois 
marches et surmonté d'une couronne royale 9 pour 
le roi co-proteçteur. £t le troisième , élevé de deux 
niarches et surmonté d'une couronne ducale fermée^ 
pour le grai\d-duc archi-chancelier perpétuel et héré- 
ditaire de la fédération* 

Il y aurait pour le vice-archi-chancelier. président 
de rassemblée 9 une tribune , surmontée d'un dais^ 
et aulieu d*armes , le portrait de Tempereur protec- 
teur décorerait le fond de cette tribune; ou aulieu 
du portrait de Tempereur protecteur , on y pla- 
cerait la figure de la Justice, revêtue de ^^^ 
attributs. 

Il y aurait en face de la tribune du président 
une autre tribune, qui serait la tribune aux 
harangues. 

Tout membre de rassemblée qui aurait à faire 
des rapports ou a prononcer des discours , soit pour 
la défense de son commettant, soit pour donner 
des avis motivés danes les discussions, soit pour 
donner àe9 explications , soit pour faire des dénon- 
ciations, ou p(Vur tous autres motifs, devrait mon« 
ter à la tribune , qui serait élevée à la même hauteur 
que celle du président ; mais qui serait simple et 
sans aucun ornement. 

Les rapporteurs on référendaires , ainsi que les 
greffiers, seraient placés dans le x^arquet et en ayant 
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de la tribune du président y sur dtn aiéges couverts 
de velours» et autour d'une table couverte d'un 
tapis de la couleur adoptée pour Tuniforme des 
membres de la f çd^ation* 
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Article XXV, 

Costumas dês membres des dijffîérdtUes 

Assemblées* 

Le cpstume des membres de rassemblée des 
monarques consisterait eiï xm habit de d^ap écarlate» 
avec une broderie d*or de la largeur de trois doigts^ 
placée sur toutes les tailles» représentant des feuilles 
d*olivier« Le collet et les pareii:\ei)s seraient de drap 
bleu» brodés de la même manière* Les poches 
seraient dans les plis de Thahit* L^abit serait porté 
boutonné. Le bouton aurait pou^ devisie le mot: 
Concordia^ 

Toutes \es fois que les membres seraient en 
séance publique» ou paraîtraient en corps dans des 
cérémonies publiques.; ils porteiMent nonseulement 
Vunifornie ci<-deasuis décrit; mais encore une 
soubreveste de drap bleu de roi» de la largeur du 
corps» par dessus Thabit. Cette soubreveste des* 
cendrait jusqu'à la ceinture» et il serait brodé dessus» 
devant et derrière» à la hauteur de la poitrine» un 



i 
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soleil éclatant en oi*. Là soubreiredte serait fermée, 
par le bas , par nn ceinturon tissu d'or auquel serait 
suspendu un sabire uniforme. La veste et le panta- 
lon de drap ou de Casimir blanc. La chaussure 
serait bottes montantes et ëperons. Le chapeau à 
trdià cornes , garni d'un pliilnet blanc et d'un galon 
d*ôr large de. trois doigts à festonsi Les gânds de 
péaii de chamoisi 

Le costume de la fédération germanique serait le 
même que celui de la fédération des monarques^ 
excepté que la couleur de Thabit serait bleu de roi 
et la soubreveste de drap écarlate, de même que 
le collet et les paremens» 

Le costume des membres de la fédération italique 
serait aussi le même que celui des membres de la 
fédération des monarques , excepté que Thabit serait 
vert, et. que le collet , les pàremeiis et la soubre-i 
veste seraient dé drap blanc. 

i n serait fixé: un petit uniforme pour lés séâiices 
journalières. 

Les princes ecclésiastiques^ tels que le pape et le 
primat de Germanie, ne pourraient déjputer aux 
assemblées ijue des personnes d*état séculier. 

Il 7 aurait des Costumes fixés ^oiir les r éférén- 
daireSy les héraults, les huissiers, et autres per- 
sonnes ajuit des fonctions prèd de ces asdembléed. i 
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Jrticlè XXV L 

Honneurs attribues aux -préddens des 

Àss^nbléesi • . 

« 

Le vice-archi-chatté^lier président d'une fédéra^ 
tion aurait la pretnière placcf danë toutes les céré- 
monies publiques , ainsi que dans les assemblées 
publiques et |«rivées. Il jouirait dans le lieu de sa 
résidence de tous- les honneurs dûs aux souverains^ 
ta garde de rassemblée battrait aux champs et lui 
présenterait les armes- à sozi entrée et à sa soiitie* 
Toutes îes gardes sortiraient et lui xeiidraient leé 
mémeâ honneurs à 4bii ^sàge dans la vilie^ 

il y aiirak i son palsds une garde â*honheuii^ et 
pareille gaarde lui serait donnée dans toutes les villes 
dépendantes de sa fédération où il y aurait garnison^ 
même dans les résidences de» souverains. 

Dans les résidences des souvemins il aurait la 
première place après lé souverain. 

Lorsque ie président de la fédéraâon des monar- 
ques sortirait dans la ville de sa résidence j il aurait 
le droit de se Caire escorter de huit cavaliers et d'un 
brigadier^ et l'ofiicier coiHiilandànt l'escorte attrait 
placé dans son carrosse. " . 

Les présideiis des fédérations secdnâaiKes àuvaient 
quatre cavaliers et tul brigadier. 

Dans leurs prdnlénades et petits voyages ^ ils 
auraient le même droit d'escorté dé leurs propres 
troupes^ amdins que lés princes sur le territoire 
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desquels ils passeraient ne prcfërâssent de leur don- 
ner des escortes de leurs propres troupes. 

Les prësidens auraient des cavaliers, dts pages 
et des grands officiers de cour pour eux et leurs 
épouses. Leurs voitures aéraient atteWes de huit 
chevaux dans les cérëmonies publiques; niais de six 
seulement dans les tems ordinaires^ 



j^rlîcle XXFII. 



Vacances des Assemble 



es. 



Les assemblées auraient deux mois de vacance 
dans Tannée, et pendant ce' tems, les membres 
auraient la liberté de s'absenter pour vaquer à leurs 
propres affaires. 

Les vacances commenceraient, au premier Sep- 
tembre, et les assemblées rentreraient le premier 
novembre» 

Pour que le service ne «ouffrft pa« pendant lei 
wioance», et que les intëreesés pussent faire par- 
^eniï les dénondations , les plaintes et les rapports- 
A- serait éuAùi zme commission intermédiaire qui 
tiendrait regiatr. de toutes les affaires qui se présen 
«razent; mai, ,^ ^.3„„., ^ ,^ ^^^.^ ^^ 

m le drûit de juger. 
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Ë^peziclâut cette commission attrait lé droit de 
téquërir les princes d'opposer la force armée à iln 

, prince qui 9e permettrait ^uél<)Ue violeiicë sMt un 
territoire voisin^ le tout provisoirement et sand 
entrer dans la connaissance du délit; mais sèuleituent 
pour la garantie de la sûreté publique. 

Il n'y aurait que dans le cas d*iiil pétil ilimiihént 
pour là sûreté publique, comme, si une grande 
puissance armait et annonçait le projet de rompre 
Tharmonie et de se séparer de la fédération^ ait 
mépris dé des sèrmens; alors rassemblée àerait 

^ convoquée extraotdinairement; 



ArticU XXf^ni. et dmiiér: * 

Formule det sermens: 

Je promets et juré devant Dieu et dfetant léè 
kommes de remplir exactement et fidèlement tduteé 
les obligations, imposées par là constitution fédérale 
que )*ai à présent soùs les yeux, laquelle j*ai lue et 
bien comprise et que je déclUre accepter en tout ëûn 
tontenu: Je m'engage d'esprit et Jde boàcfaie' à ne 
faire aucune action e( aucune dénùirdhe qui puisse 
être contraire ou nuisible, à cette bienfaisante condtiJ 
tûtion^ et à dénoncer toute personne ^m agirait à 
don préjudice: . Je m'engage^ en outrée à exnployér 



; ^toutes le$ forces qui «ont en mon pànvoirf pom 
I soutenir les droits de chacun » tontes les fois que 

j*en serai légalement et constitutionnettement requis^ 
et d'employer aussi tous les moyens dont Dieu 
m* a favotisé» pour maintenir la tranquillité publi* 
que et empêcher qu'elle ne soit troublée. £n foi àm 
iquoi> Vai signé le présent serment. 

JTJN DE LÀ couBTiTUTioii 9 teUe qu*eUe a iU 

rédigée en iftiS* 



I 



bHAf rmE XXIV; 

Avantages ^[ui doîvietU rindter de ce pto/et 

d^rtailissement. 



D'après cette c ambip aseon politiqptfy la 
et TAutrithe ^fwott me inaste ptotrctM» à 
joueraient en Europe le pbs Wan ri«e 9 ^ '^^ ^ 

inquiécndcs* 

LaPinaee ce la imié^t se ^vs^flur^ fat /^ 
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Tempereur d'Autriche, leura écaea ne seraient plus 
expose's à des invasions et à devenir dés théâtres de 
guerre. 

' Ces deux puissances ne pouvant jamais jouer le 
rôle de premièi-e puissance, encore que la Prusse 
{iuisse se considérer comme puissance de très haute 
importance, obtiendraient un avantage bien supé* 
rieur sans doute à celui dont elles ont joui dana les 
tems précédent, se trouvant assimilées aux deux 
empereurs, par la qualité de co-pro tectrices qui leur 
est attribuée, et par Téclat que cette dignité procu- 
rerait à leurs personnes et à leurs cours. 

Ces deux puissances resteraient aussi en po5« 
session de leurs ports, et par cette reprise de pos- 
session, elles retrouveraient ces moyens de puis- 
sance qui procurent et constituent la fortune et 
Tindépendance. 

Le Grand-seigneur serait tranquille possesseur de 

ses états d'Europe et a£Franchi de toutes inquiétudes 

de la part de ses voisins. Il aurait les mains libres 

pour mettre lin aux (roubles qui agitent depuis si 

longtems la Homélie, l'Egypte, la Syrie, la Pa- 

lestine, TArabie, &c., et la fédération même Tai- 

derait à détruire ou à remettre dans le devoir les 

rebelles de la Servie qui' lui tésiètent âvfec tant 

d'opiniitreté et qui paraissent si voisins de l*indé- 

pendance. 11 serait, par l'avantage de sa position 

et par la richesse des produbûons de ses divers 

étatd,' dans une situation extrêmement brillante, 

pàxceque toutes les ^uiss^a^uces le ccmrtileraient 



pour obtenir de lui des faveurs ^ des facilitas et des 
avantages pour leur commerce. 

L'Angleterre serait la haute protectrice des mers. 
Elle serait le premier membre de la fédération ma- 
ritimey et comme telle elle aurait le commande- 
ment en chef des forces maritimes de PEurope, qui 
seraient destinées à punir les délits commis en mer, 
ou sur les cotes; ou dans des îles appartenantes à des 
souverains > membres des fédérations. Elle verrait 
tous les canaux de son commercé libres et sa pros- 
périté s'accroître^ sans être à charge aux nations 
du continent I sans être à charge à elle-même^ 
puisqu'elle serait dégagée de l'obligation de payer 
de nombreux ôUbsides pour obtenir où maintenir 
la paix en Europe; puisqu'elle recevrait même le 
remboursement des sommes qu'elle a avancées aux 
différentes puissances pour les aider à combattre et 
à vaincre les révolutionnaires français. Elle ferait^ 
bar ces raisons ^ d'immenses épargnes ^ soulagerait 
ses finàxices et diminuerait sensiblement sa dette; 
elle parviendrait même à l'acquitter totalement, et 
ses trésors lui serviraient à l'avenir à faire acquérir 
à son systêitiè colonial ce dégre de force et de puis- 
sance qui doit rendre inébraniables sa fortune et sti 
domination dans les deux Indes^ 

Là iioilandé^ l'Espagne et îe Portugal rentré- 

» - ■ 

raient eh joùissâiicé dé leurs possessions coloniales 
et dé leur commercé maritime^ et appliqueraient à 
là culture et aiix arts les trésors qu'une faussé et 
mAÛLiéiiteiXsê politique U^ atàit tdU jours fdrcéjt dé 
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•acriâer à la guerre, à des protections injustes , it 
des entreprises ruineuses. 

La Suéde et le t)ïinemarck prolongeraient pour 
âes siécieS'Xette tranqiullitë dont ils ont joui depuis 
le conunehcement de la guerre de la révolution et 
dont ils ont été redevables en parue à la faveur de 
ïfeur heureuse position. 

La Suisse reprendrait ses liai3itudës pastorales et 
paisibles qui ont fait son bonkeur pendant tant d^ 
siècles. 

Venise reprendrait toutes ses provinces cte Terre- 
Fertne, sa capitale merveilleuse que ses ingénieux 
et glorieux fondateurs n'avaient point bâtie pour 
qu*elle fût un jour usurpée de la façon la plus ré- 
voltante. £ile reprendrait ses îles Ioniennes , son 
commerce antique, sa constitution admirable, et 
elle regagnerait cette attitude superbe qu elle eut 
dans les tems heureux de son existence politique. 

Les deux ordures de Malte et Téutonîque rede* 
viendraient des pépinières de braves et offriraient» 
comme ci-devant, d*iUustres ressources aux cadets 
des familles nobles d'Europe. 

Le Pape se remettrait en possession des terri- 
toires qu'il a dû abandonner à la violence la plus 
cruelle. Ce respectable pontife serait maintenu 
dans la plériiti:^de de Sa puissance spirituelle, qu'il 
aurait le droit d'exercer dans tous les états sôuiiiis à 
ia religion catholique. 

Ëniin, tous lès éuts de l^Âllemagne et tle lltalie 
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feraient i jamais affranchis de Tambition aldèrey 

capricieuse et emportée d^un homme qui leur a fai : 

» 

éprouver depuis quinze ans tout ce que la tyrannie 
a de plus insolent y de plus révoltant et de plus 
cruely et ils s^r^ient aujourd'hui indépendani 
xpmme.les plus grandes puissances. 

^ lirais un avantage qui résulterait de ce pro)e: 
A'oi'g^i^Mft^on politique, et qui est peut-être supé« 
rieur à, tous les autres j[ ce serait celui d'affranchir 

.Ijss souyer^iiis du danger de faire le malheur de 
leurs sujets^ en jles. garantissant des ruses ,( des sub« 

.t|lités, des fourberies, des tracasseries d^e la poli« 
tique, et en les délivrant des embarras et des souf-* 

.f^iuices auxquels ils sont sans cesse exposés par 

^^Ignorance ,' rorguçil , , Tamouripropre , rinconsi- 
déi^ai^ion, l^s fausses çpnibinalsons , les dëmarchcta 
Jb^s^rdées, les résolutions inçonséqu^tes , les sou* 
missions humiliantes et la conduite souvent avi« 
lis^içte de leurs ministres et de leurs fl^teurs» 
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« 

CiiAPITRE^XV^ ' 

' ' » • 

Dangers à craindre de la part des ministres 

incapables. 

Lea ministres des souvemnd $ont préposas |soiir 

faire les' affaires (de leursf maîtres; juais la 'çlxtçzit 

s^occupçnt plus volontiers du soin 'de leur riépu* 

tation et de leur gloire personnelle que. du bierf« 

être des sujets de leurs souveràinSé Quelques una 

se chargent avec assurance de fonctions' dont ils sbnt 

incapables , et ils entreprennent de' travailler et de 

. ' ■ ' ' • 

donner leurs avis dans des affaires auxquelles ils 

XI entendent rien. 

On sent combien des Hommes deltas » instruits 
^t ruses ont beau feu avec* de' tels ministres y et icom* 
bien est imminent le danger qui inenace un sou- 
verain qui a la faiblesse àe s^ abandonner à de tels 
conseillers. 

Il est des ministres très dignes d'e^ conseiHî^ 
)eur$ souverains; je pourrais en nommer plu- 
sieurs; mais ce serait designer ceux qui ne sont 
point capables de remplir une telle fonction^ 
çt ceux-là ne sont pas les. moins présomptueux- 
Les bons ministres sont ceux qui sont portés aux 
fmplois par des talena connus » longtems éprouvés 
et . généralement avoués. Les mauvais ministres 
sont ceux qui y sont portés par la faveur, par l'in- 
trigue, et qui contractent en y entrant l'obligation 
de spxyït ceux qui les ont aidés à parvenir et ceux 
qui ofit un peu Toreille du maître. 
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.-. Par le projet d'organisation que je propose» It 

f 

sort de chaque souverain est iiumuableinent fixe; 
Il n*a plus de malheurs , ni de révolutions » ni même 
d'enxbarras à craindre. Il lui est interdit d*étre 
jaloux 9 haineux 9 ambitieux et querelleur; il faut 
qu*il vive en paix avec tout le monde et que ses 
sujets soient heureux sans le secours du gënie poli« 
tique. Il n*a plus à s'occuper ni de diplomatie , ni 
de guerre, ni de paix; la fédération le décharge de 
ce soin; ces trois fléaux deviennent même inconnus 
à TËu^ope par le soin qu*on prend d* empêcher les 
passions de s'agiter. Ainsi le souverain ne sera 
que le père de ses sujets ; il pourra diminuer les 
impôts et réaliser ce vpeu du bon Henri IV y roi de 
France, qui voulait que chaque famille de son 
royaume fut assez à son aise pour pouvoir tous les 
dimanches, mettre ime poule au pot. 
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CHAPITRE XXVI. * • 

• - k • « . ... 

I 

Effets qui résulteraient contre If gouvernement 
français ^ de V exécution de ce projet iPorga^ 
nisation politique, (i) 

Ce système bien maintenu > Bonaparte et tout 
^es adhërens sont renfermés dans leurs frontières. 
La France, sans commerce, sans communication 
avec rétranger,\ ne peut vendre ni les productions 
de son sol ni les ou%'Tages de son industrie. Elle ne 
peut recevoir de Tétranger les objets nécessaires 4 
6a consommation 9 a son luxe, à sts habitudes. 
Elle ne peut pas se procurer les matières 'essentieUea 
à ses manufactures , même les objets indispensables 
pour la médecine. Les productions de la culture 
périssent dans les greniers; celles de Tindustrie 
restent ds^ns les magasins , s^ détériorent et opèrent 
la ruine des propriétaires et des fabricans qui y ont 
employé leurs fonds. Bientôt la aurabondance des 
objets laisse les ouvriers sa^s ouvrage, oblige à 
abandonner la culture deç (çrres , à ne plus s*occu- 
per des métiers; tout dépérit, la misère accable 
joutes les classes , et le goii,vemement n*a plus de 
ressources pour obtenir des impâts et pour fournir 
i ses besoins les plus impérieux. 

', — 1 : 

.■. ... . ... .. • .••- ..... 

(i) Je dois xappeler encore \ roccasion, de ce chapitre» 
que le Projet était rédigé avant le renversement de Bo- 
l^aparte. 



Cependant 9 tui' gouvememeni: qui ne subsiatc 
que par le nombre immense de créatures qu'il en- 
richit et quUl f ait vivre y et qui a <iû multiplier les 
emplois pour accroître le nombre de ses partisans; 
un gouvernement qui est obligé d'entretenir ime 
force armée redoutable pour se faire craindre , d^ 
légioiîs de gendarmes pour jeter la terreur chez 
tous ceux qui T'abhorrent y et qui n^a pu, depuis 
quatorze anB', fournir à ses déphasés, niême en 
ajoutant à ses revenus ordinaires , déjk iexceasifsy 
rtous les genres àe monopoles 5 les Contributions de 
guerre, les réquisitions, les spoliations et les pil- 
lages par lui exercée chez Tétranger, ami ou 
çimemi, ne peut pas isubsiste^ lôngtems dans un^e 
'situation semblable, et il est: impossible q^e le 
peuple firan^ais s^accommode éternellement d^un 
état de choses qui le rend tm objet d'horreur-^poior 
toutes les nations^ et Un objet de pitié pour. Inr- 
même , puisquHl l'expose a/Ox ahgoisses de la misère 
la plus cruelle. 

Ce système bien maintenu et la France réduite à 
'ges «eules ressources; elle he peut subsister; le 
peuple senti|ra tout le poids* de 'ëesî chaînes; il se ré- 
voltera; il fera des efforts pour s'-en dégage)^ efc il 
s'exposera i tout pour s^âffranchir d'mie tyrannie 
dontrhistoiifen^ offre aucun exemple ni de sa durée 
"ni de ses' excès. • ^ .* . . 

Bme semble évident, et }é crois qu^il- semblera 

"de méihe évident à !toute personne d^ bonne -foi 

et impartiale, "^lie. ce projet d*étabttss^ment est- le 
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«eol moyen de mettre un ternie ai:uc entreprises d*un 
^«mbicieux qui semble avait, fondé sa puissance sur 
la terreua^ qu*il a imprimée à toutes les nations; 
qu'il est aussi le seul nogoyen de remettre sur le 
i7one.de ses pères une famille auguste et infortunée 
qui a trop longtemsr-fiQViffert d^ excès fëroces des 
scélérats qui Vont pifoscrite; enfin qu'il est Je seul 
oxEoyen d'empéchier, de nouvelle gtie^rfî^ et d>S8urer 
la tranquillité et. de ^bonheur des souyjerains . et de 

leurs sujets. • . 

Le roi réialdii la France prend placée par^ni les 
•puissances confjsdér^es.; elle complète -cette auguste 
lassociatiou , et elle aff^rjRiit l'édifice delà paix géné- 
rale et perpétuelle j l'édifice du bonjieur commun^ , 

QxLe les puissances s^ souviennent de. ce con&ul 
romain qui 9 pour montrer combie;Q VuAÎon était 
nécessaire, pïit uaûr.cteval par la -queue. et fit d'in- 
^utiles efforts pou» la lui arracher; n^^s qui, dès 
;quil la prit crin à crin, en les 8éjïarai)t, eu vint 
abo ut facilement. Cette leçon est sans doute au^î 
^ipplicable aux souverains do no^ jours qu'aux^ légi- 
îonnaires rpmaina; W n'y. a^que leur réunion qui 
:puisse les rendre, feçnujdables, qui puisse «maintenir 
len .Europe la paix, et la tranquillité-/; ;- 

Concor4i9' r^s parvae cr^sçunt* .^ . 

JDis^orjiià maxime ^ dilabu^ntifr^ -./ 

Je ne souhaite la mort de persoijne; ,maîs j'^ib- 

•herte les tyir^ns et la tyrannie,, lesijw^uçpateufs et 

, l'usurpation, et je souhi^ite^que 4{0^iS; les .souverains 

seréunissent pour réduire Bonaparte à une situation 



telle qu'il nis puisse plus coxmaatkâtr k*à63 )ioftiimq% 
^n'il n*exei*ce plus une autotitië qm lai donne . Icp 
moyens de recomtnÊiioeir des entreprises de Tespéce 
de celles qui lui ô^t donné rocoasiân'iâe trouMer 
i!* ïhirope. Je souhaite qu'il ne Bêit plud tien 'et xpxo, 
Védtlit à la conditioori d'honune privé, -.on Mse sur 
«arporte^ cette* ëpita^hè itinlienfne ''â^uiliv4:on^uésajEtf: 
«ti^bitieuk qui' fut' tué en combattatib : '•■ » .. > 
'•'•^ - Sùavoieny ma persêar^megliOf séo Jtfui. . '■': 
Je me trouvais bien; mais pour Votiloir 'aie trduTer 
mieux , je nie tirowé àtprésent ici. »'. ' "^ 

Les souverains sont assurés de réduire Bonaparte, 
s'ils mettent de Tensemble dans leurs opérations, 
et surtout s'ils mettent de la persévérâfnce dans cette 
guerre; mais ils ne mettront de l'ensemble et cje la 
persévérance, que lorsqu'ils auront un but impor- 
tant et également intéressant à atteindre, et je crois 
leur avoir présenté un tel but dans le projet d'orga- 
nisation que je soumets à leur considération. 

Il ne devrait pas être question de paix avec Bona- 
parte. On doit sentir qu'une telle paix ne pourrait 
être durable avec un homme qui n'en a jamais tenu 
aucune 9 qui les a toutes violées avec une elFronterie 
révoltante. On doit croire qu'une paix avec cet 
homme, lui fut-elle même avantageuse, ne serait 
pour lui qu'aune trêve', et qu'après quelques années 
d'un repos perfide , il recommencerait la guerre, 
non pas seulement pour consoler sa gloire outragée, 
pour contenter son ambition insatiable, pour satis- 
faire sa passion' inquiète, son génie turbulent, son 



/ 



9:pfétit àettiéïaifiieèf aaaoif de sang humain; naaia 
pour exarpût . de terribles vengeances contre ceux 
qui ae aéraient sëpar^ de. son alUaQce y contre ceux 
qui auraient contribué à renverser * Tiédifice de . sa 
grandeur et qui Sauraient force d*accepter des con» 
ditions trop humiliantes pour son orgueil naturel et 
:pour le tàl0 hrillant qu'il aurait joué en Europe* 
Cet homme a ëtë^ambitieux» tyr^n et sanguinaire; 
il le sera jusqu^à son dernier soi^pir, et ç^est le cas 
de lui appliquex.ee pi;overb.e latin: 



fiir P^ LA npUlOEfilE PAATIE. 
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TROISIÈME FARTIS< 
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CHAPITRE XXVlt. 

• 

Obstacles qui se \sont opposés à V adoption du projeê 

d^ organisation jioliUqué^ . 

Tel aujoard^hui dégagé de sa cbaine* 
K'écottte plu3 que fa yoiic sottreraine» 
£c de lui seul faisant son entretien» 
Voit tout en lui» hors de lui ne voit rieiit 

J. B. RoussEAt;. 



Immb, 



L^ëgoisme a toutt>erilu9 et régoisiûè devait tout 
{)eTdre. Maid régoisme n'a pas été détruit par led 
iualheurd qu'il a produits; il ^it encore dans tous les 
Ëôeiirs et il sera la cause de nouveaux malheurs. 
. Les puiSsànceë, à fèfce d'infortunes, avaient 
«éiiti le besoin de sVnîr J)our combattre et pour 
renverser Thomme 4^1 les tyrannisait toutes. £lleà * 
se sont unies i elles l'ont combattu; elles en ont 
ttioniphé; mais leurs succès les ont entraihées bieii 

« 

loin du bUt qu^elles s'étaient proposé d'abord et 
qu'ellies avaient annoncé de la mahièt-e la plus so* 
lennelle et la plus positive par leur procli^matioâ 



datée de Franc^rt; 'Car )eur voeu^ ^i^rimé dana 

cette proclamation^ avait été d'obtenir par la guerre 

la réintégration de toiis les souverains dans leurs 

états , leur sûreté et leur tranquillité J)our l'avenir. 

Ce premier but était très facile à atteindre^ 

parceqU' elles étaient secondées par la Justice la plus 

rigoureuse y ce ^ui leur donnsat pour auxiliaires 

tous les pritices , toUS le^ peuples dô TEuropè ; mais 

k^tirs ininistre^ avaient imaginé de fonder la paiK 

générale d'après iiii 47Stéille d'équilibre jpolitique^ 

alors les intérêts {particuliers de chacune d'elles ont 

pris la placé de l'intérêt générai^ et on a dû penser 

que leurs triompher > qu'elles avaient annoncé elles- 

iuéme^ devoir être leë jrépairatétirs de'ë droits et dès 

. intérêts dô chacun^ né serviraient qu'à satisfaire 

leur anit)ition et celle dQ leurs {)rincipatix ministres^ 

- • « • 

Ht que la paix ne serait que precairèt 

Dans Tadvetsité les désirs sont modérés; les pré- 
tentions sont modestes; on ne demandé qiié la jus. 
tlce; un ne sotipire que pour Un ijuiéux })ôssible; 
mais si on vient à obtenir des triom^iléSy les pas- 
sions s'agitent^ elles Veniportent gUr .toutes les idées 
de t>ien potir autrui, sûr toUte3 les convenances 
sociales et jioUtiquës ; là iii^tice ^ Jâ raison parlent 
i-ia^foià ëli fâvêilr dëâ faibles ; ïn^ié leurs voix sont 
^toUlFéeâ par celle de l'ambition; On n*écoutë^ on 
îi* entend que t^éttë dernière > et la justice qù'On 
ftvàit invoqiljéé pour soi ; dispàtait conlrtxé un phàn- 
tôjiiièi lorsqu'on se trouve en position pour tout 
osejfi loxâ(|u*oil^ se Crplt aisez fOi:i poul" tout htAIrpt^ 



pour 36. placer au^â^sisus de ropixiion du public» qui 
pourtant xiê fait pas grâce aux rois» qui les poursuit 
jusqueS' darvs là tombe et qui rend Içur mémoire 
responsable dû mal qu'ils ont fait dans leur vie. 

Déjà les puisisanGes alliées avaient décide à Pari» 
que les affaires de la paix seraient réglées à Vienne 
dan^ un..congrès général » et que là on conviendrait 
dés moyens, à adopter pour rétablissement d'une 
balance. 

Un tel dessein d'opérer faisait prévoir d'avance 
que les puissances alliées avaient le désir et l'inten- 
tion de s'agraxuitr » et que les pays repris par la 
victoire deviendraient la proie de l'ambition. 

Cependant» comme lee pays reconquis restaient 
seulement' en la garde des* 'puissances» et comme le 
partage ne devait, en être' fait qu'en éxecution des 
résolutions dix congrès» il était encore possible de 
prévenir un tel arrangeaient» que je regardais 
comme très contraire à la paix publique. 

Pour prévenir ce nouveau malheur » et en même 



tenis cette déviation des principes exprimés dans la 
déclaration de Francfort» j'adressai à S. M. l'empe- 
reur Alexandre» le 9 août 1^14» conséquemment 
bien avaAt le départ de ce monarque pour Vienne, 
mon projet» et je l' accompagnai d'un mémoire qui 
exposait les événemens à attendre de la situation où 
se trouvait alors la France. 

Ce mémoire avait pour objet de pénétrer l'em- 
pereur du {danger qu'allait courir le roi de France» 
çt les puissances même» si Boiiaparte revenait en 
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France; êvémmtni qtd ëtàit plusqae probable; et 
il avait aussi pour objet d'engager S. M; Impériale à 
adopter mon projeta qui indiquait les moirens de 
déjouer les intrigues ^de la facdon rëyolutionnaire, et 
d'empêcher le retour des calazùitës - qui avaient 
affligé pendant tant d'années la France et l'Europe. 

Je publie ici ce mémoire y pour que le publia; 
aoit instruit du zélé dont j'ai été animé en faveur du 
bien général; pourqu'il juge si j'avais prévu les 
nouveaux événemeiis qui ont eu lieu à la sujite du 
rétablissement de Louis XVIII^ 

l'avais eu deux vues principales eh rédigeant mon 
projet. La preiiiiére avait été d'ofPrir aiix puissances 
de l'Europe, lorsqu'elles n'étaient point encore 
unies j les moyens de s'unir et de concourir toutes 
ensemble à détruire lé gouvernement de Bonaparte 
et à replacer les Bourbons sur le trône de France* 
La seconde avait été d'indiquer les xhoyens d'assurer 
la tranquillité» la sûreté et le bonheur des souve- 
tains et des peuples;. 
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.^ Par le projet d'organisation que je propose , le 
sort de chaque souverain est immuablement fixé; 
il n*a plus de malheurs, ni de révolutions » ni même 
d*enibarras à craindre. Il lui est interdit d'être 
jaloux, haineux, ambitieùgc et querelleur; il faut 
qu'il vive en paix avec tout le monde et que ses 
sujets soient heureux sans le secours du génie poli« 
tique. Il n'a plus à s'occuper ni de diplomatie, ni 
de guerre, ni de paix; la fédération le décharge de 
ce soin; ces trois fléaux deviennent même inconnus 
à.l!&i^ope par le soin qu'on prend d'empêcher les 
passions de s'agiter. Ainsi le souverain ne sera 
que le père de ses sujets; il pourra diminuer les 
impôts et réaliser ce ypeu du bon Henri IV, roi de 
France, qui voulait .que chaque famille de son 
roj^ume fut assez à son aise pour pouvoir tous les 
âix^ançhes. mettre une poule au ppt. 
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£n Usant ce projet, V. M. se conirainora fa'uae 
babnce eat un mojen illusoire et plus qu'insuffisant 
pour étal)lir une paix solide » et qu'elle est plutôt 
une occasion continuelle de guerre, puisque, pour 
établir en ce moment une balance , il faut en cher- 
cher rëquilibre dans des envahissemens nouveaux, 
dans des échangea, dans des partages, qui peuvent 
satisfaire les uns, mécontenter les autres, et pro- 
duire de ces arrières-pensées qu'on réserve pour des 
tems où Ton n'est pas obligé de subir la loi des plu» 
forts, où l'on peut, sans inquiétude, donner car- 
rière à ses resséntimenA et Daire valoir ses récla- 
.mations. • 

y. M. reconnaîtra, par ce projet, que si la gu^erre 
est facile à introduire par le système même qu^^n 
adopte pour Tempécher, l'Europe est exposée an 
renouvellement des méhies catastrophes dont il est si 
important d*empécher le retour. Au fait, une ba- 
lance n'est pas un moyen d'empêcher la guerre; 
elle n'offre que le moyen de proportionner la gran- 
deur et les forces dee états, pour rendre les chances 
de la guerre à-peu-près égales et pour les mettre 
dans une situation à pouvoir se dëftodre. 

Les succès des puissances ont été l'effet d'une 
réunion qui n'a pu s'opérer qu'après quinze années 
de calamités' et de souffrances, que par les dangers 
trop imminens de leur position; mais l'usurpateur 
yit encore , et le rôi n'est point affermi sur le trône, 
on U vient d'être placé. 

Le rétablissement des Bourbons serait un évé- 



( fi»7 ) 

Cependant, un' gouvernement qui ne subsiate 

^ue par le nombre immense de créatures qu'il en*- 

richic et quUr fait vivre , et qui a <lû multiplier les 

emplois pour accroître le nombre de ses partisans; 

tiTi gouvernement qui est obligé d'entretenir une 

force armée redoutable pour se faire craiudre , dçs 

lëgioiis de gendarmes pour jeter la terreur chez 

t&us ceux qui rahhorrenty et qui n^ pu, depuis 

quatorze an^', fournir à ses dép^isea, même en 

ajoutant à ses revenus ordinaires, déjk excessifs, 

rtous les genres àe monopoles , les contributions de 

guerre, les réquisitions, les spoliations et les piV- 

iagee par lui exercée chez l'étranger, ami ou 

çnnemi, ne peut pas Isubsistet lôngtems dans une 

'situation semblable, et il est impossible que le 

peuple firançftis s'accommode éternellement d^un 

état de choses qui le rçiid un objet d'horreur po?ir 

toutes les natioiiS' et un objet de -pîitié pour . lid- 

même , puisqtiHl l'expose aiix angoisses de la mièère 

la plus cruelle. 

Ce systçme bien maintenu et la France réduite jk 
'ires «eules ressources; elle ne peut subsister; le 
peuple senti^ra tout le poids* dé '$e9 chaînes; il se ré- 
voltera; il fera des efforts pour s'en dégager et il 
s'exposera -â-'toût pour s^àfFranchir d'une tyrannie 
dont l'histoii-e n^ offre aucun exemple ni de sa durée 

'ni de ses excès. • 

' • B me semble évident, et je crois qu'il «emblera 
"^de méihe évident à toute personne de bonne -foi 
'et impartiale, ^ùe. ce projet d'-étabtis^emeut est- le. 
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ludMance envers les puissances qui Tont rétabli, re- 
fusait de se prêter à leur orgueil outragé et de con- 
courir à leurs projets de vengeance , il verrait panuî 
eux des partis se former et des factions lui arracher 
de nouveau le sceptre qu'ils ne le croiraient pas 
digne de tenir. La Fronde a suivi de très prés la 
journée des Barricades f et les édita de la régente 
Anne d'Autriche» veuve de Louis Xlll, portant 
diminution de dix millions pour les tailles et de 
deu^ millions pour les entrées de Paris » n'empê- 
chèrent point les troubles de continuer. 

Le roi 9 né en 17559 quelques mois avant le 
fameux {traité qui procura à la France trente-six 
années de paix continentale 9 n'était pas destiné à se 
rendre illustre dans la guerre ^ mais vingt années 
d'adversités avaient fait germer dans son coeur les 
semences d'une sagesse éclairée » d'une modération 
combinée avec la nature de sa position » avec les 
besoins essentiels du peuple » quoiqu' opposée à 
une ambition fougeuse et tyrannique, quoique 
contraire à des sentimens d'orgueil militaire. 

Ce n'était pas à près de soixante uns que ce prince 
devait tirer l'épée de Charlemagne, celle de Charles 
VII; celle de Louis XIV; il devait prendre' en main 
la plume de Charles V» celle de Louis XL 

Le roi n'avait rien fait pour l'armée; il n'avait 
jamais combattu » vaincu, triomphé nvec elle} il 
ne possédait aucune gloire» aucune vertu militaire 
qui pût la lui attacher; mais il avait fait beaucoup 
pour le peuple» et il posiédait les vertus conve^ 
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nable* pour améliorer son sort et pour le rendre 

tranquille et heureux. 

L*arniëe semblait avoir à lui ircprocher d'avoir 
racheté son trône par le sacrifice des conquêtes qui 
lui avaient tant coûté. Elle ne lui avait même 
aucune obligation de rengagement qu*il avait pris de 
conserver à ses chefs des dignités , des décorations 
et àes titres d^honneur qu'ils tenaient de Bonaparte 
et auxquels ils n'eussent jamais osé prétendre ^ si la 
révolution n*eût amené un autre ordi^e de choses en 
•faveur de ceux qui n'avaient point de naissance; 
mais du coeur, mais du courage^, mais Aes talens 
pour monter aux premiers rangs. 

Jl faudrait en effet se faire extrêmement illusion 
pour croire que des hommes qui se sont exposée 
pour la gloire et pour conquérir , puissent être satis- 
faits d'arrangemens qui mettent la France en un 
inoment au dessous de ce qu'elle était devenue dans 
les premières années de sa révolution ^ lorsque ses 
princes 9 sa noblesse , ses généraux et ees meilleurs 
ofBtiers, fuyant de toutes parts, l'avaient réduite à 
chercher des^ généraux parmi ses soldats. 

Ces hommes doivent être disposés à saisir ^avi« 
demént les occasions de se replacer dans Tattitude 
fière et imposante qui leur avait procuré tant de 
gloire,' qui avait tant flatté leur orgueil, qui avait 
assigné à la France un rang si éminent en Europe, 
et si les arrangemens des puissances ne sont pas 
combinés de manière à pouvoir opposer une digue 
însurmonuble à cea idées de révolta 9 à cette guerre. 
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9ms cesse ônimiiexite entre une ^oire çi^r^g^e et 
les intérêts du monarque, toute paix ne sera que 
précaire; elle sera le germe d'une nouvelle guerre^ 
et r£urope sera exposée aux jnéu^es infortunes. 

On doit s'attendre que le Roi sera sans cesse 
mpplié» sans cesse tourmenté pour faire la guerre, 
et oa peut penser que les prétextes ne manqueront 
pas 9 si les puissances adoptent le ajatéme de balance 
^t se renferment dans ce système erroné. Mais si le 
Roi s*y refusait y il se présenterait de nouyeaux usiuw 
pateurSy car les seuls henusaes en^état 4^ coipmander 
des armées sont ceux qui se sont illustrés sous Bo- 
naparte, et de tels hommes, comî|iandant au nom 
d'un souverain qui ne leur inspirerait ni admiration, 
1^1 intérêt, ni crainte, peuvent être considérée 
d'avance comme des usurpateurs. 

Le conmiandement en chef des armées est le 
noviciat d'un usurpateur, et toujours un ambitieux 
qui commande de grandes années, s'il a été heureux 
dan^ la guerre , et s'il a eu l'art de gagner l'affection 
de ses troupes, soit qu'il commande les armées* 
d'une république ou celles d'un monarque i|idplent 
et point guerrier, s'achemine vers la puissance sou- 
veraine. C'est pour cette raison qu'on a vu 1^ 
républicains romains sacrifier aussi injustement 
qu'inhumainement, sous les prétextes^ plus frivoles^ 
leurs généraux les plus heureux et les plus illustres. 

Celui qui commande une armée nombreuse a 
eous ses ordres et à sa disposition la force princi* 
pale 9 la plus bnposa^tç et la pltis redoutable de 6^ 



xiAtipii» Il a une autorité absolue aur la portion de 
la nation qui est quelque chose, et Ip souverain 
domine sur la portion de cette même nation isolée, 
aans force , sans courage, en un mot sur la portion 
de la nation qui n'est rien. 

Le commandant en chef d*une armée nombreuse 
9. aussi un état-général très nombreux , et la disci- 
pline militaire opère à son. égard le même respect, 
la même soumission de la part de tous les chefs de 
corps, qu* obtient le souverain de la part de ses 
courtisans. U semble qu'il soit revêtu ^t la dignité 
et de L'autorité souveraine. Le souverain tient sa 
cour dans son palais; le général en chef tient la 
eii&nne dans sa tente. Le souverain, s'il se montre 
^at hasard à son peuple, n'en obtient rien qu'une 
curiosité passive. Le peuple d'un général en chef, 
ce S4>&t ses soldats, et lorsqu'il parait au milieu 
4' eux, aoit pour les passer en revue, soit pour les 
liafanguer, soit pour les conduire à l'ennenû, ils 
•f^erçoivent en lui un homme entourré, comme le 
i^onarque, d'un, cortège brillant d'homiues soumis, 
jiespectueux et inclinés; mais ils voient surtout en 
lui wSi honune qui leur a fait remporter des victoires, 
^ui a combattu avec eux, qui a conquis avec eux, 
•et touCe sa personne les porte à l'admirer et à faire 
des voeu^ pour son bonheur. * 

Si en général, les souverains ont à craindre, 
sinon d'être renversés de leurs trônes, dumoins de 
«e voir dépouillés d'une partie de leurs états, commie 
cela arriva sous Tj^mpereur Ferdinand II , de la part 
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du fameux Wallstein; à plus forte raison peuuon 
craindre de semblables ëvénemens de la part d'homi- 
mes qui doivent ce quHla sont à Bonaparte; qui 
portent un sentiment de haine à nn roi qui a rem- 
placé leur bienfaiteur 9 à un roi qui n^auratt ripn fait 
pour eux peut-être aans la révolution; qui n*a même 
rien fait pour eux depuis » puisque les avantages 
4ont ils jouissent sont des avantages qu^ils tiennent 
de la faveur de Bonaparte » et qu'ils ne sont rede* 
vables de leur conservation qu^à une transipction qui 
contient Tobligation de les en faire jouir. 

Lorsqu'on est parti de si bas» et qu'on est par* 
Tenu si haut y par TefFet du génie et dies talens â*tin 
homme qu'on a proclamé grand à' la suite d\in# 
multitude de succès presqu'inçroyables , et lorequ^oijt 
doit à cet homme ce même bonheur dont on jouit i 
on aime à occuper son esprit de ues grandes actiona; 
on aime à se rappeler ses victoires ; Fimagination se 
promène avec une sorte d'orgueil à travers cas. 
champs de bataille , théâtres de ses triomphea; et 4^ 
sa gloire. Ge même orgueil se complaît à contem- 
pler ces conquêtes immenses qui avaient porté: aa 
plus haut degré la puissante et la majesté du peuple 
français. Toutes ces idées réveillent la reîGonnai$^ 
aance pour xai tel homme , excitent l'enthousiasme 
fxi sa faveur, çt fpnt naître des aentimens contraire^ 
3ponr un prince qui n'avait d'autre titre *qùe s^ 
naissance pour monter sur le trône» et qui a du^ 
renverser cet édifice de grandeur et de prospérité^ 
poiir acquérir le droit de s'y .f^sseoin 
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Ce qui fait, dans ce moment, le malheur cle la 
France, et ce qui fera peut-être le malheur de r£u<* 
rope; c^est que les puissances alliées n^ont rien 
ac(£ordé à la gloire d'une armée qui avait si long- 
tenis triomphé; c^est qu^elles ont foroé le roi à 
souscrire le traité de Pacis du 30 Mai 1314 > V^^ ^^* 
quel il a abandonné touteë" les conquêtes qui avaient^ 
été faites par Tarmée fran<jaise, à- l^xception de 
quelques portions de territoires qui n'ajoutent rien 
à {1^ puissance de la France , qui n^ assurent même 
pas ses frontières; et ce premier acte de transaction 
^ soulevé toute Tarméè, Ta aliennée au roi, a accru 
5on attachement pour Bonaparte et ses regrets en 
faveur de cet homme, « 

Dans cette position le roi ne* peut pas être tran-i 
qiiille sur son sort; il doit se bien persuader que 
tous les hommes qui soiit parvenus au^ premières 
dignités sous Bonaparte , qui ne tiennent rien de sa 
f^^veur particulière, et qui sont restés en possession 
de leurs titres, en vertu de l'obligation à laquelle 
il s'est soumis de les leur conserver , n* auront pour 
sa personne autun sentiment d*att&chement, même 
de loyauté; qu'ils paraîtront devant lui toujours sous 
le masque de l'hypocrisie, e,t qu'ils Conspireront 
SQurdenient en faveur de celui auquel ils sont rede^ 
yables de Idnr^ honneur^ et de leur fortune. 

Le toi se trouve placé sur le cratère d^un volcan 
^ontlesfémx'Soi^t contenus dans ce moment, mais 
lié sont point éteints. Il petit avoir dans son parti 
^5 cultivateurs 1^ les m^archands, les bourgeois traiH 
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q,uiUes9 tçu$ les hùmxaes qui n'ont rien obtenu du 
règne de Bonaparte , qui ont même été malheureux 
par TefFet de âoni Bjstême politique ^ par lef efforts 
de son ambition ; mais de tels hommes ne sont rien ; 
^s çpnt incapables de s'opposer au courage intrépide 
d*une faction militaire, et dans les dif cordes civiles 
0il3 sont plus èmbarrassans qu'utiles. 

Bonaparte a incontestablement ds^^» son parti 
tous ceux qu'il a élevés et enric|iis , qu'il a cpmbléf 
dç ses fjiveurs et de ses bienfaits, et le nombre en 
est grand. Sous quelque masque qu'ils se cachent^ 
îls apnt aisés à reconnaître, parcequ'ils ont fait 
preuve de devoûment envers lui, parce%ue tous lui 
gardent de la reconnai§sance , parceque tous seront 
disposés à entoures c^lgÂ qui osera planter l'étendard 
de l'insurrection. Bonaparte a surtout, et iniCon* 
^esubtlemeM, dans son parti, tous.cfn généraux, 
tous ces officiers, toua ces soldats. qui ont combattu 
à. ses côt^s, qu'il a conduits si souvent à la victoire, 
auxq^els son génie» ^ s^s talens et .sa fprtune ont 
«aspiré une con&ai>ce ^yeug^e, qui ont. été enor* 
gueiUis.de ses succès, enthoûjsia^niés .pour sa per- 
sonne» et qui ont aujourd'hui l'humiliante douleur 
de voir tant de triomphes profanés, tant de lauriers 
flétris. 

Le roi peut-il . être tranquille auir le trpM» loxs^ 
qu'il n'a pour le. défendre que qui»^U)^ émigrés qui 
ont vieilli da:Q# l'infortune, et lorsque s^a $(^t% peut 
dépendre d'uiimouvemenl: spontmé^ fl'enthousiasmet 
de.fureor ou dç vengeance. 



Ce semt aatre chose si Ip roi arait été report^ 
9ur le trône par la victoire â*une faftion; si une 
partie de Tarmée française, lasse ile faire U |;uerre 
pour le profit 4e Bonaparte; s*4tait prononcée en sa 
faveur; s| cett4^ partie de Tarmëe avait combattu 
pour lui et ^veç }ui; s*il eut ^te proclamé aumilieu 
dçs ba^oni^ettes 4e soldats vainqueurs; Tannée ter* 
rassée ne serait plus rien; Tarmee triomphante 
serait sa ^a^v&vgardey et il se trouverait dans U 
situation pu s^est trouvé Charles II ^ roi d* Angleterre^ 
rétahU par Mpncky anglais ^ chef de Varméei où se 
sont trouvés Charjlçs VII et Henri IV, 

M^is le xoi a été reporté sur le trône parle simple 
hasard d'une victoire étrangère; il ne Ta point con« 
quis ^vec son épée ; il ne s'en est pas fra^é lui-m'éme 
le chçxpin^ et il n^a aucun moyen dp s'y maintenir» 
parcequ'il ne possède pas ces vertus guerrières qui 
éleçtrisent une armçe; parcequ'i} ne peut pas exciter 
en sa faveur cet enthousiasme qui est le tribut des 
soldats pour les grandes actions > parcequ*il est 
presque réduit à la condition du Çrand-^Seigneur qui 
dpit demeurer enfermé dans son palais et dépendre 
des sentimçns bons ou ^lauvais d^ Janissaires pour 

sa personne- • - 

lie roi est destiné à entendre résonner sans in« 
terrup^on les feux sout<errains qui bouillonnent au 
seio^ du vQlcan audessus duquel il çst assis et à re« 
douter à chaque minute une nouvelle éruption. 

Cet événeinent a été retardé jusqu'ici , parceque 
de fortes a^xné^a ço^t encore voisines des frontières ^ 
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mais t68 armées disparaîtront aussit4$t que les puis* 
sances alliées aurotit partagé entre elles les pays qui 
sont à présent confiés à leur garde ^ et ce sera alors 
aussi que les factions s'agiteront , que les partis se 
formeront y qu'ils se montreront ^^ Qu'ils lui deman- 
deront la guerre , qu'ils le forceront de la faire f ou 
qu'ils ne le jugeront pas digne de régner sur un 
peuple guerrier. 

" Alors l'armée se nommera un chef. Ce chef ne 
déclarera pas la guerre; il envahira, et en un instant 
les Français seront encore aux extrémités de l'Alle- 
magne et de l'Italie* Alors aussi Bonaparte, ce 
dîéu d'e l'armée, reparaîtra, et rien ne pourra plus 
l'empêcher d'exercer ses vengeances. On peut sup- 
poser que dafns ce cas ses vengeances seront terribles* 
Je dis que Bonaparte reparaîtra, et rien en effet 
n'est plus facile à concevoir que cet événement, 
puisqu'on a fait tout ce qù^il fallait faire pour faci- 

4 

lîter son retour. 

lO. On l'a relégué à l'île d'Elbe, c'est-à-dire 
d^ins une île très voisine de la Toscane. On lui en 
a donné la aouyèraineté, et il a la possibilité de 
communîqû'ei'av'eè* toutes les parties de l'Europe, 
même avec la France, sous le rapport du commerce; 
or ces communications de commer<:e suffisent pour 
introduire des agens secrets, des c6irespondance« 
du des intelligences occultes avec les chefs de aon 
parti. 

Qp. On lui a accordé un million de pension 
viagère; on lui a accordé pareillement la libre 
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disposition iea fonda qu'il a placéa en France , et 
on eatime le revena de ces fonds à plusieurs 
mUliona. 

3^. Les feuilles publiques annoncent comme un 
fait certain^ quUl possède plus de quatre millions 
de revenus dans les fonds d'Angleterre^ 

4^. Ses frères et ses soeurs possèdent plusieurs 
millions de revenus ^ et se sont établis en Italie et 
sur les frontières de Tltalie^ avec ces grands moyens 
pour corrompre. 

5^. Ses plus grands amis^ ses plus intrépides 
partisans^ sont à la tête de Tarmèe, à la tête des 
corps constitués -et des administrations; ils encom« 
brent les galeries et les appartemcns du roi. Ces 
hommes possèdent les richesses de la France; ils 
tiennent ces richesses de la munificence et de ia 
faveur de Bonaparte , et ils ont conséquemment des 
moyens inxmenses pour acheter la populace. 

6^. Le beau-frère Murât est roi de Napies; il a 
des forces de terre et de luer. Il peut avec les unes 
ou donner le branle à une insurrection en Italie, ou 
Siîulement l'appuyer , et avec les autres', il peut se 
. présenter dans un des pof ts de Tile d*£lbe , y en- 
lever Bonaparte et le transporter sur les côtes de la 
Toscane. 

7®. Arrivé en Italie, Bonaparte y trouve des 

Hommes insurgés, des armées déjà organisées, son 

épouse et son fils disposés naturellement à le servin 

\8^» Avec ces premiers moyens et les intelli^ 

gences qu^U entretient en France ^ il y trouve 
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bientôt êes aitUi^ puisque le roî, pour conquérir 
don parti ^ à ea ^imprudence de s^^bandonner aux 
conseils d^hômmes perfides et de tonfier le gouveif* 
iiemeilt des divisions militaires à des maréchaux, 
k des gënërâtlx qui le regrettent et qui n^âtteiident 
sans doute que le itLomënt de se jolrldre à Itii et de 
faciliter sori entrée dans le royaume^ 

3^. Les hommes de soii parti regorgent de 
richesses , , tandis que le roi aurait à chercher des 
ressources dans un rojaUme en proie à la gtierra 
civile^ pour faire marcher le gouvernement et 
amortir une dette d^uii milliard et cinq- cents 
nfiillionsi 

Que y. M. réfléchisse sur cette situation et 
qu^£Ue juge Si Ton peut s* opposer aux dangers 
qu'elle présente à l'esprit^ avec deë moyens ordi« 
naires^ avec ùii genre de paix qui tiendrait les 
puissances divisées et qui^ par cette raison^ les 
inettrait dans Timpossibilité d*opposer la moindre 
résistance Aux entreprises dô la faction révolu- 
tionnaire. 

Mais supposons que celui dont Fàrméé aurait fait 
choix pour la commander, fût dévoré lui-même 
d* ambition *et quUl Voulût profiter, comme à fait 
Bonaparte i de sa position pour s* élever jusqu'au 
trône; il devient usurpateur. S'il devient usurpa- 
teur^ il devient aussi conquérant^ pour anéantir 
tetix qui voudraient s'dpposer à ébri usurpation, 
et il marche I comme Bonaparte i à U domination 
iiniyersettei 
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Par toas ee9 événemens» TEurope retombe né« 
cessairement dans la Blême sîtoation où elle s* est 
trouvée. Et qui aura produit tous ces érénemensf 
le système de balance. 

Les puissances alliées n^ont sûrement pas eu rin* 
tention de faire au roi et à sa nation un présent 
funeste. Elles n*ont sûrement pas Tintention de se 
sacrifier elles-mêmes, et pour quelques agrandis* 
semens, pour quelques avantages éphémères, plus 
propres à flatter leuc orgueil qu^i assurer leur tran- 
quillité, d'exposer de nouveau TEnrope, leurs 
trônes, leurs sujets et leurs personnes. ' . 

Lorsque V. M. paraît ne vouloir s^occnper que de 

la tranquillité générale, que de la justice distrî* 

butive , plusieurs puissances se concertent déjà pour 

le seul avantage de leur ambition; elles s'emparent 

. de tout ce qui pourrait servir à fonder un bon 

Sirstême de paix, et elles travaillent, sans s'en 
outer , à replonger l'Europe dans la même situation 
on elle s'est trouvée, et où elle serait encore, sans 
doute, si Bonaparte n'eût pas commis la faute de 
porter la guerre en Russie. 

n faut se bien pénétrer de cette vérité évidente 
et irréfragable; c'est que les honunes qui ont com* 
posé les armées françaises , ne sont plus propres aux 
travaux de l'agriculture, du commerce et de l'in^ 
dustrie; c^est que tant que ces hommes existeront, 
hi'paix sera leur antidote; ils feront des voeux pour 
Bonaparte; ils n'auront aucun sentiment d'attache- 
ment pour un prince qui a souscrit une paix pour 



eux intommode^ insupportable même, en raison 
de leur passion pour la gloire et pour les conquêtes» 
Le roi n'aura pas les moyens de' les contenir; il 
devra céder à leur passion pour la guerre , à leur 
désir de se signaler et de s'enrichir » oa il devra 
cesser de régner» 

■ » ■ ■ 

Par le projet que je propose^ je les réduis à 
rimpuissance de tourmenter lé roi, d*inquiétér les 
autres souverains; je les mets dans rimpossibilité 
de porter le roi à des entreprises contraires à la 
tranquillité générale; je force Tarmée à la sou- 
mission commune, parcequ'une grande partie de 
ses conquêtes sert à construire la bas0 de rétablis^ 
sèment de paix; parceque son orgueil est flatté de 
voir cet établissement fondé sur une base composée 
de sds trophées; enfin, parceque ces mêmes soldats, 
dangereux dans une paix basée sur la balance, 
peuvent être employés avantageusement en faveur 
de rétablissement proposé, et former, en partie* 
les armées qu'il faudra établir pour la défense et 
ppur la police des pays réservés ; et de cette manière 
je les mets dans une position à ne devoir plus 
regretter des conquêtes que je fais tourner à leur 
gloire et à l'avantage général, et je ^élivre toutes 
les puissances des inquiétudes que doivent. natu« 
rellement donner tant d'hommes qui ne sont plua 
propres qu'à faire des soldats* C'est même un 
avantage pour la France^ qui se trouve, par-là^ 
délivrée d'une charge et d*uiie faction très dan» 
gereuseï 
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Si Vé M>. juge quic* j'ai saisi fo môybh âé foUdér 
une paix générale et durable et d*empécher le Yetoup 
liiisd calamitéa^ dqm.r£uvope> a *ea si longtems à 
souffrir; si elle juge aussi que ce projet 8i>it dîgn^ 
d'étrè posé sur la table du congrès et d'être soumis 
à la considératîoii des puissances, je rétablirai dans 
la>form(9 que cQjnfpvteht les circonstances actuelles. 
- , Votre Majesté. a{ isaurë FEùrop^ par la gloire dé 
ses .airi»es; Elje. d^c: assurer soa salut par le gëftie 
dtf.aa politique. ..La Tictoire a replacé l«s sonveraina 
et 1m peuples. dans ime situation {«-ospére;, la paix 
doit cansoUd«âr/ ce. grand ouvrage^ l'en ai cherche 
lesai^ojens^ auJCam.pour satisfaire. ma passion pour 
l0 .bien .génémir ijKe pour payer à Votre Majesté^ 
mxexut de <le ^and bienfait ^ le tribut de reeom 
niÛ4S«ai«» q]»i lui est due par toute TEuropeà 
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jUdyeh employé pour faire parvenir le Pryei 
à S. M. f Empereur dé Russie. 

4 
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Comme tin graand monarque ptii^àir ttop affairé 
*îa daignait recevoir toms leë projets, les cônseHs 
éi^^jles obserratioss, qui lui 6ei»ai«nt adressée; il est 
d'usage de ne faite parrenirà oe« augustes^ personnes 
Ijes écritf qu'on dësire leur faire connaifirb^'^ûe paf 
1^ mains d'uadeiettfsî)rincipiwa tniniêtres, au â« 

i6 
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leur» premierf ehambellans , et pour ine conformer 
à cet usage f j*aTais adresse mon Projet à M. le 
chancelier de RonianzoWf accompagné de la lettre 
que voicL 

Monsieur^ 

L'Empereur a bêaucodp fait pour ^sa gloire ( Ua 
lait beaucoup pour r£urope;: 41' a^ procuré le bon- 
heur par la victoire; il doit T^ffernair par U pais. 

Mon admiration, pour sa persohneaugusie-i 'mon 
enthousiasme pour ses ' vertus' . sublimes \ m*oiic 
inspire les deux piés,ces de* vers que j*ai eu l^honAèur 
d'adresser à V. £. et que je Tai suppliée de toettre i 
aes pieds. Mais r£mpereur dcfit élire le fondateur 
de la paix générale ^ puisque! a lâtéie chef do lia 
ligue générale. U B*est rendu digne -de la i^coâ- 
naissance des peuples , il doit être comblé de leurs 
bénédictions. 

C'est cette idée qui m'a animé à rédiger le Pro- 
jet d'établissement dont j'ai l'honneur de faire 
hommage à Sa Majesté , après qfLe V. £. aura jugé 
.s'il est digne de lui être offert. ..... 

V. £• remarquera, en le lisant , que dés iS^Sf 
j'avais prévu les succès de r£mpereury et que j'ai 
combiné mon Projet d'après cette epinion. 

J'ai précédé mon Projet de réflexions., pôUr 
montrer la situation^de la France, et p«»ur faire éem 
tir la nécessité de son adoption. J'aurais pu mon^ 
trer aussi la situation de r£urope, et prouver que 
les puissances n'ont pas profité des le^oM- de 
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r expérience y et que les dangers» aulieude dimimsrer 
par les triom^piiee^ de TEmpereury se sont accrue 
par le mouVem^nt qu'ils ont-' donné aux passioni 
pessonnelles. 

On parle de la paix, on veut la paix; inais on la 
veut d'une tt|aniére qui puisse satisfaire les ambi* 
tionsy les prétentions, Torgueil, et pourra qu'on 
puisse contenter soii intérêt particulier, on s*occupe 
peu de l'intérêt général. 

le le demande, n'estH::e pas rétablir ce vice â*or« 
ganisation qui a procuré à la France tous ses succès? 
n'est-ce pas ramener cet esprit d'égoisme , de dlvi* 
mnn et dé discorde qui a favorisé le divide u0 
imper a f et qui a mis TEurope à deux doigts de sa 
perte? 

L'amour que Vous avez pour Votre ^ patrie. 
Monsieur le -Comte-, me persuade que rien n'est 
plus capable de Vous être agréable^ qu*una-eombi» 
naison politique qui a pour objet sa gloire, sa pros« 
périté, sa tranquillité et son bonheur. J'espère que 
rÉmpereur daignera l'accueillir, et que S. M. y 
reconnaîtra que j'ai cherché à illustrer son règne par 
la paix. 

Vous tentiarquerez, Monsieiir le Comte, quja- 
près avoir donné dans cet ouvrage une idée juste de 
la politique extérieure ou diplomatique et avoir 
désigné la politique convenable à tous les gouver« 
nemens, c'est«à»dire la science royale, j'ai signalé 
les guerres et les paix comme des fléaux; que j'ai 
discuté soigneusemioit les systèmes, de ibalance et de 
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domination générale; que je lee ai combattns Vna 
par Tautrey etque fen ai tiré laconaéquence que.lo 
lyatéme de fédératiom générale, est préférable à tous 
ces systèmes » parceque ce système , - formé des 
^lémens de rindépezubnce, produit nhe dépen- 
dance» nne coercition volontaircf qui .renferme 
chaque souverain dans le cercle i de ses obligation^, 
^t qui opère Veffet d'une paix générale. On a long- 
tems cherché le moyen de réaliser cette pïtix perpé» 
tuelle en Europe; mais toujours sans succès, et j'en 
ai donné la raison^ Il me semble que f 'ai rencontré 
C€ moyen, et qu il ne dépend que de S, M, r£m«- 
pereur de le prouver, en entreprenant de le mettéa 
^ exécution, icc* 

Eutin» le i Août i8i4* 



Voici une des pièces de vers que }*dvais asbesséêl 
à S. M. l'Empereur. 

- • . . . 

Stances à Sa Majesté ÂLE^ÂND^e 
p K £ MI £ A I Empereur . de toutes 

\e%^ Kussîes, 

Après la délivrante de fAUemague* 

O ! toi ^ dont la fortune égale la grandeur ; 
Emule des héros diéris de la victoire; 
Permets que je raconte aux Filles de méâioire^ 
Ce que ce vaste Empire, heureux par ta valeur^ 
. Doit à ton. bras ^ . doit à ton coeur», 
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Si les fiers conquérans dont l'histoire nous vante ^ 

I^es vertus 9 les hauts-faits et les exploits divers. 
Se sont rendu fameux en nous donnant des fers ; 
Que plus grand tu parais quand ta luain triomphan4;ê 
Rassure r£urope tremblante! 

Alexandre » honore du beau titre de grand, 
A cause de Famour qu'il eut pour les conquétejS^ 
A t-il conitu jamais le charme de nos fêtes. 
Ces transport^fsi .touchans , ce doux ravissement 
Que Von éprouve en te voyant. 

N 

i 

Ce conquérant allier, dans sa fougeuse ivresse. 
Ne trouva de bonheur qu'au milieu des combats; 
11 ravagea le monde, envahit des états r \ 

En lui tout nous paraît vaine gloire, faiblesse^ 
£n toi tout nous sem.ble sagessç. 



Charles, cet empereur si gr«ind, si valetureux^ 
Ne fut pas satisfait de régner sur Isk France; 
Il voulut ruiliyerâ courber aous sa puissance^ 
Son prgueil enfanta des ravages affreux^ 
Tu rend» tous les pQuple& heureux^ 
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Ce Charles, qui soumit l'un et Tautre hémisiphére, 
Qui dans des Aots de sang ploiigea les Mexicains; 
Qui si cruellement traita tous les humains, ^-^-^ 

Qui fut 4ûas.i que toi fortuné dans la'guerre^ 
Fut un tyran , jamais un pàre% 
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ii<naiinatioii générale; que je lea ai combattus Fun 
par rautxe, et^ue f en ai tiré la! conséquence que. le 
système de fédération* igéné»le. est préférable à tans 
ces systèmes ) parceque ce système, formé des 
^lémena de Tindépendance, ]fNrodait ntie dë^pen- 
danoe» une coercition volostaire qui .. renferme 
fibaque souverain dans le cercle» de ses obligations, 
ft qui opère Veffet d'une paix générale. On a long* 
tems cherché le moyen de réaliser cette piaix perpé- 
tuelle en Europe; mais toujours sans sucées, et j'en 
ai donné la raison^ U Jfne semble que î*ai rencontré 
et moyen-, et qu il ne dépend ^ue de S, M« r£m«- 
pereur de le prouver, en entreprenant de le mettre 
^ exécution. Sec. 

Eutin» le i Août i8i4* 



Voici une des pièces de vers que |*ttvais «dresséèl 
à S. M. r&npereur. 

Stances à Sa Majesté ÂLE^ÀiTDAe 
p R £ Mi £ A I Empereur, de toutes 

les Russies. 

Après la delivranée de tAUemagueé 

1 toi ^ dont la fortune égale la grandeur ; 
Emule des héros chéris de la victoire; 
Permets que je raconte aux Filles de méâioire» 
Ce que ce vaste i«mpire, heureux par ta valeur^ 
. Doit à ton. bras | . doit à ton coeur*. 



J 
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Si les fiers conqu&rans dont l'histoire noUs vante 
I^es vertus 9 les haats*faits et les exploits divers. 
Se sont rendu fameux en nous donnant des fers ; 
Que plus grand tu parais quand ta inain triomphante 
iVassure r£urope tremblante! 

Alexandre, honoré du beau titre de grand, 
A cause de Tamour qu'il eut pour les conqnéte,S4 
A t-il conitu jamais le charme de nos fêtes. 
Ces transport9/si. touchans , ce doux ravissement 
Que Ton éprouve en te voyant. 

Ce conquérant altier, dans sa fougeuse ivresse. 
Ne trouva de bonheur qu'au milieu des combats; 
Il ravagea le monde, envahit des états; 
En lui tout nous paraît vaine gloire , faiblesse. 
£n toi tout noua semble sagesse 



Charles, cet empereur si grand, si valeureux» 
Ne fut pas satisfait de régner sur la France; 
Il voulut Tuilivera courber aous sa puissance^ 
Son prgueil enfanta des ravages affreuix« 
Tu renda tous les peuples heureux^ 
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Ce Charles , qui soumit l^un et Tautte hémisphère, 
Qui dans des ilôts de sang plongea les Mexicains; 
Qui si cruellement traita tous les humains, -' ' 

Qui fut 4ins.i que toi fortuné daiM la-guerre^ 
Fut un tyran , jamais un pàre% 
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eux incommode y insupportable même, en raison 
de leur passion pour la gloire et pour les conquêtes» 
Le roi n'aura pas les moyens de les contenir; il 
devra céder à leur passion pour la guerre > à leur 
désir de se signaler et de s'enrichir, oa il devra 
cesser de régner» 

Par le projet que je propose^ je led réduis i 
rimpuissance de tourmenter lé roi, d'inquiéter les 
autres souverains; je les mets dans Timpossibilité 
de porter le roi à des entreprises contraires à la 
tranquillité générale; je force l'armée à la sOu* 
mission conuuune, parcequ'une grande partie de 
9es conquêtes sert à construire la lasLse de rétablis«- 
sement de paix; parceque son orgueil' est âatté de 
voir cet établissement fondé sur une base composée 
de SUS trophées; enfin, parceque ces mêmes soldats, 
dangereux dans une paix basée sur la balance, 
peuvent être employés avantageusement en faveur 
de l'établissement proposé, et former, en partie» 
les armées qu'il faudra établir pour la défense et 
ppur la police des pays réservés ; et de cette manière 
je les mets dans une position à ne devoir plus 
regretter des conquêtes que je fais tourner à leur 
gloire et à l'avantage général, et je ^élivre toutes 
les puissances des inquiétudes que doivent^ nafcu« 
tellement donner tant d'hommes qui ne sont plua 
propres qu'à faire des soldats» C'est même un 
avantage pour la France > qui se trouve, par-là^ 
délivrée d'une charge et d*une faction très danw 
gereuse» 
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Espérons que lé Ciel ^ à nos voeux fiiYorablef 
Témoin de tes exploits , de tes nombreux succéi^ 
Voudra les enibellir des trésors de la paix» 
£t qu'à jamais ton nom devenu redoutable^ 
£n rendra le bienfait durable» 



Je ne reçus aucune nouvelle ni de mon projets ni 
de mes vers , ni de. mes lettresr Je conclus de et 
eilence, que le ministre de r£mpereur n*avait pas 
goutë mon projet et qu*il ne Favait pas commcmiqui 
à Sa Majesté 9 ou que Sa Majesté était entrée dans 
une combinaison .politique opposée à ce projet» 
qu'EUe avait pris à Paris des engagemens 9 et qu*ijt 
n'était plu9 en son pouvoir de reculer* 



CHAPITRE XXIX. 

» « 

Fondation du système de balance. 

Ce fait ne tarda ipas à se vérifier , et en effet » i 
peine TEmpereur Alexandre fut arrivé à Vienne^ 
qu'on commença à développer le système de ba« 
lance, qui n'ë tait 1 autre chose qu'un systiaxe de 
simplification, c'est-à-dire d'agrandissement, pour 
les uns ti d'ajiéantissement pour d'autrea; système 
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qui y conséqaenrment avait pour objet d'eiurtcliiT 
les personnes déjà riches. JJantwr opes mdlis^^ 
mtnc nUi^ diviùibus, 

L*Autricbe ne devait pas être sensible à la perte 
des Pays-Bas, qui avaient été de tout tenis à charge 
à sa maisoQy qui lui avaient occasionné tant de 
difficultés et d^embarras, qui lui avaient causé tant 
de guerres; mais c'était une belle possession qu'elle 
était obligée de saciifier, et une - indemnité , même 
équivalente à la perte , ne* sufi&sait pas pour la con- 
soler de la perte de sujeu attachés etlongtems éprou- 
vés. £lle avait «demandé pour sa coifronne tout 
rétat de Venise,, sa réintégration dans tous ses an- 
ciens états d'Jtalie, le rétablissement du frère de 
r£inpereur dans, le Grand-Duché de Toscane; celui 
de son cousin dans le Duché de Modéne. et un 
nouvel établissement en faveur de T^rchiduchesse 
Marie Louise, épouse de Napoléon ^ composé des 
Puchés de Parme, de Plaisance et de Guastalla, qui 
^valent appartenu à une branche espagnole de la 
in^spn de Bourbon, 

Pe tels arrangemens ne pouvaient se réaliser en 
faveur de VAutriche, sans procurer à la Russie, à U 
Prusse et à la Bavière d^immenses accroissemens ; 
«ans autoriser TAngleterre à en exiger de relatifs 
en faveur dé ses alliés. Us ne pouvaient se réaliser 
sans faire disparaître une multitude fie petits souve« 
rains dont les.éuu devaient servir à établir les poids 
^e 1^ prétendue balance. 

Qn ^yait. combattis pour renverser Bonaparte, 
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pour dëtntlr» tout ce qu*il avait établi f pour rétablir 
tout ce qu*il. avait détruit ^ pour reprendre tout ce 
<|u'il avait envahi, pour remettre tout à sa place; 
mais on a repris tout ce qu*on av^it perdu pendant 
la guerre; maia on a transformé en droit la reprise 
de tous les pays qu'on avait reçus de lui par différens 
traités et quUl avait acquis par l'injustice et la vio«i 
lence. • On' s*est mis partout à la place de cet 
homme qui conume le rapporte le prophète Daniel 
de Nabucodonosor. élevait Vun et abaissait Tautre. 
parceque telle était sa volonté. Çuos voUbat exoL 
èabaù; quos voUhab humiliabàù; de cet faonune qui 
n'avait d'autre qccupacÎQn ^ue celle de désoler le 
monde, 

JE^ qui par ses- rigueurs préparant "sêS bienfaits^ 
Nous livrait des combaùs pour nous rendre la paioQ^ 

Bonaparte qui est en horreur aujourd'hui, parce* 

que dans le tems de sa puissance il a été grand et 

redouté, est relégué à l'île de Ste. Hélène; il est 

vraisemblable qu'il- ne reparaîtra plus en Europe; 

mais plusieurs gouverneiuens y conservent les pro« 

ductions de son génie avec autant de soin que lea 

Vestales corîservaient autrefois à Rome le feu sacré* 

On aurait dû détruire jusqu'au moindre vestige dea 

productions du génie de cet honune, pour empêcher 

d'arriver à la postérité les moyei^ d'une tyrannie 

qui ia révolté toute l'Europe, .qui a ébranlé tous les 

trônes, qui si humilié, outragé et même renversé 

un grw4 noxnbrç 4e sota^verains; qui a ané^pti 



I 

toutes les loû divines et humaines^ qui a tronblé 
toutes les familles » qui à empoisonné toutes les 
joies' et fait répandre des torrens. de larmes ; mais 
partout son géiiie plane au dessus de nos têtes. On 
le retrouve chez les rois qu*il a créés» chez les 
grands^ducsy chez les princes, chez la noblesse 
qu*il a institués 9 dans tous ses établissémens poli« 
tiques, civils, administratifs, fiscaux et militaires» 
même dans la gendarmerie, trou^ destinée à faire 
peur au monde, et qui lui a si bien senri à entre- 
tenir partout la terreur, notéme dans la maintenue des 
suppressions d'états qu*il avait ordonnées pour ac- 
croître les forces dfe ses auxiliaires, mêuie dans sa 
jalousie contre le commerce de TÂngleterre, de 
cette bienfaitrice de tous les états, qui a employé 
son génie, ses forces et ses richesses pour t;out sau- 
ver et à qui toute reconnaissance est due. Tout est 
maintaiil, et si les yeux les plus claiwoyans sont 
capables d'appercevoir quelques changemiens opérés 
par sa destruction, ce n!e^ que dans le rétablisse-^ 
ment de quelques familles augustes sur les trénes» 
que dans le triomphe de la légitimité en faveur des 
Bourbons. On a cherché à perpétuer la mémoire de 
cet homme, en formant, , comme dit St. Prosper» 
par une puissance de créateur et de souverain, uxt* 
va^ nouveau de ce vase qui était brisé. 

— — — -— 36uanSf mettùem iUque reJormanSf 
VasquM navum exjrado fingens virùuU cramai. 
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CHAPITRE XXX. 

Construction du Système de Balance» 

Les puissances rétablies daxis leurs possessions^ 
ont cherche les moyenn de s'y maintenir et d'em- 
pêcher le retour d*évënemens semblables i ceux qui 
avaient causé leurs infortunes* 

Alors 9 il s'est agi de combiner une prétendue 
balance. On a créé des royaume^y donné des états, 
fait des échanges entre les puissans et les mieu^ pro« 
tégésy et ensuite- on s* est emparé des états de ceux 
qui n'avaient que des représentations à faire et point 
de moyens pour pouvoir les appuyer. On a vu la 
Prusse étendre ses bras jusqu'à la Meuse et la Mo- 
selle; la IVussie avancer son pied )usqu*au*de-là de 
la Vistule ; la Bavière Véublîr au.de-Ià du Rhin ; la 
Hesse et Bade franchir aussi ce fleuve ; TAngleterre 
obtenir la couronne royale pour TEleçteur d*Ha« 
novxe, et fonder un royaume riche ^ populeux 9 in- 
. dustrieux et formidable^ en faveur d'un Prince qui 
ne peut être tranquille et fortuné que par sa recon- 
jiaissance d^un si grand bienfait; enfin des souve- 
rains se maintenir en possession des états de princes 
qui en avaient été dépouillés par Bonaparte , pour 
en agrandir les leurs. 

On a donné des titres à ceux \ qui on n'a point 
accordé de terres. On a espéré de consoler les vic- 
times de ces arrangemens politiques | en faisant luire 
a leurs yeux les apparences d^un mieux. On « 
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cherché i lenr persiu^er que n'étant plus «ouverain*» 
mais sujets 9 conmie ceux qui, peu avant , les 
avaient eus pour, maitrqs , , ils seraient mieux pro- 
tégés, plus tranquilles et plus heureux» et que les 
grandes puissances ne pouvaient acquérir une: force 
de protection véritablemçAt efficace» que par ce 
mode de simplification* 

Ces malheureux princes ont imité la résignation 
de Jesus^i-Christ qui» après son jugement» tanquam 
agfws çoram tond^pU se obnaUuit* 

Cependant tous ces princes avaient combattu 
pour .reconquérir leurs possessions ; elles avaient été 
par eux reconquises» et lorsqu'ils furent appelés à 
Vienne» ils devaieni espérer d* entrer dans le sys- 
tème de statique» de se voir placés dans un des 
bassins de la balance; mais il avait été décidé 

• 

d* avance qu'ils y seraient placés comme sujets» et 
non conune souverains; ce qui eut lieu en effet; et 
ces princes apprirent» à leur grand étonnement» 
qu'ils avaient été appelés à Vienne pour prendre part 
piux divertissemens» et poijit du tout aux affaires. 

C'est fonder la tranquillité et le bonbeur sur une 
base jfragile » que de former cette base du viol le 
plus oupré de la propriété. . . JBonaparte pouvait 
maçonner une lelle base; il* était usurpateur; il 
faisait son métier; mais des souverains légitimes! 

S'il est vr^i» comme Tout publié les puissances 
^iées» que la tranquillité et I^ bonheur de l'Eu- 
rope ne puissent se trouver que dans, la balance 
politiques et que pour établir cette balance avec 
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justesse 9 il Mlle en trouver- les poids dans k supf 
pression et ceniîecation des petit» états; H n'y avair 
point de raison d**cn . vouloir à Bonaparte , il availf 
pria la bonne route ^^ il avait adopté les bons prin« 
cipes» puisqu^il avait employé son tems^ ses forces 
et aea moyens) à sinipfifier4<> 

Mais on a connu sous Bonaparte des effets ter^ 
riblea du système de simplification^ On a vu que 
les habitans des états confisqués que les souveraine 
de ces états avaieni; appelé letnrs sujets 9 avaient été 
traînés aux arzAées ;dur simplificateur pour combattre 
en faveur de son. ambition $ que les terres de ces 
«tats avaient été imposées pdtiÊr lés dépenses de 
guerre, et que les* fortunes avaient été à la dispo- 
aition de ce partisan de Tunitéi 
^ . Il est vrai que quelquee souvetalns oiit adopté un 
système de gouvernement représentatif , qui doil^ 
rassurer les habitans des étfits confisqués contre les 
violences et les abus d^ autorité dont a. usé Bona« 
parte ; mais ce systéikie de gouvernement est plus 
^aaigereuk pour ht' tranquillilé 1 ' pour le souvetain 
même y que tous- les; autres systèmes f et c*est cher- 
cher à sortir d'un mal pour komtitt dans xih pire que 
d'adopter -im tel- jyMéme* ^ Inviâium-'dttcii cùlpàé 

# 

Il fallait qu'il n^^îcistât «lutuhtnoyeh d'br^aniset 
r£arope de maniëre à y* établir la tranquillité, pàiit 
qu'on fût forcé de seeervir de ce inoyeh pour fondeif 
la paiîL du m'onde ; car on '^ne^ doit etÀplo3^er que 
dans des cas «esctreiiiee une vî'olfitnee semblable à celle 
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qui arjrache ,à tin aouireiram >8a couronne «et qui lai 
4it: Tu faisaiU la loi» eH tu. recevras la loi. . Tu 
étaisiuaitre.et tu cOnimtodais; :ta seras sujet et tri 
g))éira3. Tu .avais un ëkat^ tu.&*auras plus qu'une 
terre. Tes. sùjeits. et toir sere^ bégaiement soumis *k 
Tautoritë du prince en . iareiur duquel on t^a 
dépouille*. \ , { « "^ 1.' - 

}e ne cro^s pas qt|*il yialt de ^tuation plus cruelle^ 
plud,dpuloureus^» que «elle que je viens de reprë« 
s^ntet. ^^est' celle de| malheureuses, victimes au 
système de .simplifi€ati.on> 'et.je.ne conçois pas 
qu^oiii ait pu imaginer ^n sem^ble système,- qtd 
n^est propre qu^à occasionner des ^ chagrins à â*iU 
lustres et anciepu^s maisons » sans ptoRt pour rhu« 
manité; qui ne peut pas même|nroduire ravancâge 
que sembleiit ei^. étendre les puissances qtd se vsoht 
décidées à Tadopterv _ . i., ... ^ . 

' 3è V orgueil se refuse a se mesàttier ; 

pj^il est dur dé descénâte et de s* humilier! 
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Que des ministres ayent ûoaagusié «m tel système» 
on. ne, doit point s*en étonner i.âess« ministres sont 
chargée d^ la.^oji^ion 4e tiè^a^.. des projets; il faut 
de toute n4c€;i»âité .qu'ils Im^i^eabniiuelque diose; 
3miais que des souverains grands et puissans . se soient 
décidés à ei^teet 4«na une ix»l3Lbillai^n ' politique 
qui a pour: objet > de latj^e dc^o^ndi» .de kurs trônes 
des princef^ tffà^ ét^siut souverains tomme eux » de 
le^.humilie)^^^ demies rs^valer jusqu'à la qualité ds 
Bujetdi et cel;^,ttf)Ui^.BQ(|Séde]r un.jpétt ploa de terrai 
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pour conmiaadftr à quelques indiridus de plus; 
voila ce qu^on ne concevra paa ! 

On aurait dû s'attendre à voir les puissances 
repousser un tel' système; on aurait dû espérer de 
les entendre dire i leurs ministres: 

. 2)e lajelicité voila donc, les seuls gages; 
JLa V4mUe\ P erreur f des vapeurs f' des nuages» 

' Quoi î' Vous nous conseillez d'adopter un sys* 
téme qui aAraitiité établi et suivi par rhomme qu9 
nous avons combattu et vaincu! Avez«vous donc 
le 'dessein de nous représenter aux yeux des peuples 
de r£urope comme coupables de l'avoir combattu^ 
comme' responsables de tourt le sang qui a été versé 
pour l0 détruire , puisque vous nous proposez ' de 
conCimettré lès mêmes injustices iiii'il a commises» 
d'exercer les mêmes 'violences^ qu'il a exercée#i 
d'employer y pour accroître notre puissance^ bs 
miémes moyens qu'il a employés- pour accroître là 
sienne; de faire couler des larmes pour le seul .avai>- 
tage d'en faifoicouler» ' * * 

Quoi ! Vous nous conseillez > de' dépouiller. : des 
princes qui ne sont coupables d'aucune injustice 
envers notîs^ qui nous ont arsisÊésydans nos^'gériU 
leuses et glorieuses entreprises)^! jâe> leurs 'fortunes 
et 'de leurs forces; qui ont secondé nos transports 
desleuts.; qui out^ a jouté leuir dévoumes^t et le qou<* 
rage- de leûrs' sujets- 3( notre 'dévoâm«it et^au courage 
de' nos peuplée , pour - eoi&pdser loet ' ensemble; de 
f^rces^qui ttdusMcjûmt foit tri^xmpber de ren»»ni 
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Cbimnuii! Sùhgezévona à ce que nbua serions de* 
venus sans le zélé patriotique de touS' ces princes^ 
sans • cette umûn qui fut si nécessaire et .tant désirée 
pdur^pouvoir vaincre! . C'est peut«étxe par eux que 
nous avons vaincu^ car n'eussetit^ils fourni que leur 
patriotisme y il eut ë té pour nous .d!tinè ' grande 
ressource^ Le patriotisnaie dans lés piincea est d*un 
salutaire exemple. Il exerce un pouvoir irrésistible 
sur l'opinion ded) peilples ^ et dtms des^affaires qui 
exigent de Tensenâible» ux^e réunion de. forces» il 
faut commencer par conquérir Topinioni Vous 
ti'ignoreu pas que c'est Topinion qui dirige tout danf 
ce monde; que c'est d'elle que. tiaîsaent les voeux en 
faveur ou contre un parti, et qùfe les voeux pro- 
curent des auxiliaires ou des ennemis; Mdi un «xot 
ttvez^TOUs le profet de.houâ faire reconnaîtra leo^a^une 
bon^ comme "juste y. comm^^bi^afaisiMrit et saJutairCf 
tui sfstéaaie' que- nous avons déclaré injuste» tyran* 
nique, attentatoire à la propriéré^ à la foi publique^ 
à la- tranquillité», à.lai.sûre^ des familles., ^ui avait 
rendu odieux son auteur» et coiiVe.i^uel l'Europe 
entière a^est aKmée» 
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Quoi) parôéqtiài» AOttd avons ; 4e i^a^ides armées» 
ïiOtta ferions deeûendte.^e: leursi trçnîë^ des. s^ouve*» 
raisis^ • paroeqù'Ud n^ont.qUe de petites . troupes I 
MfdB ai ces. .princes .étaient aussi puisaans qu,e nouer» 
tfl. aiaous étions anàsi faliblea qii'eiHÇ'^ils ipqurr aient 
dlbxtC' exercer *oenvera., npDs J^ violei^çe que nous 
IHDN^OBS edveraeox^ .puisse. tvotts;.! fonder. le drpit 



aux la force? Ne faisons pas dire dé nous que \tt 
paroles àes hommes puissans ne sont que des mots; 

Souvenez-vous^ Messieurs ^ que le seul mojen 
d'entretenir la paLx: dans le monde, c'est de.main^i 
tenir chacun en possession de ce qui lui appartient. 
C'est la volonté de Dieu , de ce souverain àes rois^ 
des princes I de toutes les créatures humaines. 
Lisez les commandemens de ce créateur et maître 
suprême de F univers; il nous dit, article 7 s 
>9 Le bieii d'avtnù tu ne pt'endrasj 
j, iW retietidras injustement.^^ 

Serons-nous contraires à la volonté de Dieu , dé 
Dieu, qui nous a créés, qui nous a placés, sur deé 
trônes y qui^ous a comblés de tous les avantages, 
dont un mortel puisse désirer de jouir dans 3oh pas<A 
sage en cette vie périssable? . Dieu a tommandé^ 
Dieu doit être obéi* Nous sommes les premiers 
dans ce monde ^ et nous devons donner l'exemple 
de la soumission à sa volonté; 

Telle a été notre intention^ et nous l'avons Hza-s 
ilifestée trop hautement^ . trop, franchement dans 
notre proclamation de. Francfort ^ ^pour que noua 
puissions nous prêter à des àrrangiejnénd qui j 
dérogeraient. 

Notre in tentions vous le savez ^ a été de donner 
^ 1« "paix pour fondement^ V indépendance de Vemm 
pire Jrançais et celie^ des nntres états de l^JElurope» 
Vous savez que nous avons reconnu , par cette dé« 
claration, les services qui nous ont été rendus par 
tous les sQUVeraitis et princes de TMlemagne^ et que. 

»7 
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nous y avons déclaré solennellement : que nos Dues 
étaient droites dans leur biUf magnanimes et gène» 
reuses dans leurs dispositions ^ tranquillisantes pour 
tous y honorables pour chaque parti. 

Voudriez-vous noua faire passer dans Topinion 
de TEurope comme capables d'avoir cherche à nous 
attacher les princes de TAllemagne par des pro- 
juesses de justice j .par des espérances de bien ^ pour 
le^ sacrifier dès que, nous aurions triomphé? 

Vainement objecteriez-vous que la souveraineté 
de tous ces princes avait été abolie par celui que 
nous avons combattu et. vaincu y et que vous ne 
faites que maintenir cette disposition. Nous vous 
répondrons que nous avons combattu et vaincu pour 
rétablir des droits usurpés , pour les restituer à des 
souverains légitimes, et non peur maintenir les 
abus de l'injustice, de la force et de la violence* 
Nous vous répondrons qu*un usurpateur ne recon* 
naît aucun droit, parcequil n'en possède aucun; 
mais que des souverains légitimes ne peuvent atten* 
ter aux droits des faibles,, sans ouvrir la porte à 
l'injustice tft à I4 yiolence des forts» Ou en serions- 
nous, si c'était justice que de maintenir tout ce que 
cet homme a fait d'injuste? Nous aurions dû rester 
dans la situation où nous nous sommes trouvés après 
les paix de Fresbourg, de Vienne, de Tilsit; et si 
la victoire a déchiré ces .traités désastreux, si elle 
nous a remis en possession des droits qui nous 
avaient été ravis ; ceux qui ont combattu avec nous, 
qui ont concouru à nQ$ succès $ qui ont partagé nos 



triomphes ; même ceux qui n'ajrant pas pu les par« 
tager, s* en sont réjouis^ ont le même droit de se 
remettre en possession des biq^s et des titres qtii 
leur avaient appartenus avant le tems de leurs infor- 
tunes. Ils ont été malheureux comme nous; Ils 
doivent être heureux comme nous. Ds ont eu leur 
part dans le mal; ils doivent aussi avoir leur part 
dans le bien. U faut^ Messieurs , que Ton puisse 
dire de nous ce qu^on disait autrefois à Rome de 
Fabricius: qu'il serait plus facile de détourner le 
soleil de sa route y que de détourner ce romain du 
sentier de la justice et de la probité* Çui difficiUus 
ab itinere jusùi et honestif quam à cursu suo sol 
ai)erùi possiù. Eutrop. 

Il semble que notre puissance se trouve assez 

considérablement accrue par le partage des biens du 

clergé germanique ; n'ajoutons pas aux ressentimens 

du clergé » ceux des princes séculiers. La fortune 

se montre si souvent inconstante; elle nous a rendu 

une fois si petits^ qu^on ne peut pas compter sur la 

lendemain. Craignons qu'elle n* entreprenne encore 

de nous persécuter; craignons de nous trouver dane 

le cas de n*étre ni plaints ni secourus; a7Q;is sans 

cesse sous les yeux ces paroles du grand roi 9 du sage 

Salomon: f^Sn s^élevant trop^ on court risque d*étre 

9» aveuglé par sa prospérité et de perdre de vue scB 

>) véritables intérêts^** Il n'est point de grand état 

ê 

qui ne puisse devenir petit | il n*en est point qui ne 
puisse être détnlir» Le génie des hommes les porte 
à tout détruire. Cenéolons une fois l'humanité; 



nxontrond-nous équitable» et bienfaisans; bornons- 
nous à enchaîner y s'il se peut, les passions j à les 
empêcher de nuire, et tâchons d'imaginer un sys^ 

. téme qui ne fasse du mal à personne y qui procure à 
chacun du bien. Les grands hommes sont caches 
dans la foule; c'est l'injustice qui les en fait sortir. 
Un tel homme en est %qxXu Voua savez de quoi 
son génie a été capable. C'est vous en dire, assez. 
Il était dans le coeur des trois grands monarques 
détenir ce langage, et chacun d'eux l'aurait tenu, 
si leurs conseillers n'eussent pas tout fait pour leur 
persuader que le système de balance et de simplifi- 
cation qu'ils avaient Imaginé y allait au but de leur 
ardent désir, celui de rendre les peuples tranquilles 
et heureux, et sans doute les trois grands monarques 
eussent combattu de toute la force que leur eut 
donné leur amour pour l'humanité, un système si 
vicieux, si on eut- mis sous leurs yeux un autre 
moyen de fonder la paix publique sans injustice, 
sans violence ; s'ils avaient scu qu'un . tel moyen se 
trouvait démontré dans un Projet de paix qui avait 
été communiqué à plusieurs ministres, offert à plu*- 
sieurs autres, et qui était défenseur et conservateur 

t de la proprié ték Mais ce Projet a été dédaigné par 
ces ministres; maU il a été dérobé à la connolssance 
des puissances alliées, et ces puissances ont été 
juises, par les conseils de leurs nainistres, dans le 
cas de s^écriers 

Moncoeur toujours rebelle et contraire h lui^memcp 
Fait le mal qu'il déteste et /vit le bien qu'il aimeê 
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£t iaoif je pourrais ndire à ces ministres ce^que 
l'historien romain disait de certains ^^ands person*. 
nages de la république : Nulla ingénia tant prona ad 
iwvidiam sunt^'epiam eorUm qui genus aut fortunam 
suam animis non aequanê; quia virtutem et bonum 
alienum oderunâ, Tit. Liv. II. n'y a point d^esprits 
plus susceptibles de jalousie que ceux qui n'ont 
point une grandeur d'àiue égale à leur naissance ou 
à leur i^ang, parcequ' alors tout mérite leur devient 
odieux comme, un bien étranger. 

' Qn verra ci«aprés.que TEmpereur de Russie a 
ët^ frappé des inconvéniens attachés au système de 
balance » et qu'il a pris des mesure» pour j remédier. 



CHAPITRE XXXI, 



Le Système de Balance èsù un ferment de guerre^ 
-pareeque la Balance çpmùammenù la politique 
pour ennemie^ 

. C'est une grande erreur, que; de croire que la 
tranquillité et le bonheur de l'£lirbpe puissêi^'t êti^ 
établis solidement sur le fondement d'une balance 
politique. C'est une erreur ndn: moins grande que 
de croire qu'une balance puisse être «'formée du viol 
de la propriété, effet nécessaire du s.;^stéme de sim- 
plification. Un tel système renferme des semences 
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de rettgeance et àe haines et j^ar cène riiisoii la 
force est coinbattue par la force, :et encore par la 
politique^ Les victimes sont attachées à diverses 
puissances par une multitude de liens ; ces pulssaxi* 
ces ouvrent Toreille à leurs plaintes; elles prennent 
intérêt à leur cause; elles entrent dans leurs pro- 
jets ^ et Voila la guerre allumée. Alors on .coxyxpte 
aur ses auxiliaires ; mais la politique les a disjoints; 
xpais leurs in(érét9 ont changé; ils sont devenus 
ennemis de ceux dont Us étaient les poids destinés à 
maintenit Téquilibre. Cet équilibre n'existe plus; 
Tun des bassins de la bs^ance est à terre tandia que 
Vautre est en Tair, et loin de trouver du secours 
dans U balance, on se voit réduit à combattre eeul, 
à s*épui$eir et à disparaître* 
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CHAPITRE 2XXII. 



i> génie militaire peut ietruir^ la JSàUawe. 

Waîs ce n'est pas seulement par les ruses de la 
politique que la balance peut être dérangée; c'est 
encore par lé génie d'un chef de gouvernement. 

Lorsque Frédeiric»le«6rand , roi de Prusse f eut à 
con^battre en mim^ terne l'Autriche, la France» la 
Hussie et tous les princes de Tempire , il n'eut pour 
«Uié^ ^ue rélecteur d'ibnovre, roi dlAngletenrei et 
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cependant il tïiompht* Quelle en a été la i-aison? 
c*€8t qu*il trouva dons son génie dea> ressources su- 
périeures à celles de ses ennemis; c^est qu*il trouva 
dans la célérité de 96% marches les moyens de dé- 
|6uer leurs plans ^ de les tenir désunis et de les 
combattre séparément; c^est qu'il était plus habile 
'<faA 9ês ennemis pour prendre èea positions y pour 
faire manoeuvrer ses troupes» et qu'il avait Tart de 
^nippléer à sa faiblesse » par la ruse, l'adresse , et 
mille moyens que lui offraient sur les champs de 
bataille y dans la plus grande chaleur de l'action, 
quelquefois le trop de confiance , bien souvent Tin- 
certitude de ses adversaires* Je demande de quelle 
manière on aurait établi une balance pour maintenir 
la tranquillité en Europe ^ lorsque trois grandes 
puissances et tout l'empire germanique armés contre 
Frédéric qui commença la guerre avec moins de 
cent mille honmies, ne purent le vaincre et furent 
forcés de lui demander la paix? Je demande de 
quelle manière on aurait établi une balance y lorsque 
toutes les puissances de l'Europe « conjurées contre 
la France» contre la France» sans généraux» sans 
officiers» ne purent la renfermer dans ses frontières 
furent forcées d'implorer la paix de la convention 
et du Directoire? J^ demande c^nfin» de quelle 
manière il serait possible d^établir une balance» s'il 
se trouvait à la tête d'un grand' peuple un homme 
a^nbiiieux: et doué du génie^ de Bonaparte pour la 
guerre? 

Il faut se bien persuader qu^il est impossible aux 
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hommes 'do diriger la marcha du àé^dn. L»e destlH 
£st plus puisaa&t que Içs hommes; il .fait 'naître le^ 
^vënemenSy il y préaide, il les fait tounler à aoti 
gré 9 il niène à la main la fortmie et le malheur. 
Les -hommes n^oiit qu'une pensée; elle se rapportt^ 
à leur intérêt, . La foule se porte où est bi fortune, 
le malheur habite le désert. De totitea cas raisoxts 
il f^ut conclure qu*un parti, heureux dans. la guerte, 
détachera du parti malheureux tous ceuic «ur les- 
quels celui-ci avait colnpté, et que la balaui^e, 
^ulieu d'être ^ équilibras <era. entiéren^exit 4e« 
truite. 
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! CHAPITRE XXIOH. 

• ' r 

/d/»e du système plidUifue/de BonaparH^ 

) 



t. Cq • menue Bons^arte avait eu auasi, le projet 
4'établir une balance en Europe; m^is son projet 
était plujs l>abile,ét plus conséquent, parcequ'ii meti. 
tait îjne bric|e |i\ix passions humaines.* Commencez 
donc . par vpua emparer des ^ passions . pour ' ies 
^chainc^,^ «^ «naple pensiez. à une balance. 
.. Boi^parte parait ^vQhr vpu}a établir une balance 
^ntre tous les souverains; mais i} s*était attribué Iç 
^Vfi 4q S^m m k<^\ vm^ 1« flé^u d^ i^ette haltace^ 
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pour, juger par lui-même si elle penchait trop à' un 
côté et pour la remettre en tout tems en équilibre. 
C.^etait-là vraisemblablement l'ambition qui Fagitait; 
c^etait à cela .qtie^se bornait son eystém^ de domi* 
TiaLtiongënq^ale. Je ne pense pas que Bonaparte ait 
îaniaift eu. lett dessein de détruire les royaumes ; Bo.« 
naparte n'était point i:|n insensé $ il savait bien qu'il 
lui aumit été impossible d'exercer son autorité sur la 
vaste Europe. Il ne voulait pas régner sur toutes les 
nations; mais il voulait régner sur les souverainsi; 
forcer les souyerains à régner pour le bonheur des 
peuples^ et à ne plus se ^ire la guerre pour des in- 
térêts étrangers à leurs sujets. Il voulait mettre un 
%evn^e aux ambitions des cours, slmx, rivalités des 
priz^çes, aux intrigues des ministres; contraindre 
les pasteurs d'hommes à les conduire avec la hou-* 
lette^ et leur ravir lé ^roit cruel de les ruiner , de 
les immoler pour satisfaire une vaine gloire. 

Bonaparte' ayant, considéré la balance politique 
comme un moyen d'assistance pour tous les souve- 
rains, avait pepsé avec r^son 9 qu'il fallait un pou^ 
voir supérieur, un pouvoir dirigeant et capable d'en 
impeser à taus.ei à chacun en particulier; Il avait 
pensé que sans un tel pouvoir', les poids d'un âeê 
bassina de la faalanoe seraient portés dans l'autre; 

r 

que réquilibife- aérait rQmpu, et qiie le feu de la 
guerre embraserait continuellement. l'Europe. Dans 
aon système^ les isiouverains n ét«^ent que dea satel* 
lites du grand* lustre; ils étaient destinés à entretenir 
VMnao;(iiç; ;çhacun i^vait sa place marquée;. $^ 
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limite RxéCf et chaque saurerain indiyidaeliement 
était chargé de rillustre fonction d^eippécher qix*il 
fut porté atteinte aux. droits et auK intérêts d'un 
autre. Ib .étaient tous places les uns contre les 
autres comme des corps d*arniéea; faisant partie de la 
grande armée ^ de Tarmée du chef» et. alors il ne 
pouvait plus y avoir en Europe de guerres » etcpn- 
séquenmient de révolutions » car les révolutions 
naissent toujours de la n^iii^ére des. peuples et du 
désespoir qu'occasionnent leurs souffrances ^ • réauU 
tats inévitables des guesres» 



CHAPITRE XXXIV. 

• * 

Maisons des obstacles qiia rencontres Bonaparte 
dans r exécution de son système do » 
• Balance^ 

: Un tel système était' évidemment celui que Bo* 
naparte s'était flatté de pouvoir établir. Il était 
favorable aux nations ; mais il blessait Torgiseil des 
souverains 9 qui ne pouvaient se faire à l'idée d*étre 
dépendana d'une autorité - sapérieure. Bonaparte 
aurait dn savoir qu^on peut se prêter à des actes qui 
ne blessent que les intérêts ; mafis qu'on se soulève 
toujours contre ceux qui blessent l'orgueil 9 surtout 
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lorsqu^en eit dans un rang ileri» Il aurait ^û 90 
garder de nûmfester son d^ir de supériorité 9 et s'il 
ëtait ambitieux d'opérer le bien général , il devait sa 
garder d'attirer à'iuil'autoiité suprême^ et la corn* 
poser de toutes les autorités sotireraines. L'autorité^ 
dans ses* mains j était impérieuse f menaçante, 
agissante et coercitive. Partagée entre tous les 
souverains 9 elle n^ était plus que protectrice et 
inerte , et il fallait qu^un s.ouverain fût devenu fou^ 
^our lui donner occasion d'user de sa puissance. 

Mon Projet d'établissement était cette combî* 
naison politique par laquelle les souverains 9 en . 
réunissant leur puissance ^ formaient une autorité 
supérieure à toute autorité 9 et présentaient une 
force redoutable pour la plus grande puissance. 
Tous les intérêts étaient ménagés, toutes les; ambi«» 
lions étaient contenues, l'orgueil était satisfaire 
chacun jouissait de ses avantages avee tranquillité^^ 
toutes les nations étaient en pàix^ tous les peuples 
étaient heureux, 

En considérant attentivement la conduite poli* 

tique de Bonaparte, il semble évident qu'il a eu le 

dessein que je viens d'exposer; xnAis il est évident 

^ussi qu'il s'y est mal pris pour le r-éaUser. Il eut 

dû inviter, les puissances à y concourir; mais il a 

voulu les contraindre à s'y soumettre , et par cette 

conduite il a perdu la chose publique; il, a perdu sqs 

^>i optes affaires, La fortune l'avait gâté; il a abusé 

'- : ses faveurs. * Une fois que l'orgueil des puis-» 

: ;;v's s'çs^ tïQuvé humiUé ^ il s'est engagé un 
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combat à mort ; "elles se ; sont imies contre celui qui 
avait décidé de les soiinkettre ou de les détruire* 
Elles se sont entendues pour le combattre , le trom- 
per et le trahir;* alors Bonaparte. a. passé successi-i 
vement de rétonnement à la crainte; de la crainte 
à rembarras; de Tembarras à la frayeur; il a perdu 
la tête f et en. quelques mois il a vu s'écrouler tous 
les monumens qu*i) avfût élevés à sa gloire et à son 
immortalité. 

Si dans le tems où Bonaparte était dettnu un 
objet d'admiration pour toute TEurope; si même 
après la paix de Presbourg» et à plus forte raison 
après la paix de Vienne , il eut proposé aux puis- 
sances »un projet de paix de Tespéce de celui que je 
soiunets aujourd'hui au jugement du public y quelle 
est la puissance qui Teût repoussé; surtout loraque 
diaque: souverain. était réintégré dans les états qu'il 
avait perdus par la guerre? quelle e^t la nation qui 
n'eut pas éfé empressée d'en demander l'exécution? 
Lf' autorité absolue disparaissait; l-^utorité fédérale 
prenait sa. place , et Bonaparte était auteur d'un si 
grand bienfait» qui lui eût assuré une* gloire plus 
illustre que celte qu'il s'était acquise par ses nom* 
breux triomphes 9 et il ne.seralt pas relégué à l'île de 
S te, Hélène. Sic Crans fù glçria mundi^ 
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CHAPITRP XXXV. 

« 

Xtcs ministres des puissances ont sacrifié Us 
jouissances du coeur à- celles de 

rambition. 

Dans le nouvel ëtât dé choses produit pat les 
succès des puissances alliées et par leur système de 
balance 9 les domaines qui, par mon Projet , devaient 
servir à rétablissement de la paix et à consoler For- 
gueil des armées françaises , se trouvaient partagés 
entre les puissances alliées 9 et il n'était plus possible 
de fournir aux frais de cet établissement par les 
revenus de ces domaines* 

Il eut été glorieux pour tés puissances deTÊurope 

de fonder elles-mêmes le superbe monument de 

bonheur et de tranquillité que semblait avoir voulu 

fonder Bonaparte y et cela sans aucun motif d'orgueil 

et d'ambition , avec un noble- désintéressement , et 

dans la seule vue de se montrer bienfaisantes ; elles 

auraient obtenu la reconnaissance et les bénédictions 

des peuples ; les souverains , en sortant de leurs 

palais f auraient été partout accueillis par des accla-a 

mations 9 par des transports de joie de la part de 

leurs sujets I qui seraient senti le bien qu'ils leux^ 

auraient procuré ; mais ils ont préféré de se partagea 

les doiuaines reconquis > pour accroître leurs terri*» 

toires, et ils ont ajouté un Zéro au nombre de 

leurs sujets ) et un Zéro à la somme de leurs 

infortunes* 



Les ministres des puissances ont juge conve- 
nable de simplifier 9 de confisquer des états pour 
ajuster les poids d'une balance; donc il doit exister 
à présent une balance en Euroj^e; telles et telles 
puissances doivent se trouver dans un des bassiii5y 
et telles et telles autres dans Tautre; mais je con- 
sidère cette balance 9 je regarde dans chaque bassin, 
et je tCj apperijois aucune puissance; les bassins 
sont vides et Tëquilibre n'existe que dans Tituagi- 
nation de ceux' qui Tont conçue. 11 résulte de cet 
examen que les ministres des puissances n'ont point 
eu le dessein de combiner une balance; mais de 
combiner tme coalition et de la rendre assez formi* 
dable pour pouvoir contenir les révolutionnaires 
finançais , pour en imposer à tous les mécontens ; il 
résulte de cet examen, que pour obtenir de telles 
forces j il fallait partager les pays reconquis sur les 
français et y ajouter encore les états de plusieurs 
petits princes y et que pour arriver à ce résultat^ on 
s'est servi du prétexte d*une balance; mais il 
n'existe point de balance > et il est même impossible 
d'en combiner une d*aprés la manière dont l'Europe 
est actuellement partagée, parceque la plupart des 
puissances y sont grandes; parceque les Intérêts de 
Tune ne sont pas ceux d*une autre, ^t que dans txne 
guerre entre deux grandes puissances, on ne peut 
pas savoir en faveur de quel parti telle ou teUe puis* 
saiioe se décidera. 

Cette disposition des ministres des puissances 
alliées était une vériuble calamité pour rSorope, 
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uTïc calamUé pour les puisaances^mémes , pms« 

qu*aulieu de procurer la paix, elle semblait favo« 

rlser le retovir de la guerre. £n déplaçant tout^ en 

partageant tout, ils enmélaient les intérêts , ils 

animaient les jalousies y ils excitaient les préten* 

tiens 9 ilà semaient la discorde » la division, les 

ressentimens, les hainea^ ils créaient tous* les ële- 

mens d'une guerre plus longue et plus terrible; ils 

avaient mis les puissances, en tous points, à la 

place de Bonaparte, et comme lui les puissances 

avaient été séduites ]par leurs succès. Mais ils 

avaient cru Bonaparte confiné pour toujours dans 

rile d*£lbe, ce qui eut été certain, s'ils eussent 

intéressé les armées françaises à Tempecher da 

revenir; mais ils avaient révolté ces armées contre 

les puissances ; mais ils^ avaient, alienné la plupart 

des souverains et des peuples qui avaient aidé ces 

puissances à se mettre en bonne position; alors le 

retour de Bonaparte était favorisé de toutes les 

maniées. 

Après le retour de ce conquérant en France, on 
vit ces puissances qui s'étaient partagé ses dé- 
pouilles, dans rembarras du parti qu'elles auraient 
à prendre. - Devenues inquiètes*, par la difficulté 
de réunir leurs forces déjà dispersées, elles lais« 
aèrent celui qu'elles avaient chassé, régner train- 
quillement à la 'place du monarque qu'elles avaient 
rétabli; elles lui donnèrent le tems de jouer ime 
farce politique au champ de mars, d'organiser de 
nouvelles forces, de pourvoir les forteresses et ses 
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armées de. tout le nécessaire, et elles n* osèrent 
point Tat^àquer. Je pourrais dire à ces puissances : 
Si vous m'eussiez cru, vous n'auriez pas été dans 
l'embarras» Si mihi recta :suadenù£ obsecutum e^ssctf 
nihil jam rHetuereSi, 

Après les malheurs de Tannée JjnAéienne à 
iXgnji après lik retraite du général Wellington de 
Waterloo que serait devenue l'Europe sans révé«* 
nëment extraordinaire que la Providence a fait 
naître, pour faire triompher les alliés? * L'Europe 
était derechef au pouvoir de Boiiaparie* 

Ces événemens étaient ime grande IfeÇôn pour 
les ministres des puissances alliées. Les puissances 
n'avaient plus rien à redouter de la part de Bona- 
parte qui s'était rendu aux Anglais et qu'on coU'» 
duisait à l'île de S te Hélène; mais elles avaient tout 
à redoutcir de la faction militaire française qui orga-i 
nisait une armée derrière la Loire » et Un maréchal 
d'empire pouvait, opérer ce que ne pouvait plus 
opérer Bonaparte lui-même , si le Roi, par la sagesse 
de ses mesures et de sa conduite > n'*eut pu réussir 
à dissoudre cette armée, n y a un adage arab^ qui 
ditt 9, Le datiger loge sur les bords. de la sécurité, 
,) et on n'est jamais en plus grand péril que quand 
i,on croit n'avoir aucun sujet de crtindrei^' • 
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i^entpetéar At Russie reconnaît Vinsuffisanéb du 
système adopté par les' puissances alliées; Jil y 
supplée par une alliance défensive de te systêtnem 

L'Empereur de Rudsle à denti ^ue k l\ase dd 
paix adoptëe par les puissances , n^était rien mohlé 
^ue tranquillisante > et que le dystéme àé diniplifi.* 
cation renfermait les germed d*une nouvelle guerre» 
li* empereur n*à pas pu de dissimuler qu'uiie balance 
combinée de la manière qu'était connue celle )[}u^oil 
avait eu dessein d'établir^ ne |)ouvait être main^nué 
en équilibre que par Une force excentricité, et c'est 
par cette raison sans doute que de nioharqué a pro« 
posé à r Autriche et à la Prusse cette associaUoh po^ 
litique dont 11 a fait rédiger l'instrUment en formé 
d'hoiuélie, et qu'il a qualifiée de sainte alliance. Ce 
grand monarque a senti que pour midnteilir un sys- 
tème fondé sur la violence et l'abus de la force > les 
puissances principales devaient s'unir d'abord, et 
attiref ensuite à elles tous les souverains qui avaient 
profité de cette transfusion politique» Tous oïl 
presque tous les souverains sont aujourd'hui Ué9 par 
le nbéûd dé là sainte alliante; mais TAngleterre n'y 
a point accédé et n'a pas pu y accéder , -parceque 'son 
acte de navigation et sa constitution d'y opposent. 

Il lest visible que cette Mainte aHiance va directe- 
ment au mênxc but que mon Projet; mais par une 
route différente ^ei semée de beaucoup d'écUeilà^ 

18 
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combat à mort ; elles se . sont imies contre celui qui 
avait décidé de les soumettre ou de les détruire* 
Elles se sont entendues pout le combattre , le troxn.- 
per et le trahir;» alors Bonaparte a. passé 'successi- 
vement de Tétonnement à la crainte; de la craixite 
à rembarras; de l'embarras à la frayeur; il a perdu, 
la tête f et en. quelques mois il a vu s'écrouler tous 
les monumens qu*i^ avfut élevés à sa gloire et à son 
immortalité. - 

Si dans le tems où Bonaparte était deojtj^nu un 
objet d'admiration pour toute r£urope; si mémo 
après la paix de Presbourg» et à plus forte raison 
après la paix de Vienne y il eut proposé aux puis- 
sances «un projet de paix de Tespéce de celui qud je 
soumets aujourd'l^ui au jugement du public » quelle 
sst'la. puissance qui Teût repoussé; surtout lorsque 
chaque: souverain. était réintégré dans les états qu'il 
avait perdus par la guerre? quelle. est la nation qui 
n'eut pas éjté empressée d'en demander l'exécution ? 
Li' auto rite absolue disparaissait; T^utorité fédérale 
prenait sa. place, . et Bouiaparte était auteur d'un si 
grand bienfait» qui lui eut assuré une* gloire plus 
illustre que cell^e qu'U s*était acquise par ses nom-^ 
breux triomphes, et il ne.serait pas relégué à i'xle de 
Ste, Hélène. Sic tnmsfù glçria mundin 
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CHAPITRP XXXV. 

Juts ministres des puissances ont sacrifié les 
jouissances du coeur à' celles de 

Vambitioné 

Dans le nouvel ëtât dé choses produit pat les 
succès des puissances alliëes et par leur système de 
balance 9 les domaines qui, par mon Projet, devaient 
servir à rétablissement de la paix et à consoler Tor- 
gueil des armées françaises » se trouvaient partagés 
entre les puissances alliées 9, et il n'était plus possible 
de fournir aux frais de cet établissement par les 
revenus de ces domaines* 

Il eut été glorieux pour lés puissances deTÊurope 

de fonder elles-mêmes le superbe monument de 

bonheur et de tranquillité que semblait avoir voulu 

fonder Bonaparte , et cela sans aucun motif d'orgueil 

et d'ambition , avec un noble- désintéressement , et 

dans la seule vue de se montrer bienfaisantes ; elles 

auraient obtenu la reconnaissance et les bénédictions 

des peuples ; les souverains > en sortant de leurs 

palais r^ auraient été partout accueillis par des accla<« 

mations, par des transports de joie de la part de 

leurs sujets^ qui auraient senti le bien qu'ils leut 

auraient procuré ; mais ils ont préféré de se partages 

les domaines reconquis, pour accroître leurs terril 

toires, et ils ont ajouté un Zéro au. nombre de 

leurs sujets » et un Zéro à la somme de leurs 

infortunes* 
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Les ministres des puissances ont jugë^ conve- 
nable de aimpliâer, de confisquer des états pour 
ajuster les poids d'une balance ; donc il doit exister 
à présent une balance en Europe; telles et telles 
puissances doivent se trouver dans un des bassins, 
et telles et telles autres dans Fantre; mais je con- 
•idère cette balance, je regarde dans chaque bassin, 
et je n'7 apper^ois aucune puissance; les bassins 
sont vides et Téquilibre n'existe que dans Timagi* 
nation de ceux' qui Font conçue. Il résulte de cet 
examen que les ministres des puissances n^ont point 
eu le dessein de combiner une balance; mais de 
combiner une coalition et de la rendre assez formi* 
dable pour pouvoir contenir les révolutionnaires 
français , pour en imposer à tous les mécontens ; il 
résulte de cet examen, que pour obtenir de telles 
forces y il fallait partager les pays reconquis sur les 
français et y ajouter encore les états de plusieurs 
petits prinees» et que pour arriver à ce résultat, on 
s*est servi du prétexte d*ttne balance; mais U 
n'existe point de balance , et il est même impossible 
d'en combiner une diaprés la manière dont TEurope 
est actuellement partagée, parceque la plupart des 
puissances y sont grandes; parceque les intérêts de 
l*une ne sont pas ceux d'une autre, ^t que dans une 
guerre entre deux grandes puissances, on ne peut 
pas savoir en faveur de quel parti telle ou teUe puis* 
saiioe se décidera. 

Cette disposition des ministres des puissances 
alliées était une vériuble calamité pour rfinropsi 
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une calamité pour les pui89aii€es<omémes , piiis* 

qu'aulieu de procuxer la paix^ elle semblait favo« 

riser le retour de la guerre* £n déplaçant tout^ en 

partageant tout» ils enmélaient les intérêts » ils 

animaient les jalousies » ils excitaient les préten- 

tionsy m semaient la discorde » la division, les 

ressentimens 9 les haines ils créaient tons* les éle« 

nxens d'une guerre plus longue et plus terrible; ils 

avaient mis les puissances , en tous points » à la 

place de Bonaparte, et comme lui les puissances 

avaient été séduites ]par leurs succès. Mais ils 

avaient cru Bonaparte confiné pour toujours dans 

rîle d'Ëlbe, ce qui eut été certain, s'ils eussent 

intéressé les armées françaises à Tempecher de 

revenir; mais ils avaient révolté ces armées contre 

les puissances ; mais ils, avaient, alienné la plupart 

des souverains et des peuples qui avaient aidé ces 

puissances à se mettre en bonne position; alors le 

retour de Bonaparte était favorisé de toutes les 

manières. 

Après le retour de ce conquérant en France, on 

vit cea puissances qui s'étaient partagé ses dé« 

pouilles, dans l'embarras du parti qu'elles auraient 

à prendre. Devenues inquiètes*, par la difficulté 

de réunir leurs forces déjà dispersées, elles lais« 

aèrent celui qu'elles avaient chassé, régner tran* 

quillement à la 'place du monarque qu'elles avaient 

rétabli; elles lui donnèrent le tems de jouer ujie 

farce politique au champ de mars, d'organiser de 

nouvelles forces, de pourvoir les forteresses et se$ 
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armées de . tout le nëcessaire^ ei elles n'osèrent 
point Tattiaquer. Je pourrais dire à ces puissances s 
Si vous ni*eu8sîez cru, vous n'auriez pas été dans 
Rembarras • Sintihi recta suadenti obseeutum esseà^ 
nihil jam mettiereSi 

Après les znalheurs de Taritiée ])ru'^Sienne à 
Lignyj après iA retraite du général Wellington de 
Waterloo que serait devenue l'Europe sans Tévë-* 
nèment extraordinaire que la Providence a fait 
naitte, pour faire triompher les alliés? • L*£utope 
était derechef au pouvoir de BoiiaparÉe* 

Ces événemens étaient une grande l^^on pour 
tes ministres des puissances alliées. Les puissances 
n'avaient plus rien à redouter de la part de Bona-^ 
parte qui s'était rendu aux Anglais et qu'on con^ 
duisait à Tile de Ste Hélène; mais elles avaient tout 
à redouti^r de la faction militaire française qui orga<« 
nisait une armée derrière la Loire y et Un maréchal 
d'empire pouvait opérer ce que ne pouvait plus 
opérer Bonaparte lui«méme , si le Roi, par la sagesse 
de ses mesures et de sa conduite^ n'^ut pu réiissir 
à dissoudre cette armée. Il y a un adage arabe qui 
ditt ,,Le danger loge sur les bords de la sécurité^ 
^1 et on n^est jamais en plus grand péril que qua^d 
19 on croit n'avoir aucun sujet de craindrei*^ 
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CHAPITRE XXXVI. 

I 

iitmpetèur dé RussU reconnaît IHnsuffisûnét ÛU 
système adopte pur les' puissances alliées^ ,il y 
supplée par une alliance défensive de te système» 

; 

L'Empereur de Kudsié à âenti ^ue k l\âse Au 
]paix adoptée par les puissances, n^ëtait tien moitié 
que tranquillisante > tt que le système dé i^iniplifi-* 
cation renfermait les germes d'tme nouvelle guerre* 
L* empereur n'a pas pu se dissimuler qu'uhe biilance 
combinée de la manière qu'était donçue celle ^iju^oil 
avait eu deôsèin d'établir j ne -pouysLÏt être main^nué 
en équilibre que par une force extentri^ile , et c'est 
par cette raison sans doute que Ce moharquè â pro« 
posé à l'Autriche et à la Prusse cette associaUoîi po«^ 
litique dont 11 a fait rédiger l'instniment en forme 
d'honiélie^y et qu'il a qualifiée de sainte alliance. Ce 
grand monarque a senti que pour miaintezlir un sys- 
tème fondé sur la violence et l'abus de la force > le$ 
puissances principales devaient s'unir d'abord, et 
attiref ensuite à elles tous les Souverains qui avaient 
profité de cette transfusion politique» Tous oil 
presque tous les souverains sont aujourd'hui lié» par 
le noeud dé là sainte alliante; mais l'Angletert^e n'y 
a point accédé et n'a pas pu y accéder ^ parceque 'son 
acte de navigation et sa constitution s'y opposent. 

Il {est visible que cette ëainte aHiaîrce va direâtè- 
nient au mênxe'but que mon Projet; mais par une 
toute différente ^et semée àe beautsoup d'écu'eilà^ 

»8 
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L'Angleterre pouvait concouriri rexécution de xnon 
Projet 9 et il est impossible au Prince Hëgent d*accé- 
der à la sainte alliance. Mon Projet était exécu- 
table ^ sans devoir produire la moindre altération 
dans les formes de gouvememens des états , et 
beaucoup de souverains ne pourraient remplir les 
obligations prescrites par la sainte alliance y sans 
violer les constitutions de leurs pays. 

Ce monument de la politique des puissances co- 

r 

partageantes est trop important pour être passé sous 
silence, et je le rapporterai ^n entier, parceqn*il 
sert à démontrer que l'empereur de Russie avait 
apprécié les dangers de la balance et qu'il ne voyait 
de sûreté pour les nouvelles acquisidons faites pmr 
les puissances alliées» que dans Tunion de leuifs 
f )rceS| capables de les maintenir, capables de braver 
les ressentimens , capables de résister aux autres 
puissances, placées à de grandes distances les unes 
des autres, lorsque, par leurs positions, elles se 
tenaient par la main. 



Traité d'alliance des txoîs puissances 
Antrichieiine , Prussienne et Russe, 

* 

„ Leurs Majestés, l'empereur d'Autriche, le roi 
de Prusse et Tempereur de, Aussie, par suite des 
grands événemens qui ont signalé en Europe le 
cours des trois dernières années , et principalement 
des bienfaiu qu'il a plu à la divine Psovidence de 
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répandre 8ur* les états dont lés gouvemémèns ont 
placé leur confiance et leur espoiç en elle seule,' 
ayant acquis la conviction intime qu'il est nécessaire 
d'asseoir la marcher à adopter par les puissances dans 
leurs rapï>drts mutuels , sur les vérités sublimes que 
nous enseigné T éternelle religion du Dieu sauveur. 
9, Déclarent solennellement que le présent acte 
n^a polir objet que de manifester à là face de Tuni- 
vers leur détermination inébranlable de ne prendre 
pour réglé de leur conduite j soit dans Tadmikiistra- 
tion dé leurs états respectifs, soit dans leurs rela- 
tions politiques avec tout autre gouvernement , que 
les préceptes de cette religion sainte^ préceptes de 
justice» dé charité et de paix, qui^ loin d'étiré uni- 
quement applicables à la vie privée ^ doivent au con- 
traire influer directement sur les résolutions des 
princes et guider toutes leurs démarches^ comme 
étant le seul moyen de consolider les institutions 
humaines et de remédier à leurs imperfections, 

£n conséquence leurs' i^ajestés sont convenues 
dés articles suivans^ 

Art;, L Conformément aux paroles des saintes 
écritures qui ordoiiheht à tous les homnles dé se 
regarder comme frères, les trois monarques co'n- 
tractans demeurent unis par les liens d'une fratef- 
iiité véritable et indissoluble et se considèrent 
comme compatriotes. Ils se prêteront èxi toute 
occasion et exi tout lieu assistance, aidé et secours, 
se regardant envers leurs sujets et armées comme 
^érés dé fanliUe: Ils les dirigérdiit dans lé Mêiai 



. 
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esprit de fraternité dont ils sont animés ^ {)aixr pr o 
téger ia religion^ la paix et la justiceé 

)y>Art. U. £n conséquence, le seul principe ei 
vigueur y soit entre les dits gouvernemens , soi 
«ntre leurs sujets > sera celui de se rendre récipro- 
quement service, de se témoigner par une bien- 
veillance inaltérable, Taffection mutuelle dont ils 
doivent être animési; de ne se consi/lérer tous que 
comme membres .d'une même nation clirétienne, 
les trois princes alliés ne s'envisageant eux-méi2ie5 
que conmie délégués par la Providence pour gou- 
verner trois branches d'une nié uie famille, savoir: 
FAutriche, la Friisse et la Russie; confessant ainsi 
que la nation chrétienne > dont eux et leurs peuples 
font partie , n'a. téelleziïent *d*autre souverain que 
celui à qui seul appartient en propriété la puissance, 
parcequ'en lui seul se trouvent les trésors de Ta- 
mour, de la science et de la sagesse infinie, c'est-à- ! 

dire Dieu notre divin sauveur Jesus-Christ • le verbe | 

I 

du Très Haut, la parole de vie» Leurs Majestés 
recommandent en conséquence avec la plus tendre 
sollicitude à leurs peuples, comme unique moyen 
de jouir de cette paix qui naître la boilne con« 
science, et qui seule est durable, de se fortifier 
chaque jour davantage dans les principes et Vexer* 
cice dès devoirs que le divin sauveur a enseign^^ 
aux hommes. 

„ATt. III. Toutes les puissances qui yonàront 
solennellement avouer les principes sacrés qui ont 
dicté le présent acte., . et reconnaîtront combien il 
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sur la force? Ne faisons pas dire dé nous que leà 
paroles des hommes puissans ne sont que des mots; 

Souvenez-vous > Messieurs » que le seul moyen 
d'entretenir la paix dans le monde, c'est de.main«2, 
tenir chacun en possession de ce qui lui appartient; 
Ç* est la volonté de Dieu , de ce souverain des rois^ 
des princes ) de toutes les créatures humaines^ 
Lisez les commandemens de ce créatetir et maître 
suprême de T univers; il nous dit, article 7s 
^^JLa himi d^ autrui tu ne ytendrofS^ 
iyNi retiendras injustement.^^ 

Serons-nous contraires à la volôntëde Dieu^ dé 
Dieu, qui nous a crëës^ qui nous a placés sur deé. 
trônes 9 qui^ous a comblés de tous les avantages, 
dont un mortel puisse désirer de jouir 'dans âoii pas-» 
sage en cette vie périssable? . Dieu a tommandé^ 
Dieu doit être obéi* Noiis sommieij les premiers 
dans ce monde ^ et nous devons donner Texemplé 
de la soumission à sa volonté; 

Telle a été notre intention ^ et nous Tâvons itia-2 
nifenée trop hautement^ : trop franchement dana 
notre proclamation de Francfort ^ ^pour que noua 
puissions nous prêter à des arrangement qui y 
dérogeraienti 

Notre' intention > vous le savez ^ a été de donner 
à ItL paix pout fondement ^ Vindépendmice de Vem^ 
pire Jtançais et cell^ des nntres états de ¥£,urapev 
Vous savez que'iiozii' avons reconnu^ par cette dé« 
olaration, les services qui nous ont été reiïdus par 
todis les souverains eu princeS'de TMlemagne^ et que. 
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fessions, que sbus le rapport de. rtd relation* conip 
merclales et politiques. 

Secondement, elles excluent de la protection la 
nation juive qui est devenue par ses Imxixeiises 
richesses une puissance, occulte à la vérité-, xuais 
capable de corrompre toutes les naûons et de remuer 
tout lé globe. On ne fait pas assez d^ttexltion a» 
peuple juiL Ce peuple éparpillé sur la surface de la 
terre, ne paraît point dangereux, parceque de la 
façon dont il est disséminé, il est difficile de pré- 
ciser son nombre et^a puissance; mais il n^e^t point 
. de peuple au monde qui se multiplie d'une façon ai 
étonnante, et surtout si frappante, et on ne w 
tromperait pas en évaluant le peuple juif , répandu 
sur le globe^, à trente millions d'individus des deux 
sexes. Or si ce peuple, puissant par eon nombre 
et par ses richesses. Venait i. se réunir, et s^ll venait 
à se joindre aux autres peuples qui comme lui ne 
professent point la religion du Christ, je demande 
si la ligue chrétienne serait très en «ûreté contre de 

ai redoutables adversaires? 

i . . "... . • 

Troisièmement, les trois t>ui&sancés déclarent en 
quelque façon la guerre à toutes lès nations de 
l'Afrique et de TAsie , qu'il est si essentiel de/me- 
nager pour l'avantage commercial de l'Europe, 'et a 
la seule lecture de ce traité , les ports de la Persflf 
de la Turquie, de l'Inde, de la Chine et du Jà^on, 
peuvent être fermés aux chrétiens. Par cette raison 
l'Angleterre doit se réjouir d'rfvoîr dés lois qui 
s'opposent à ce que son gouvernement piiiwç 
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entrer daïis cette ligue contre les ennemis du nont 
chrétien» 

Quatnrièmementy un souverain ne peut accéder 
à cette alliance, ^qu* autant qu'il exerce dans ses ëtats 
V autorité absolue, et une telle faculté est interdite 
à tout prince qui partage l'autorité avec des corps 
£onatitués, commet en Angleterre^ comn^^ô aux 
Baya-Bas y comme actuellement en France; un tel 
prince pouvant se trouver dans Timpuissance de 
remplir ses, obligations comme allié des trois puis- 
sances ^ par l'opposition de ces corps constitués. £t 
une chose digne d'être observée, c'est (^ue tandis 
qu^ les trois puissances alliées prennent des mesures 
pour empêcher les princes dépouillés et leurs an- 
ciens sujets de se soustraire aux dispositions qu'elléè 
ont failles; une partie des souverains qui sont entrés 
clans leur alliance , organisent leurs états de nataniére 
à'^jdrviaer leur autorité et à en attribuer la partie là 
plus essentielle à des corps constitues; ce qui met ces 
souverains dans l'impossibilité de disposer librement 
de l^UFS forces et dé concourir avec les trois puis- 
èances* 'alliées à l'exécution des résolutions qu'elles 
èeraient dans le cas de prendre pour s'assurer la pos* 
«Cession des états par elles envahis et partagés. ' 

Cinquièmement, en supposant que quelques sou- 
verains accédassent ou pussent 'accéder à cette 
alliance, ils se trouveraient, comnie lés t^ois pui6<« 
sances co*-partageantes , exi op|)OSîti<!m avec les na- 
tions -dont les souverains ïi' auraient' pas voulu, ou 
n'auraient pas pu y accéder » et par cette raison^ 



/ 
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I 

tette aUiance qui aurait du étrç le prcimeft axmeau 
d*uiie confédération, ne serait plus qu'une sUxiple 
|igu&, ayant pour objet de dëfepdre un intérêt; par- 
ticulier et personnel, et n'^yaaat wcun but d'intérêt 
général, . 

Sixièmement y enfin, je suppose le cas qxx'^un 
dec^ membres dç la saintç alliance vienne à ^i? 
b^oui^ller avec un autre naembr^ , et que toua -deux 
^ent dçs raisons pomr sq fair^ la^uçrre;. les antres 
membres dç la sainte alliance se veri?aient dana Tob-» 
}igation de prendre connaissance du sujet de la que-* 
relient 4e prendre , parti en faveur dç.cçlui de3 d^ux 
dont la causç leur paraîtrait fondée sur la justice. 
Mai^ je den^ande i^« Bans quel lieu serait établi le 
tribunal destiné à juger d^ telles contçstatiQns? 
12^. Quel tems il faudrait eniployer pour réiU3iir de 
tels juges dans un même li^u? g^^ Quel ttima il 
faudrait pour Vinstructionji vppur. lea débats p avant 
de pouvoir pronpi^çer un jugement, en supposant 
(Çincore que les deux tieiligérans consentissePdt à s'y 
soumettr^^? 4?., Quel Jiiéruult .oserait aUer signiiier 
nn %el jugement, si les pitiés n'^vai^nt paa consenti 
à s'y soumettre? ^P. £nSn, quel .respect aurait 
pour un, tel Jugement nne puissance qui se., (Serait 
détachée dç la saintç alliani^e çt qui ^ppercevrait' des 
auxiliaires et.de9 amis dans les puissances qui en 
sont exçluefi? Ss^s doute ua dçs beUigéraw B^x^t 
aux al^ois ayai^t^qu^on e^t eu le tem* 4c disp^er 
toutes cçs cbosçs, et les affaire^ seraient dsms v^M 
fitvmtipn à ofifrir p/eu. d'app^eçicç de succès aux 
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«lAPlTRE XJOC. 

Construction du Système de Balance. 

Les puissances rétablies dans leurs possessions» 
ont chierchë les moyens de s'y maintenir et d*em- 
pécher le retour d'évënemens "semblables à ceux qui 
avaient causé leùrd infortunes* 

Alors 9 il s'est agi de combiner une prétendue 
balance. On a créé des royaume», donné des états, 
fait des échanges entre les puissans et les mieiuc pro- 
tégés, et ensuite' on s'est emparé des états de ceux 
qui n'avaient que dés représentations à faire et point 
de iixoyens pour pouvoir les appuyer. On a vu la 
Prusse étendre ses bras jusqu'à, la Meuse et la Mo- 
selle; la IVussie avancer son pied jusqu*ati^de-là de 
la Vistule; la Bavière «'établir au-tdo-là du Rhin; la 
Hesse et Bade franchir aussi ce Deuve; TAhgleterre 
obtenir la couronne royale pour rSleçteur d'Ha- 
novre , et fonder un royaume riche ^ îpopuleux , in- 
, dustrieux et formidable^ en faveur d'un Prince qui 
ne peut être tranquille et fortuné que par sa recon^^ 
naissance djun si grand bienfait; enfin des souve- 
fïiïis se maintenir en possession^des états de princes 
qui en avaient été dSpouillés par Bonaparte, pour 
en agrandir les leurs. 

On a donné des titres à c^ux a qui on n'a point 
accordé de terres. On a espéré de consoler les vic- 
times de ces arrasÉigeniens politiques ^ en faisant luire 
à leur» yeux les apparences 'd'un mieux* On 9 
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GHAFiTRfi XXXVIU. 

Differeneê remarquable entre le sysèime d^ j>aix 
imaginé par les ministres des puissances eà l^ 
Projet d^organiSati&n proposé: 

^ • • » • • 

Ce n'est pa8 à devenir grands et puisaans que lee 
souveraind doivent ixietlare leur ambition; ils ne 
doiv^ott a'ocouper ^e des moyens d-assurer leurs 
possessioÀs , leur tranquillité et le bonheur de leurs 
sujets. Un homme chaire d^un ministère public, 
dit Valere Maidme, n'y doit chercher que la gloire 
et la douce satisladion'- de s*en être fidèlement 
acquitte. De pitèlico scilîoeù ministeHo nihil cui* 
tpuam praeter laudem tene administr^ti ojficii acce^ 
dere deterejudieantes. 

Lorsque les puissances se sont réunies en congrès, 
tous, les états étaient éa lambeaux; lés plaies faites 
par la gucarre étaient encore saluantes. £lles 
avaient sous les yaux le tableau des plus ^anda mal-* 
hiéurs. L'Europe entière se faisait une \dée ravis- 
sante^ d'un bonheuif prochain; la' guerre qui avait 

♦ 

causé tint de calamités, .avait été terminée par la 
valeur et la victoire; la sagesse semblait detoÂr pré- . 
aider aux conseils d^âs rbis; on croyait voir à aa 
suite la justice et le désintétessement, entrer dans 
tétte assemblée auguste, y siéger, y dicter toutes 
les résolutioAs; on s'attendait à en voir -sertir des 
AécxidtB qui auraient eu pour objet de réparer le» 
malheurs passées et de servir de dnient pour un 
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édiikce de^ i&àhtm^ Mtàs l'aiH^tioiï i ' Vintixit pefW 

«onnel et 1» vaine gloire y insplnés à «es souveraine 

par leurs ministres ^ ont pris leurs places; ils ont àé^ 

libeiré; ils ont résolu; ils pnt diécrëtëv et ils ont fiait 

répandre de nouvelles larmes 9 même ^*larmespluè 

améires à ceux qui en avaiédt d^ tant vers^ pendant 

la guêtre y' et qui avaient concouru à en târlr là 

edUriÉe.- Ils ont maintenu les injustices' ef les^ viow 

lexioes exercées contre les petittii ptiMeà parçelt4 

cfue- les puissances avaient vaincu. *. m . . y 

" Les puissances n*ont point agi en yue duboâheàr 

gênerai par le système de paix qu* elles ont adopté et 

fondé. Il est évident que ce systélnçne' pô^ivait 

tourner qu*à l'avantage de leur imérét parti'eulierv 

ne pouvait leur procurer que des jouiss^ï^es passai 

gères , et qu*aulieu d>ssurer au' monde une pacÇ 

véritable et durable 9 il ne pouvait tendre qu*à faire 

sacrifier çnçore à des chimères des milliers d^hé^* 

catombes. = * 

Des ministres 9 plus occupas de la grandeur d^ 
leurs souverains que de leur tranquillité» de leur 
sûreté et de leur véntable gloire 9 n^'ont cherché qu'à 
atigmenter leurs états 9 sous le prétexte d'Aline ba« 
Isfnce; ils ont imaginé de trouver' des çohtfe-poids 
éaîis des e^y^hissefxiens 9 dans la maintenue des 
èUppressions'-d*états faites par Bonapai^te 9 et ils/oht 
ièrgaAîéé de hoUVMllei^ guerres 9- car on n'envahit pas 
des terres 9 on ne îlépquille pas des; princes 9 sans ex« 
citer de yifs ressentimens 9 des haines; sans aigrir 
les coeurs des victimes de tels arraneemelis; sans 
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ouvrir la porte à. des difficultés 9vxsnùmbte; cTest 
planter les ))jr«a4om d^ U guerre sur la', hast de la 
paix« .* - 1 - . . . r . . * 

: . • Iii#s pi:|i8aan.c^8 devaient bien penser que- pour se 
.procurer de^ telles., jpuissances-y elles verseraient 
l'amçrtame dans tous les coeurs, £Ues doivent 
ravoir: ppn^é en effet, et il faut: croire qu'elle ont 
lu^SjnQ prévu 1^ conséquences d*une telle mesure, 
pui3qu,e, pour sp mettije à Tabrides ressepitimen» . et 
des ven^anceSy .eUes^ se sont alliées. Une telle 
alliance est bien propre à. fermer la.boudie à ceux 
qui ont de. très, jiiates y faisons de se plaindre et à 
intiwideç.les.riçtimes.les plus audacieuses; . maie 
lUie: tell^ : alliance x^'est pas capable ':d*étQu4fer des 
ressentimens; . }es res^entimens sont étemels; ils 
paasent de3 pères aux enfans; c'est un feu caché 
sous .. la cendre et destii^é à causer un grand 
embrâseiûent» 

Tout varie dans la politique , tout change, dans 
ia s^tuaJtion d^ états, et il- est iuxpos^ible qu*une 
ftLUance formée par des puissances pour ae main* 
jtenir en pOiSs^sipn, de bi^is envahis, puisse sub- 
sister ati^di longtems que les ressentimens des vio 
tlm^s de leur ambition. L^s affaires du monde sont 
indépendantes djQS alliances^ il n jest pQÎnt de puis* 
sance .assez forte pour en faire cfuuigfsr la marche; 
elles rojilent sur. une pente trop rapide; il faut que 
tout céd^i^ o,u,,que tout soit écrasé. C'est ce à 
quoi on devrait penser quand il s'agit du bonheur 
ou . de . fioal^iei^ du monde; mais quand on a la 
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force et qu'on peut; en. user pour scm. avantage, on 

a'occupe peu des intëréts d'autrul. Cependant des 

enfans qui étaient encore à la mamelle dans le tems 

quL^ on se berçait de ces agréables illusion^ , sont de» 

Tenus des hommes dans Tespace de vingt années; 

vingt années de commerce et d'induôtrie , de récoltes 

abondantes, d'ordre et d'économie, ont rendu forts 

et puissans des états qui avaient dû se montrer 

humbles, inertes et sou£Prans;* ils ont senti le 

besoin de se refaire; ils éprouvent le désir de se 

venger, 

La fortune change les Idées d'un gouvernement, 
même de tout un peuple. On se souvient alors du 
tort qu'on a éprouvé, des humiliations qu'on a dû 
endurer, des douleUrS de beaucoup de blessure; 
tous les ressentimens s'exhalent, on s'anime, on 
^ court aux armes, on fait la guerre, on fond eux les 
terres de son ennemi comme un torrent, et ce tor- 
rent venant à se répandue au loin > se grossit en 
chemin d'un multitude de ruisideaux sortis de la méiiiô 
source et qui en font une nier, et toute l'Europe ès^ 
inondée, et toute une génération s'entr^égorge, 
parcequ'il a paru glorieux à des ministres d*a jouter 
aux vingt-cinq ou trente millions de sujets que leurs^^ 
niaîtres possèdent, quelques milliers de sujets qui 
appartenaient à d'autres et sous les lois desquels ils 
se trouvaient heureux. , 

Mais quelle gloire peut procurei* à dé grands mo* 
narqùes le chétif avantage d'avoir accru leurs état* 
de quelques Ueues de terrcin» "d'avoir atigmenté le * 






nombre de îeivçé sujets dé quelque» individus. Ces 
individus îuourrûnt; les terreë même seront de- 
truites par la maixi du tems. Que ces moxiarqnea 
iiseiit et méditent ces. vers du .fils du grand Racine i 

î^eiiplesy' rois^ vous.moùrréjB ^ et vous villea 

aussi. 

Là git Lacédémone ^ Athènes fut ici. 

Quels cadavres ëpars dans la Grèce déserte ! 

£h que vôis-jé partout! la terré n*est couverte 

Que dé palais détruits , de trônes renversés. 

Que dé lauriers flétris , qùé d^ sceptres bridés. 

Où sônt^ fiére Ménipliis^ tes merveilles divines ? 

Lé tems d dévoré jusques à tes racines. 



^Dé tels effets dii teins et àeé passions huinaineii 
soiii t)ien propres à fiairé impression sur dés souve» 
rairis qui doivent aimer la justice; mais si les con* 
seiis de leurs ministres entretenaient des erreurs si 
jfunéstes àû repos du* monde ^ ]é dirais aux princes 
èùpî^timés d'apprendre par coeur tes vers du méœé 
pôèté : 

Ûh jugé iioils attend i dont là main équitable 
. Tient dé nos actions le compté redoutable. 

il né laissera jpa^i Tinnocènt en oubli: 

Espéroxis et soi;ffrons i tout sera rétabli. 

•> ■> . • 

Poème dé H Religion; 



Si ià guerre enlève à. Tétat des hommes dont la 

perte est irréparable; si elle épiiisé les finances, 

« 4u*«iil lié peùé rétaiilir qùé par lés impâts; si leâ 
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ixnpâts sont rumeux pour les familles; s'ils s*oppo<« 
sent aux jnariages des filles y à rëtablissement des 
garçons , If guerre est la plus grande calamité qu'un 
peuple puisse éprouver; et si la guerre ravit des 
bras à la culture » au commerce » à l'industrie , ces 
grandes sources de la fortune publique , la guerre 
est le fléau le plus redoutable 9 et tous les bons 
esprits, tous les hommes raisonnables , doivent 
s'occuper des moyens de rendre impossible le retour 
d'un fléau si iléplorable. 

Cest ce que n'ont pas fait les ministre» qui ont 

conseillé les (monarques. Us ont trouvé beau de 

contempler des provinces et des peuples qu'ils ont 

placés sous le sceptre de leurs maîtres. Peu occupés 

de la sûreté et de la tranquillité de leurs souverains, 

qui doivent se trouver nécessairement dans un bon 

système de finances, dans des moyens d'économie, 

que leur eussent offerts une paix perpétuelle, une 

augmentation progressive de population, les dé- 

frichemens, la culture, le commerce et l'industrie; 

ils ont voulu obtenir en quelques instans ce qu'un 

bon régime eut procuré en quelques années , et ils 

ont dédaigné une richesse probable et un bonheur 

certain, ppur conserver des embarras f des gènes, 

des impôts , la naisère et les malheurs des peuples. 

Par cette conduite ils ont mis les souverains aux- 
quels ils appartiennent j dans la nécessité de ten^r 
sur pied de grandes armées, car il faut de grandes 
armées p6ut faire respecter l'autorité à de grandes 
diistahcesi il en faut pour tenir dans le devoir, des 
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peuples ^ui étaiein: habitués à des lois, à des chefs 
quUls <3}iërisâaîenty et qui se raient soumis à d'au- 
tres lois qui ne conviennent peut-être ni à leur 
caractèr>e, ni à leurs moeurs, et à. des souverains 
qu'ils ne connaissent pas, qu'ils ne connaîtront peut- 
être jamais; . enfin il en faut pour se défendre dés 
manoeuvres de la politique, lorsqu'on a organisé 
l'Europe de manière à y entretenir les agitations, 
les mécôntentemens et la discorde > à favoriser de 
nouvelles guerres. 

•Mais les puissances se sont alliées pour empêôher 
de tels événemcns. Hélas! ces ' puissances se sonù 
trompées. De tels événemens doivent arriver n^ilgré 
elles, si la Providence l'a ainsi décidé; et elles 
seront bien plus étonnées de se voir forcées de re* 
noncer elles-mêmes à une alliance que leur ambition 
a formée > et que leur intérêt, peut-être n^éme leur 
sûreté , les forcera de rompre» 

C'est se faire étrangement illusion que de fondet 
èes espérances et sa tranquillité sur des alliances» Je 
ne crois pas qu'il puisse exister d'alliances plus sa- 
crées que les alliances de parenté, et cependant 
combien de semblables alliances ont été dissoutes ! 

Dî^ns la guêtre qui précéda la paix de Biswick^ 
Louis XIV était armé contre le Aôi d'Espagne , son 
neveu; contre l'électeur de Bavière dont la scieur 
était femme du Dauphin^ son fils; contre. l'électeur 
Palatin > dont il brûla les états, hpxès aVoir iuaria 
Monsieur , son frère , avec la princeade Palatine, 

Le rei Jacques II. d'Angleterre fut chassé du 
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itôïie par soh gëîiclrè Guilleàùmfe 111. 'et là princesse 
Miarie sa iille , femme elfe ce Guilleaunié. 

On à Vil pliiô tard le diic 'de Savoie, ligué contré 
la France où Tuné dé ses f&led était Dauphiné , et 
côtitire rEépagné , où raùtté était teinér Là plupart 
deé guerres entré lé^ princes thrétiens sont des 
espèces dé giiérrèS tivilès. 

Au milieu de la guerre de 1703, le duc àelSavoie,' 
pétii:-Rïd cFtine soéilr de Louis XIV, beau*pére du 
duc dé Bdurgbgnéj beau-pére dé Philippe V, tous 
deiix pfetits-fils dé Louis XIV j quitté les Bourbons et 
iliârthaildé TappUi dé remjp'eréur; Il abandonne 
à-Ia-foiè séô deux gendres; niais TeAiperéUr lui avait 
promis tout ce que lés Bbùrboiis lui avaient refusé;- 
fe Montferat, le Maiitouan, Alexandrie j Valence; ^ 
ies pays entre le Pô et le Tânaro> et plus d'argent 
que la France lie lui en donnait. ' / 

" Mais ce qui est plus étoniiànt kntotéf ori a vue 
Ife duc d'Orléans , régent du royaume dé France peni 
dant la minorité de Louîâ XV; ronipre l'alliance 
avec TEëpagné , et é' allier atrec rémpéreur, T Angle- 
terré et léâ Êtats-Générâux côiitré Philippe V, oncle 
dé Soh royal piipîle , et cela eri Laîné contre lé mî^ 
Tïistéiré du cardinal Albéroni; 

Qu*oli biivré riiiscbiré; bri y Verra béâùcbup 
d'alliances; et oh, Verra aussi que toutes sàhs excep- 
tion btit été t)U violées bu dissoutes , et cela a dû 

» .... 

étire i JDàrce'qaé le tems ch'arlgé la: situation dés' éthtsj 

pàrceqd'il med sur les troneà ëf /dans lé iiilhistéré 
d'autres 4ioniïiies qui ne Volent pisj qui hé pënséitt 
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pas comme ceux qui les ont ^précédés; parjcequ'il 
produit àea ëyénexnens qui ne se trouvent plus en 
rapport avec les intérêts ou avec les passions des 
souverains ou de leurs ministres. . 

D'après de tels exemples d*instabilitë dans les 
affections comme dans les intérêts des princes , quel 
espoir peuvent fonder les pùissai^ces sur la durée de 
la sainte alliance? 

Par le projet que je propose » la paix devant être 
perpétuelle entre toutes les puissances » il n* aurait 
plus été nécessaire que d*iinpôts très légers pour 
pourvoir aux besoins des gouvememens^ La même 
composition de revenus que celle que ^j*ai indiquée 
pour les domame3 réservés y art. 21 de mon projeti 
aurait suffi pour les dépenses de la cour et des admi' 
nistrationSi dans les tems ordinaires. De cette 
manière, une multitude de sujets qui auraient dû 
être employés pour la guerre , Tauraient été à la 
culture, aux opérations du commerce , aux sciences, 
aux arts, à la navigation, aux métiiers &c., et les 
nations se seraient enrichies aulieu de s^appauvrir. 

Dans la situation où se trouve aujourd'hui) l'Eu- 
rope, tous les états sont accablés du poids d'une 
dette énorme, occasionnée par les guerres qu'ils ont 
eu à soutenir depuis trois cents ans,' et il faudrait 
sans, doute tpne prolongation des impots existans 
pour rétablir leurs finances; mais avec quel plaisir 
le^ peuples suppor-teraient de tels impôts, lorsqu'ils 
verraient l'Europe organisée de ipanière à promettre 
une paix durable; lo/squ'ils sauraient que ces impôto 
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seraient desQ^éa à un tel emplai^ et lorsquUls ver* 
raient auasi dans ce sacrifice le .gage d*un soula* 
giQment pour leuxa enfans; touç tournerait alors à 
profit pour la ç^se. publique , et le bonheur s'éta- 
blirait dans le^s gouvernemens et. dans les familles. 

Par l'efFet de mon Proj^et les armées des puis*;- 
samces pouvaient être réduites de moitié; une 
partie des revenus était employée à rembourser lea 
dettes; les impôts disoinuaient graduellement , et, 
tous les peuples deTenaient tranquilles et heureux. » 

J^ayais offert au3C ministres des puissances lea^^ 
juoyens de faire renaître les tenis, de Tàge d*or; ila^ 
ont préféré de maintenir le siècle de fer ^ et il faut > 
croire ^ue ce siècle s^baistera Unt qu'il y aura det, 
hùjxaœa sur la. Mme. . , 



CHAPmVE XXXDC 

Principes militons en faveur du Projet 

proposé. . , 

S'il est une raisoiiî qui puisse justifia le système, 
dé balancé et de simplification im^gV^é par les mi^, 
nistres des puissance^ alliées; c'est la confiance 
qu^Us ont à juste titré dans. les séntimens personnels 
àf leurs souverains. Persuadés avec raison qu'on ne ' 
peut vivre sous. des gouvernemens plus juçtes, plus 
doi»^ plud pfatè^nels^ ils tot àxhy^^rmi, ^xCïM 
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feraient lè bonheur ded peuples ^ti^ils mettraient 
tous leur autorité tutëlalre et bienfaisante; - 

Ces ministres 9 en agissant alnsi^Vorit r^ndu un 
hommage éclatant à- la vérité, et' personne ne leur 
contestera une opinion qui est ^ celle de tout le 
monde. :..*:. 

Mais quand il s'agit d'établir im éystéme poli- 
tique qui doive procurer aUk ' souverains et aux 
peuples une situation heureuse "et invariable , il ne 
fauç pas fixer son àttentiôïi^ ekclueivement sur le 
caractère d'unî monarque, suf séfer^séntimens pater- 
nels et bienfaisâhs; il faut'jét'ér'isefs regards dans 
l'avenir et songer' que ces stiuveraîns seront rem- 
placés par d'autres ' qui A'atii^dftt ^as , conime ceur 
d'aujourd'hui, connu les souffraniitts'cle j'adversite, 
et dont le caractère sera différent; car c'est dans 
l'adversité que le coeur s'amollit, qu'on apprend à 
â'appitôyer sur les misères d' autrui, qu'on apprend à 
devenir sensible et bon. ^ îïeîtt-i. Vil , roi d'Angle- 
terre, qui avait été témoin de la guerre àes àenx 
Koses , fut juste et bon^ ' Henri Vill , «qii fils -et son 
successeur, fut tyran et sangtiinaire. Vn fils res- 
semble rarement à son père, et en général ceux 
qèti héritetit dii €râne^ n'hétitent pas toujours des 
qualités et des veirtus de leurs prédécesseurs. 
• Il meseftiblé que quand il s'agit de fonder le 
bdnheur dô la généralité, il faut généraliser sW 
idées et s'abstenir d'affections pour les personnes, 
encore qu'elles soient douées* des vertus les plu' 
éminentes^ les plus dignes de respect et d*ailnii«» 
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ration. Le bonheur de la généralité doit être établi 
«ur une ba'se solide».. inébranlable, et pour établir 
une telle baae , il faut la construire avec des lois^ 
car dans tout état bien constitué 9 les lois doivent 
être maîtresses des hommes, et les hommes ne 
doivent point être les maîtres des lois. 

Tant que VEurope ne sera pas constituée de ma- 
nière que les souverains se trouvept engs^gés dans 
des liens qu'ils ne puissent point rompre, il sera 
impossible d'empêcher les guerres^ jet la balance» 
bien loin d'y mettre obstacle, ne servira qu*à en 
pi'blonger la durée en en rendant les chances plus 
variées et les moyens plus multipliés et plus 
encourageans. 

Mais les peuples qu'on aura cru rendre heureux 
en les mettant sous le sceptre d^un prince comme 
l'Empereur d'Autriche, par e^çemple, si cligne de- 
gouvèrner des hommes, seront forcés, comme ses 
autres sujets , de prendre part aux guerres qu'on lui, 
suscitera 9 ou que la balance le mettra dans l'obli- 
gation de soutenir, et ils auront quitté des maîtres 
peu puissans et poii>t guerriers, po^ appartenir à 
un , monarqup que ipiUç intérêts obligeront de 

s'arxtier^ , 

De quelque manière qu*on envisage le? système 
de balai^ce, ùxi ne pourra le .trouver favorable à la 
tranquillité de VEu^rape, et ce doit être une raison 
impérieuse d'y -renonceï.. Qt. dç . cfeerchey d'autre* 
moyens pour réa^is^i: çettç situation désirable? . 

Sous quelqu'aspect qu'on considère le systéna^ 
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.de simplification , on le trouve encore plus contraire 
4 la tranquillité , puisqu'il engendre les meconten- 
temenSy lea ressentiiiiens et les haines; xuais il i 
encore ce désavantage , qu^il est un obstacle invin- 
cible à la combinaison des poids d*une balance 
attendu qu'une multitude d'états qu'un eouverain 
aurait pu ci-devant attirei" à lui pour égaler la force 
de §on ennemi, sont entrés dans I4 composition 
d'une monarchie; qu'ils sont à prédit à la dispo- 
eition du chef de cette monarchie, et que a'il con- 
vient à ce chef de faire la guerre à un souverain qui 
aurait pu les attirer à lui pour égaler ses forces, cette 
ressource n'existe plus, 

Il est, me semble t-il, incontestable que si TAu- 
triche, par exemple, avait une guerre avecla Prusse, 
elle aurait à combattre aujourd'hui npn seulement 
les sujets que le roi de Prusse possédait avant le 
rédès de la députation d'empire du mois de Février 
180S9 mais encore ceux que ce monarque a acquis 
par ce réçés^ ms^is ceux encore qu'il a acquis en 
vertu des décisions du congrès, tandis qu'avant 
l'Autriche aurait pu attirer à elle les trois électeurs 
ecclésiastiques, l'évéque de Munster, l'argent, les 
forces et les secours de tout le clergé catholique, 
de tous les petits princes séculiers supprimés. 

On voit distinctement, par ces raisons > qu'avec 
l'intention d'établir ime balance , on sl mis dans le« 
inains d'un seul ce qui devait servir à plusieurs , et 
qu'on s*est, par cette conduite, privé des moyens 



qui étaient nécessaires pour la combinaison des 
contre-poids. 

far èetté conduite politique , on a créé les élé- 
mens d'un:e ligue puissante et formidable, si les 
puissances veulent 8*entendre9 si elles ont pris la 
résolution de rester toujours étroitement unies; 
mais si elles vieiment à se brouiller, ou si leurs 
successeurs n'adoptent pas les «principes de leur 
alliance; si d'autres intérêts, si des intrigues poli- 
tiques, si' même des passions insensées font qu'ils 
se trouvent gênés daiis ces liens, et s'ils jugent à 
propos, de s'en dégager, vOila la guerre allumée, et 
cette guerre devient d^autant plus terrible, qu'il 
n'est plus de moyens pour lui opposer des digues, 
pour ^arrêter Ses fureurs. 

Plu» les états sont n»iltipliés , plus il y a de gonver- 

neniens libres de prendre parti en faveur du faible, 

pour faire triompher une cause juste , plus il y à 

de moyens pour combiner une balance; mais quand 

les forces de plusieurs sont dans k main d'un seul, 

la guerre devient une guerire de géants,-. et le sort 

des peuples iie peut plus dépendre que des triomphes 

du juste et de la défaite de l'injuste. Les hommét 

qui ont assisté au congrès de Westphalie avaient eu 

véritablement le dessein de fonder une Sialance 

pour rAlleiuagne-, aussi avaient-ils divisé ce pays 

en une multitude d'états , pour que ces états pussent 

se placer ^ans celui des bassins de la balance où leur 

poids aurait été nécessaîreé 



La fortune se plaît si souvent à favoriser lea forts, 
qu'on doit chercher les moyens ou^ de lea pouvoir 
rendre faibles ou de pouyoir ^^ufiraliseif leur^ forces, 
çt je croiai avoir indiqué c^s.- derniers; moyeu^ ,P^f 
xuqa Projet d'organisation. 



eHAPITRE XL. 

i^rEinp^reur ^Autriche et le Roi de Prusse rè^oun 
naissent comme V Empereur de Bwisie^ la ii^ces^ 
. site â^un lien commun ^ et ils en font V essai en 
AllemQ,jpi9<, 

J'ai fait remarquer déjà que rSmpereur de Russie 
avait reconnu XÏTii^lhf,2skxA d*upe balance ^ pour 
opérer la. tranquillité dç TËurope, et ai ce grand 
]uonarqu,e .a été frappé dç ses inçqnvénie;^ y a*il ^ 
jugé nécessaire de lier les . pjiissances par un traité, 
dqfensif de. cettf3,iué^e balance; il a le prexnier 
reconnu le vice de ce sys^ên^e, il a prononcé soi) 
ppinioi^ en fayeur de .mpn Proje^. 

L'Ëmperew d'Autriche et le ^qî de Prussa on^ 
çpix-Q^çmes jrecpn^u la nécessité d'un Ijejri co^unaun 
-Dour les princQjS conseryés çn ^Ueiuagne, qt il* 
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put ^pperçu- 1^ wojm 4^ formey ce Ufiixâ^iiui Vçncy 
ganjâalipn cVupe fedé,rationY L'£pQLpereu|: d'Aur 
trichp a p2U7u méi^q si, ^nclmé pour ce système^ 
<gix'il aurait aiiuë.à voir s^établjr une sieinblable fédér 
ration poux: les états d'Italie.. Mfis si une fédératioxi 
peut, d^ns Topinion 4^ ce9.deux inpnaTqiif^Q , être 
un lien pour T Allemagne ^ pourquoi . ne pourrait* 
elle pa^ en être un pour rJEurqpe?. pourquoi le^ 
pui$sance3 de TËurope ne pQup:aient-?elles pas s'en- 
gag<sr ^ans une fédération de la niém^ ipa^iére que 
le fqnt les prinçea de rA.lleniagne ^ Il me semble 
avoi^r indiqué assez clairement le nioyei^ de fprmer 
un tel^rigagement^ et il me semble ai:^ssi que moi^ 
PrQjjetd^ fédération paraîtra préférable spus J[e rap- 
port de la tranquillité générale ^ parceq^'il offre plus 
de garantie, plus de sûreté, ep raison ^e la forcç 
ç:^centrique qui en résulte.N, , . . 
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CHAPITRE XLI. 

Jfja ]^cjierati0n Germanique esù^-eUe établie sur mie , 
base solide ? raisons cUen douter. 

Eji ç£Fetj| à. cpn^idérer la^é^éçat^oii Gerxn^pic;|ue^ 
telle, qu'elle est cpï^stituée, elle n'o|F?ç aucune ga- 
^anti^ppur la tranquillité générale, pas iç^éme pour 
la t]ranquillité de VAllemagne ; elle o£Ere tout au plus 
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un moyen dé àélèhae contre lés ei^éprîses de la 
France ou dé la Russie, et par cette raison elle ne 
'réprésente qu'une lîgcte ou une coalition. Cette 
ligue est même composée d^ëlémèns si hëcërogènes» 
et ses menlbres ont des intérêts s^i difEéréns, et si 
susceptibles de produire parïùi eux des* divisions, 
qu'on peut considérer un tel établissement comikze 
très précaire , ou tout aumoins comme aléatoire. 

£n supposant que cette fédération soit capable 
de résister à la France ou à la Russie ; sera t»elle en 
état de résister aux e£Forts de ces deux puissances? 
Mais si à ces deux puissances se réunissaient 1* Angle- 
terre et le roi des Pays-Bas, comment surmonterait- 
elle une telle force, lors même que PAutriche et la 
Prusse trouveraient de l'intérêt à la soutenir et, à 
Vivre entre elles dans la plus parfaite harmonie ? 

Mais le dahger pour cette fédération peut se 
trouver encore dans la différence d'intérêts de ces 
deux puissances , conmie dans la différence des 
partis auxquels elles tiennent. On ne peut se diasi' 
niuler que la fédération est composée de princes ca- 
tholiques et de princes pro tes tans; que les premiers 
ont de l'affection pour l'Autriche, et les seconds 
pour ta Prusse , et qu'à la première difficulté entre 
ces deux grandes puissances, la fédération serait à 
l'instant de deux opinions et partagée en deux partis. 
Il 'faut penser que l'empereur d^ Autriche a voulu 
prévenir ou se mettre en garde contre un tel incon-^ 
vénient, puisque, pour s'assurer du prince le plus 
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pujiaBttit da parti catholique , il ae Test attaché par 
le lien d'une alliance de parenté. 

Mais si la Fédération Gemiamque peut être èim 
visée par la diJBFérence d'intérêt y par la volonté dea 
partis ; si les partis une Ibis divisés ^ s'unissent à la 
France ou à la Russie ^ ou s'ils appélent à leur 
secours l'une ou Vautre dé ces puissances; voila la 
guerre allumée ausç qual79 coins 4^ V^urope ^ voila 
la Fédération détruite. 

De semMàhles inconvéniens seiraient impossibles 
à concevoir , seraie;nt impossibles à exécuter^ 4*après 
les précautions prisas par mon Projet ^ puisque tou- 
tes les puissances de l'£urope seraient fittachées les 
unes aux autres par un liei^ conimun; puisqu'elles 
seraient assujetties à une loi commune ^^ consentie 
par elles-mêmes; puisqu'elles sers^ient jugées par 
-an tribunal conimilny composé de leurs représen^ 
tans; puisqu'elles seraient contraintes par une force 
Qommune et indépexfdante d'elles^ quoique formée 
de leurs propres forces. 

Mais il est encore un autre inconvénient; c'est 
qu'une fédération dans laqudile de grandes puis« 
sances n'entrent qu'à cause de quelques portions de 
territoires qu'il leur a conyenu d'assujettir aux lois de 
cette Fédération» pbur pouvoir y figt^rer^ [pou|- pouvoir 
régenter en quelque i^ianière les faibles états qui la 
composent y n'offre point' à Ti^ée cette parité de 
droits et de sentimens , qui sont de l'essence d'une 
fédération; cette combinaison de forces destinées à 
coniprixuer celle particulière de chaque membre; 
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qu'une seule force 9- taie puissance fédérale appar- 
tenante à la généralité des membres et à chacun en 
particulier en sa qualité de fédéré; mais à . auc-ixTi 
d'eux, pris isolément et usant de sa volonté oix de 
sa puissance particulière. £t par cette raison seule 
qu'un mepibre d'une fédération possède et dispose à 
son gré d'une puissance indépendante de cette fédé- 
ratioti, et de beaucoup supérieure à ses forces com- 
binées y tant par son nombre que par sa composition^ 
par la qualité de ses troupes, par l'habileté de aes 
généraux, par .l'avantage de sa position; il peut 
être en tout tems dangereux, puisqu'il est dans 
une situation à pouvoir diviser, à pouvoir rompre 
le lien fédéral, à pouvoir susciter de nouvelles 
guerres^ 

D'après toutes ces raisons, je crois que toute 
personne impartiale pensera qu'une fédération ne 
peut produire un effet efficace ^t surtout salutaire, 
qu'autant que ses iQembres sont unis^ par un même 
lien; q^^'autant que la volonté de chaq^ue membre 
•est subordonnée à la volonté générale ; qu'autant 
que chaque membre est assujetti à la même loi; 
qu'autant qu'une force générale et excentrique est 
capable de faire plier et ranger dans le devoir toute 
force particulière qui tenterait de s'y soustraire. 
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CHAPITRE XLII. 

Situation produite en faveur '^àe V Angleterre^ 
par V effet du système de balance et de- sitn^ 
•pUfication^ ^ V 



."■^l'i 



Les Aetnïèies annëea du règne de Bohapaîte' 
avaient fourni au Gouvernement Britannique bêâ'u-' 
coupid'oôcâsions: de se convaincre que les imëtîstk'' 
politiques et ' cottimerdaux • de FAngletcrre sur le* 
continent ^d'Europe 9 pouvaient éprouver de grands 
ednbarrar,* -si led puissances entreprenaient 'ité lui' 
interdire tout accès dans leurs états. Bonaparte avâi^ 
trouvé le «moyen de les Contraindre à' fentter zvL 
commerce anglais tous leurs ports. Il y avait réussi ^ 
par un coiicoursr d'événemens extraordinaires, m- 
ooncevabl^s. *II avait amené ces événemens par ses ^ 
triomphes;' mai» ses triomphes même .avaient été 
le résultat d^une politique qui avait été * dirigée ^pari 
l^s ' ^asrsions particulières de» prinees et' qui devait 
finir pacimettrè'à la disposition du triomphateur les' 
pays, les peuples et les ressources de tous les sèiï*' 
v^raîns, ^^mîs ou /ennemis.' 

De* telâ événemen» ne se reproduiront plus i des 
sôufiFraiicc^ trop longues, trop douloureuses , et- 
aussi trop humiliantes pour diss souverains, ont fait^ 
connaître le danger qu'il, jr a à <4?econrder les projetH 
d*un conqiiéra»t-4Mibile 5 et*qu-*^i appuyant une causer 
injuste ; on ^se assuré dé se voir ravir ià aol^mérnsf 
les droits U^ pbià lé^timeS; 
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De tels événement, ne ^e reprodalroni; plus de la 
part d'un conquérant heureux; la le^on a été trop 
fprte pour <)ue Les eouverains en perdent îanaais le 
sauvenir, ^t TAngléterve ne peut pa3 redouter poiiT 
son commercé les mesures d*un domiiiateur ixnpé- 
irietix; mais lé ministère Britannique^ si prévoyant, 
si capdilé de bien juger* en inatièré d'intérêts poif. 
ti^ued, n'a t^iljta^: dû concevoir des inquiétwdea très 
vXvej^i lorsqu'il, à: connu que les prindpales puis- 
sçlncej» aUiééd étaient décidées à fonder là paix de 
rJËur.Q^ê d'après i^ii système de balance? Ce minis- 
tère n'a t-U pas du penser qu'un tel éyst^uie était 
piêii prppré ii vé^liser la paist et qu'il devait œ«uer à 
ime €oâlitioii Qui. aurait pour oï^jet .de .4^onxmer 
l*£ùrop^^ , , , 

Le ministère Britannique)^ bieti pénélacé. de cette 
id^é i à dû cheircher les moyens de s^ métissé en po- 
sition, pour pouvoir défendre en toiit: teins les Intérêts 
politi4)ués et coiiim^<:iaùx dé l'Angleterre $, et pour 
éé &ayer une routé qui pût lé faké arriver à cebuc^ 
il iiégcicià» fittégiér et éigner lés àirticlés.râa traité 
Àé, Paris dû 30. Mai i8i4« (0 i • r . 

Ce traité ^ qtd est un cbef*d^6èi»vsé> de .politique^ 
faisait présager d^à qiieilé serâk la conduite, du mi- 
iiMtèi:é.BriUpniqué aU iDongrès de Viei^ne^ qu'il avait 
i^Uiiiémé pr.dvoq»^^ Oii avait pria tilop. peu de ëcnn 
â0 dissiiuùlef leé simbitions ^ pour Qùé TaiiibassadèQjr 

(i) ITéyès Tosi^Tit dé oé mité âani moû- Hiêtoixe- dé lé 
f dlitiqu^ àfit Fttissaziceci à6,VEUt<f^i Téitti iVi 
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d'Angleterre n'eût pas du 8'ajper.cevoir que l'inten- 
tion des trois grandes puiss^ances, alliées était de 
s'agrandir et de se mettr.e » par le moyen d'une coa- 
lition, dans la in^ine situation, où s'étaif: trouvé Bo-^ 
ziaparte. Mais alà(rs il dut penser qu'une telle paix 
serais une véritable^ cQ;atrainte; qu'une tel^e paix ne 
pburi^ait être maintenue, que par la crainte et qu'elle. 
ne pourrait subsister qu'autant de tems ^u'on n'au.- 
rait, p2vs. trouvé les moyens de s'opposer à de telles 
prétentions. Alors le Gouvernement JBritapnique. 
lie pouvait p^ être tranquille sur le sort avenir de sa 
xiatiouj il voyait les pqys où àç trouyent les spurces 
les plu3 abondantes de sa fortune, à la disposition 
de ces aouver^ins alliés, et son commerce exposé k 
éprouver par les lois de souverains légitim]es, les 
mêmes obstacles qu'il avait éprouvés par les mesures 
tyranniques de l'usurpateur détruit. 

Je ne prétends pas , je ne pense pas même ^ que 
rintention des souverains, alliés soit réellement d'op- 
paaer dea obstacles an commei'ce de l'Angleterre; 
mais je ne puis m' empêcher de voir dans leurs, 
arrangemens politiques une combinaison très . con- 
venable pour pouvpir. opposer dbs entraves au com- 
lueirce de cette nation, s'ils avaient d,es rai^pns de le. 
faire, et de telles raisons naissent facilemei'it , lors- 
qu'onu se croit assez fort pour se permettre toutes 
espèces de prétentipns» de$ en:}porte;me^s, mêm,è^ 
des caprices. ^ , 

Au fait, à juger de la. cpmbinaison pplitique des 
puissances fondatrices de la paix, ne 4oU-on pàH. 
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penser qu*éllëé blit eii Tintention d'établir tine paix 
éimplenleht continentale^ potit pouvoir en îiujpdser 
à lapuiésânbê anglaise i qu'elleé ont combiné leara 
Haisotis dë*mànièrê à pouvoir Dpposét de nombteu- 
éed diFficùlt^d au commerce de TAnglfeterre et* à tenir 
Cette nation' tenferinëe dana aon île; qu elles bnt eu 
f intention tle lui dire: Vbus ferez le coiiituerce 
chez vous et pour vous , comme nous lé ferons chez 
jiouô et pdiut nous, si cela convient à notre poli- 
tique et à nos intérêt»? 

Maiô'lé peuplé Anglais, toiit-à-la-fois guerrier, 
i'ndustrieuk , côùrâgeiix et énergique , pUurrait-ii 
tfoufiPrir qii'ori Ife réduisit à la cbndition d'un peliplé 
l^urèment cbntîiieht'aï?'potîrrait-ir ne donner à son 
activité dévorante, qu'uiie industrie concentrée dans 
l'intérieur '^eô limites de son' eibpire? pôuffàit-il 
s'accommoder d'iïn tel étatVdè choses, Idréque sa 
afireté et si . cdnsetVâtioh dëpetidôrit absolùihént' de 
Tëxtehslon de tous ses ressotts aiî' tïéhbrs? * 

L'écônoniife pblitiqué clef ' l'Angleterre doit tout 
embrasser. Resôerrér ses resàbrti î borner don génie 
à i'amélibraliôil des terrée j des' niahuPadturés et du 
commerce j fdnd'^ë sut la consoiiimation nationale; 
vouloir renfetnlef lé peuple anglais dâns^' un 
anneau ou dahà lin cerceau^' Ibrsqûé sè^ bras 
«^étendent d^iin pôle à ràutte'j ^ lorsque 6eS' pied* 
tôuchéht' à totis les fleèrés de l'éqùatéut; ce 
aérait vouloir faire d'ùh colosse uii jiygnlée? 
cfe éerâît vouloir traiisfoViiiër iiiil peuplé ancien^ 
proteaeur it Sauveur) en < tfcn ' peuple tiouveau^ 
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isole ^ sans liaisons > sans puissance; sô serait: 
maarcher vers sa destruction» * 

Pour l'Anglais ce- n'est flus aujourd'hui une 
illusion que les entreprises les plus difficiles; les* 
succès réalisent toujours l'utilitë de ses conceptions» 
L'étendue territoriale d'un empire 9 la richesse de 
son sol et de ses productions ne suffisent pas seules 
pour le placer aux premiers rangs des puissances 
politiques. 

Comparez l'Espagne , souveraine d'un grand- 
royaume -et des plus riches parties de l'Amérique, à 
l'état brillant de ^Angleterre j même avant qu'elle 
possédât la presque totalité de l'Inde, et vous verrez 
ce que peuvent les arts ^ le commerce, là navi- 
gation, pour accroître et soutenir les forces d'un 
peuple industi^ieux , quoique' placé d'ailleurs sur un 
territoire médiocrement favorisé de la nature» 

C'est au génie qu'appartient la puissance dans les 
états civilisés de TËurope n^oderne ; c'est aux arts de 
l'industrie^ aux entreprises maritimes qu'est atta- 
chée cette habitude des grandes choses qui perpétud 
la force et là gloire d'un peuple nombreux et éclairé; 
C*èst donc vers ice point que doit se tourner l'attend 
tibn de toute puissance* znaritime^ et que doit se 
ftxeT celle, de la. natibn anglaise. C!est à étendre^ 
à ' multiplier ses relations sur les diverses parties 
du globe > que l'Angleterre doit mettre la plus 
grande ^ Imrpartancè , * car , dans cela , à quoi 
lui servirait -sa marine? elle ne servirait qu'à 
l'appauvrie,.. puisque sans le xoixuaercé quifTanixii^ 

20 
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et ragrandiCi la marine n'est c^u^un ^tabliasexnenc 
dispendieux. 

G*est vera la marine , sans laquelle il n*est point 
de puissance soutenue » que le gonvemeiaexit Bri^ 
tann^que doit porter les regards et Tactivité coura* 
geuse des Anglais. La concentration du couariierce 
en Angleterre afiFaiblirait Thonneur national , nuirait 
à la population 9 ruinerait les manufactures , qui 
donnent un mouvement perpétuel ^ d*actioxi et de 
réaction, d^où naissent tous les rapports de cette 
chaîne immens^ qui lie la propriété nationale à la 
prospérité du commerce. La concentration du 
commerce en Angleterre, laisserait «ans occupation 

• 

des millions, d'individus employé» joumeUement i 
la navigation, aux chantiers, aux àteliera de Ja 
marine, aux travaux des jports et du commerce, 
aux manufactures de toutes espèces. Ces individua^ 
tans travail , et par conséquent sans .moyens d'exis- 
tence, seraient à la charge du gouvernement ou à 
la disposition d'audacieux démagogues qui s'en ser- 
viraient pour exciter des séditions. Ce sont des 
ëvénemens qu'il est de l'intérêt conuue de la sagesse 
du gouvernement Anglais de prévenir. 

Il est incontestable que le système de simplifi- 
cation adopté par les trois grandes puissances, tend 
à pouvoir fermer plus aisément le continent d'£u« 
rope à l'Angleterre, dans toutes, les "occasions où 
son gouvernement n^agirait pas d'une manière con* 
cordante avec leurs vues, leurs projets et leurs in- 
térêts. Mais on doit remarquer que Tadnûnistratiou 
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Britaïuûque f habile à appricier toutes les mesurés^ 
même les inténtiona de ces puissance» ^ qui paur« 
taient mettre obstacle à la pifospëritë du commerce 
de sa nation sur le contihent| a pris les prëcautions 
les plus justes et les plus prudentes pour faire ëva* 
nouir jusqu*aux rêves de la* malveillance. Elle a de 
son côté simpU&éy elle a organise sa puissance ma- 
ritime de manière à opposer des gènes ^ des inquié- 
tudes, même des dangers » au commerce et à là 
navigation des puissances continentales sur toutes 
les mer» et à toutes les embouchures des fleuves; 
de manière à maintenir son indépendance» même 
sa prépondérance » et à ne devoir pas acquérir Ta- 
vantage de son commerce » ou par des sacrifices , ou 
par des concessions onéreuses^ ou par des soumis* 
aions humiliantes» 

Les Anglais n*ont pas besoin absolument des pro- 

ductions du sol et des manufactures du continent 

d^Ëurôpe; iU les possèdent à peu de chose près, et 

ce qu'ils ne possèdent point» n*est pas nécessaire 

i la généralité de la nation; ils peuvent donc s'en 

passer facilement*^ Mais les peuples du continent 

d'Europe ne {)euvent se passer dés productions des 

colonies; soit que des j^roductlons leur viennent de 

TAngletef're ; soit qu'ils les tirent de leurs propres 

établissemens » et lé besoin de oeâ productions pour 

tbus les peuples «d^Europe » doit favoriser les tnanu'- 

factures anglaises , si le gouvernement Britannique 

impose aux puissances l'obligation de laisser Intro* 

duire et circuler dans leurs états les produits des 
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manufactuLrôs.a»glwse8^ et ne leur aôcdrde^ qix'à cette 
canditioiila.liberté de. parcotixir Lésinera et <ie cpTài-^ 
muniquer; avec iletixs. G&loxiies. 

Que Icts puissances réâédiissent mûrenxexit avant 
de s'engager dans des difôctiltës.avec T Angleterre; 
qu'elles se pénétrant bûen des effets qu'a produit! 
dëjà Façte de navigation Britannique > «t de ceux 
qu'il peut produire >e3S>cûre. 

Si radiuiuistration actuelle de la Grande Bre- 
tagne n'eut pas pris la résolution énergique de lancer 
sur Bonaparte > sur l^s puissances même, cette 
foudre politique , d'agir dans l'esprit- de cet acte; 
Bonaparte serait peut-être aujourd'hui maître abaolu 
de tout le continent d!£urope. Mais en exécutant cet 
acte dans tout son esprit, avec toute la rigueur qu'il 
commande, l'administration Britannique à renversé 
Bonaparte; elle a sauvé r£urope; elle a rétabli \e% 
souverains dans leurs états ^ elle a raffermi tous les 
trônes ébranlés; elle a procuré la pai^t et la tranquil- 
lité à tontes les natiqns. 

Çu'a t-on imaginé pour lui tenir coitipte de tant 
de sacrifices qu'elle a faits , de tant de services qu'elie 
a rendus 9 de tant de bienfaits qu'elle a procurés; 
. on a établi nii système politique qui doit lui faire 
craindre de rencontrer de tous les cotés des difficul- 
tés et ^es entraves^, si sa politique ou les intérêts de 
son pays ne s'accorjent pas avec les vues'dcs puis- 
sances ftUiées» 

Les puissances ont eu la force pour faire retour- 
ner à leur condition première , ^^^ ùxaMie^ devenues 
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* illustres clans Tordre de la civilisation; elles ont fait 
rétrograder d-ea souverains josqu^à la qualité de 
«ujets; mais croiraient-elles être en état de faire re- 
tourner r£urope au tems du imoyen âge, où les arts 
étaient ensevelis dans les ténèbres de Tignorance, 
où le commerce maritime était dans Tenfance, où 
le commerce colonial était inconnu, où les idées 
spéculatives auraient ; été considérées comme des 
preuves de démence , où leurs, succès auraient fait 
crier à la sorcélerie? croiraiem-elles , ces puissances^ 
que leur simple volonté serait capable de surmonter 
àes habitudes que le tems a consacrées? Autant vau- 
drait il forcer d'aller.' à pied tant de gens qui vont 
aujourd'hui en carrosse. Des habitudes de deux 
siècles nAse réforment pas si facilement. Je crois 
<j[u il serait impoasible dans le siècle où nous vivons 
de faire rëtrogr>ader les moeurs , et qu'il ne le serait 
pad: moins de contraindre^ rîclies et les voluptueux 
des grandes viltes à s'accomimoder des étoBFes gros« 
aiéres et de la nourriture de ces tems«*là. Les élégans 
n'abandonneront pas. les draps. hns d'Angleterre pour 
la burre , et les petites 2naitresae.s la ^mousseline des 
Indes pour la aayette* A la manière don:t nous 
sommes à présent façonnés,- on peut faire d^un 
Diogène un LuçuUus; mais on ne fera jamais d* un 
LucuUus un Diogène, - • 

Voila d'abord up premier embarras, que les puis- 
sances auraient à surmonter; mais le plus grand de 
t0U3 serait de triompher des malheurs incalculables 
que pourrait leujr occasionner, une nation opulente» 
t 
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guerrière^ patriote et énergique » bie^ placée pour 
faire tout le bien et tont le mal possiblea, bors de 
toutevAtteintey et capable d'exécuter en peu de texxis 
^t aux plus grandes distances « tout ce que l\xi 
inspirera ^on intérêt et la gloire nationale* Le» 
puissances ont éprouvé de la part de TAxigleterre 
tout le bien possible; sans doute elles se garderontcfe 
la mettre dans la nécessité de leur faire ëpirouver 
tout le mal possible. 

S'il arrivait que les puissances trouvassent ide leur 
intérêt dé s'opposer au commerce de FAxigleterre 
dans leurs états, eUes devraient renoncer à la xnerf 
renoncer à leurs colonies , et par Teffet d*ime poli- 
4que si fausse ^ elles mettraient dans les mains de. 
^Angleterre les moyens avantageux qu'elle trouvent 
dans leurs eolonies pour se débarrasser du superâa 
d^s productions du sol et des manufacturée de leur^ 
pays; -Les Anglais s*enttyreraient de ces colonies 
sans beaucoup de difficultés i puisqu*il serait imposa 
sible de leur porter secours; ils vendraient aux 
«olona les objets de leur culture y de leurs jnanufac- 
tures et d^ leuft achats , qui seraient .nécessaires à 
leurs besoins; ils se substitueraient dans tous les 
avantages de souveraineté et dé commerce qui au- 
raient appartenu à ces puissances , et ils se dédoni'- 
mageraient à leurs dépens du préjudice qu*elles leur 
feraient éprouver sur le continent d*]Surope. 

Ce 8ont»là de grands inconvéniens sans doute; 
maïs ce ne sont pas les plus graves, Je n'ai encore 

xim dit dn malbeur qui accablerait le$ puissances 
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xmaritimes du continent, ai TAnglâterro <^tait forcée 
par elles d'abandonnei&4e continent et d'aller cher- 
cher aa fortune ailleura* 

JLe9 puissances maritimes du continent sont in« 
contestàblement les plus considérables, celles qui 
possèdent une population plus nombreuse, et celles 
qui conséqueinment ont besoin de plus de moyens 
de- travail et de richesse pour occuper leurs sujets et 
pour leur procurer une certaine aisance. 

Je demande à quoi ces puissances occuperaient 
les millions d'individus qu'elles emploient pour leur 
luarine, soit militaire, soit conmierciale ; à leur 
navigation., aux travaux de leurs ports , et ce que 
deviendraient ces multitudes d'autres individus qui 
«ont journellement occupés au chargement et au 
déchargement des navires , aux enmagasinemens des 
luarchandises , au roulage et aux transports tant par 
,eAu que par terre dans l'intérieur de leurs états? 
Serait-ce pour faire prospérer quelques douzaines de 
manufactures, pour enrichir quelques maisons de 
fabricans, -qu'elles sacrifieraient l'existence de plu- 
sieurs millions d'indiviflus ? Maûs il n'y. a pas de 
gouvernement, en Europe qui ,ne doive se réjouir 
lorsqu'il apprend qu'un navire anglais est en vue 
d'un. de ses ports. Il doit dire: quel bonheur! voila • 
du b^éfice pour nos marchands, de l'occupation 
pour nos gens de travail , des. profits pour nos rou- 
liejrs , pour nos bateliers. Dieu veuille qu'il ne 
premtepas.une autre route et qu'il n'aille pas porter 
ailleurs tous les avantages que nous .en pourrons 



'ïecueillir. MaU c'est encore un bien plus grand 
sujet de joie pour un gouvernement, lorsqixe les 
navires ^anglais abordent dans ses ports, parce<^rLe 

1 les navires anglais sont toujours ac^^ompagTiës ou 
"suiv^ des navires de toutes les nations dix xiaonde; 
ce qui n^atûrait pas lieu si Ton se* brouillait avec 
l'Angleterre, si on lui fournissait des raisons pour 
fermer les passages vers les ports d'une puissance 
dont elle serait mécontente. 

. Tout ceci i^e ressemble pas à un tort^ et cepeiï' 
dant^dans tous les tems les g;Ouvernemens se sont 
figurés que le commerce de TÂngleterre était préju- 
diciable aux intérêts des souverains et de leurs sujets, 
et ils n'ont pas craint de lui interdire Tentrëe dans 
leurs états ! De tels gouvememens ont prouvé giz'iis 
n avaient pas la moindre notion de l'éconoime poli- 
tique, et pour faire la fortune de quelques négocians 
avides , ils ont exposé souvent Tétat à s'appauvrir, 

^ et la classe la plus nombreuse et la plus indigente à 
se trouver sans ouvrage et sans ressource. 

Ces gouvex3iemens avaient-ils entrepris de faire 
' vivre. aux dépens du trésor de Tétai ces individus 
que fait vivre' le commerce maritime? Alors ils 
avaient eu raison; ils étaient da^s la boxme rente, 
• et en ne s'en écartant pas», ils étaient bien sûrs de 
fonder la misère dahs tous les pays qui étaient con« 
X (îés à leur admimstraiie!n. ^ Or on sait ce que -pro^ 
duit la misère lorsque le bas peuple en éprouve sent 
)ement les atteintes; que ne doit on pas craindra 
iQjTsqu il qn est accabla? Mais indépendamment àe^ 



^ette xzmltitttde d^inconv^niens qu« • je Tiens à'ex« 
poser; n'en esuce pas un très gr^ve que celui de 
Tâvir au - cx>mniepcé ' la concurrence » qui est son 
-ressort le plus puissant. 

Si vous interdisez au coBinaer ce anglais l'entrée 
da|i8 Tos- états-, * il n'y a plus de concurrence; il n'y 
a plus loâwBG d'énmiation;- Içs ftibricans que vous 
protégez font la loi; ils mettent à leurs naiarchai^* 
dises le prix qui convient à leur avidité, et ils le 
tiennent tr«8 haut, parcequ'ib n'ont point la crainte 
que des niardiandises de naéme nature et fabriquées 
à moins, do frais par lee métiers ingénieux et niéca«> 
Cliques des u Anglais^ ne ies<obligeik à le baisser. 
Alors ils s'érigent en tyrans du besoin. £t qui 
souffre de cette tyrannie naercantile et cupide? le 
souverain et ses sujets. 

Si les puissances se permettaient de tourmenter 
le coinmenie de 1* Angleterre dans ce moment ^ lors- 
que lès relations commerciales ne sont point encore 
parfaitement rétablies; lorsque les plus grandes 
puissances maritimes du continent sont occupées à 
combattre, pour remettre sousleiir autorité des peuples 
qui font les plus grands efforts pour s'en affranchir^ le 
moment serait assez mal ehoiai; puisque ce aérait 
inviter TAngleterre à favoriser Tinsurrection deeces 
peuples, à leur procurer l'indépendance, que de la 
forcer de chercher de nouveaux moyens pour faire 
prospérer > son commerce. 

Pour que les pqissanoes^ d^ continent pussent 
çntre|u:endre d'oppoaer des entraves au- commerce 
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àe r Angleterre ^ il faudrait qii^elleé fussent bien 
aûrèa de n'avoir plua besoin à Tavenir de son stxjoltié 
et de ^eA secours» de n*aveir pluB rien à redoixter de 
ses ressentimens et de sa vengeance; xnais^ poixr 
réaliser une teUe^dëe, elles auraient dû CQiastLtiier 
VËurope d'uAe toute autre manière; elles auraient 
dû s'attacher tous les princes » tous les peuples , par 
les liens de la reconnaissance et de T affection , en ne 
s'écartant pas. des règles sévères de la justice; mais 
elles ont organisé r£urope de manière à y entretenir 
le mécontentement et la discorde ^ et par cette con- 
duite elles ont. mis dans les mains de l'Angleterre 
les moyens d'exercer teB^ vengeances » ai elles 
venaient à s'opposer à sou conunerce» et ce cas 
arrivant» l'Angleterre ferait éprouver au continent 
les dangereux effets de l'acte de navigation. . 

Ce n'était pes là le moyen de fonder une paix 
véritable et durable; c'était mettre dans.lea. jnains de 
l'Angleterre un levier pour sdiulever tout le continent. 

Si les puissances 9 séduites par de faux principe! 
d'économie politique^ et confiantes dane leurs forces 
réunies 9 faisaient la faute de «tourmenter le com« 
merce de l'Angleterre ; si elles n'.évitaient paè soigneu- 
sement de nuire à sa fortune et à ses succès; c'e«( 
qu'elles ne conniûtraient pas l'esprit de l'acte 4^ na* 
vigation Britannique;, c^est qu'elles ne se âdute* 
raient pas deii effets de son exécution j et les effets en 
sont terribles, c'est le feuj grégeois. Quelles se 
persuadent bien ces puissances que l'Angleterre tient 
dans ses mains le destin de toua leà ^tats du 
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cornttnent d'Eiur^c; qu'elle ouvxe et ferme à son 
gré les por lies dn temple de Janus , comme elle 
ouvre et ferme à son gré tous les. ports , et qU*elle 
possëde une puissance magique que rien ne peut sur« 
monter y le patriotisnale national* On aura la preuve 
éie cette vérité dans Thistoire du Patriotisme en 
Angleterre^ que ]e publierai incessamment. 

Les ministres des. puissances ont travaillé pour 
Tambition de leurs maîtres; Tadministration Britan- 
nique a travaillé pour la sûreté des intérêts de sa 
nation. "" «Que * les ministres des puissances soient 
bien containcua que le gouvernement d'Angleterre 
ne les perd point de vue; qu'il connaît leurs projets 
avant qu*ils soient éclos, et qu'il est déjà en position 
pour les empédier d'agir , lorsqli'ils en sont encore 
à choisir la route qu'ils prendront pour t^ssir à lui 
nuire. 

Tandis que ces ministres combinaient une ba-^ 
lance ^ non pour assurer la paix du contix^ent, mai9 
pour pouvoir faire la loi dans toutes les parties du 
continent; l'administration Britannique feignait de 
ne rien comprendre à leurs arrangenien5>;'elle a£Fec- 
tait de n'y point prendre part y et son ministre ne se 
montrait qu'autant qu'il était nécessaire pour exiger 
ce qu'il lui fallait, afin de mettre son influence con«» 
tinentale en rapport avec sa puissance maritime. 

On ne peut pas trop admirer l'habileté avec la- 
quelle elle a organisé son systénie maritime et colo- 
Midi 9 aumiUeu du choc des intérêts » des passions, 
des prétentions et des ambitions; le . moyen 
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ingémeux àom ell« s'est servi p<mr ce rattaeher au 
continent quand on prenait toutes les mesnrcs. -paur 
Ven tenir ëçartçe , en y fondant trois puiasaxices xnia- 
ritimes et. continentales; deux* au xiord, ef;.l^ai]L^Tc 
au midi 9 eavoir le royaiuno d^s^Faya-Bas» celui de 
Hanovre et celui de Siurdaigne* (i) 

Sans doute il a dû/ tépH^er à l-adifiiiiistraeioii 
Britannique 4e demander la suppuiession de Fétat de 
Gènes et la réunion de cette scépublique au. royaume 
de Sardaigne; mais cette réunitm était indispensable 
pour procurer au roi de Sardaigne une force capable 
de donner de l'importance à Tinfluence de l'Angle- 
terre en Italie 9 et aussi pour assuter à 1* Angle terre 
des -j^Qxts commiodes à^xis cette intéressante partie 
du continent» « 

Au m^yen de cette combinaison politique , F An- 
gleterre a soustrait sa puissance maritime à toute 
contrai?[U:e de' U P^^t des puissances da * continent ; 
elle s'est placée, dans une parfaite indépendance des 
iintérets .4e toutes ces puissances; elle a à sa dispo- 
sition trois puissances qui lui procurent trois vastes 
plac^ d'ari^ies » trois ridies alliées » trois focmidablea 
avant-gardes, et elle p^ùt quand elle le voudra » re- 
muer de nouveau tout. le continent. Mais ce qui 
met le comble à Thabileté.de cette combinaison po- 
litique» o'eat que les trois puissancQS qu'elle a éta- 
blies gardiennes de ses intérêts sur le continent» ne 

. ^ (i) Voyez mon Histoire de la Politique dei PaisstBCH 
de TEurope » Tqxd. 4. page 853 et suiy^ntea. 
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peuvent êtne indépendantes des pnîé^iltèd cotitineftJ 
taies 9 qu^en s^assujettissant & la puissance de TAn^ 
gleterré; c'est qu'elles ne peuvent profîtér'des àvan* 
tages que doit leur procurer leur puissance maritime^ 
qtie par raniitié et la puissance de rAngleterre.- • 

L'acte de navigation n'avait procuré à FAngJe- 
^terre , avant le congrès de Vienne ; qu'une puissance 
relative et spéculative; niais^ l'administration actui^lle 
a donné à cet acte une puissance réelle et très àujié- 
rieure à celle qu'il avait fait voir dans les tems anté* 
rieurs; car cette administration a placé l' Angleterre 
dans une situation à pouvoir tout braver , à n'avoir 
rien à redouter ni pour sa puissance maritime, ni 
pour ses întéréta commerciaux ; à faire partout et eii 
tout temS'la loi, et à pouvoir dire à toute puissance, 
^liléme à toutes les puissances à-la-fois : Je le Veux, ' ' 
Que les ministres des puissances y prennent gardée 
Sans doute ils ont procuré â leurs maîtres, par leurs 
atrangeniens politiques, les moyens de rAinit Ifeuis 
^rnaées sur le continent , pour réduire à la sôumia- 
sion ceux que ces arrangemens désespèrent;- mai% 
qu'ils se persuadent bien ces ministrèé' qne leurs 
souverains senient dans rimpossibilité de 'réunir 
aussi leurs flottes pour attaquer rAiigletèrre, pour la 
forcer de souscrire ault lois qu'il ieur'-pkiiait^de lui 
imposer; l'administration Britannique a pris toutes 
les précautions convenables pour les empêcher de 
se rencontrer en* mer; elle les a garrottées de telle 
'sorte qu'un' simple batedu^ de pécheur ne peiït sortir 
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de leurs ports amoins que TAngleterre ne leur ait 
dit d'avance : Vf consena; 

5i j'entreprenais d'entrer dans le détail de la 
aituation politique de toutes les puissance» du., coxiti-» 
nent, j'indiqueihEiis celles qui sont vëritablexiaezit in- 
d^endantes et celles qui ne le sont point ^ et de 
cçtte discussion il résulterait un principe gênerai et 
in^ntestable qui jetterait un grand éclat sur la t>uis« 
sance de TÂngleterre; c'est que toute puissance con« 
tinentale qui ne possède pas des côtes marititneB et 
qui ne petit pas tendre les bras i l'Angleterre , est et 
sera toujours ua^^e puissance dépendante et aubor« 
donnée , malgré sa force et son étendue. C'est pour 
cette raison que la Russie» lorsqu'elle a senti le 
besoin de jouer un rôle important dans la politique 
der£}irop&i a cherclié à s'établir sur les rives *deU 
Baltique et sur celles de la mer noire; que la Prusse 
a étendu ses états jusqu'aux embouchures de la Vis* 
tule et de .roder 9 et que la Sardaigne a mis tant 
d^intérét. à se procurer des ports sur la. rivière de 
Gènes* . 

Ça été pour produire un e£Fet contraire et ravir i 
TÂutricbe spii indépendance » que la^rance l'a con* 
trainte à lui céder les Pays-Bas . d*aDord> ensuite 
Venise > Trieste:» Fiume » et généralement tout êon 
littoral» 

Quelle gloire pour TAngleterre» lorsqu*en qualité 
de souveraine des ztiera, elle peut se vanter , avec 
un noble orgueil» d*étre la protectrice de tout le 
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continent; lorsqu'elle peut dke aux puissances ma- 
Txtiznes même : Vous ne serez indëpendantes» mal- 
gré vos cotes , malgré les mers , que par la faveur d^^ 
nion a^ûtié^ que par les Recours de ma puissance, 
et sans cette faveur, sans ces secours, vous devenez 
dépendantes eit subordonnées- comme un prince de 
Reufs, comme un comte d*empire. 

Diaprés ces principes, qui sont comme autant de 

vérités mathématiques, n'est-ce pas à TÂngleterre 

qix' appartient le droit de provoquer rétablissement 

du' Projet que) je propose^ et n'est-ce pas de sa part 

faire un sacrifice généreux et magnanime , puisque^ 

par cette conduite^ elle rexïd toutes les puissances^ 

même 'les plus petites , ^dépendantes, sans qu'elles 

aient besoin de son amitié ni de ses secours. Mais 

qne l'Anglete^e est récoïnpenséa die ce sacrifice par 

le râle brillant qu'elle joue, en faisant parvenir 

l'Europe au plus haut degré de civilisation où ellis 

puisse atteindre. 

Uncf vérité que les ministres des puissances ne 
voudront pas croire-, quoiqu'elle soit incontestable^ 
c'est qu'ils ont mis leurs souverains dans la dépen- 
dance dé l'Angleterre, par les moyens qu'ils ont 
employés pour satisfaire leur ambition» Ces sonvc* 
rains sont aujourd'hui dan« la dépendance des 
intérêts de 'l'Angleterre, et ils ne peuvent regagner 
leur indépendance, ' qu'en mettant à exécution le 
Projet- que je propose. 

N'est-ce pas une chose bien étrange que des mi« 
nistresj en cherchant à rendre plus puissans leur* 



iouvérams^ n'aient réusai qu'à les rendre dëpoxiâans 
de TApgleterre? n'est-ce pas une chose bien étacskxigef 
qu'ils aient investi^' Angleterre de Fautorité siipréiïie^ 
de la volonté absolue, en travaillant à la £aire 
déjpendre de leurs intérêts et de leur politique? 
N'est-il pas singulier qu'en . combinant une balance 
pour dom^er tout le continent, ils aient été con- 
traints de 'recourir à une fédération pour. la»iiiain- 
tenir, et ique, par une -contre-combinaison, TAn- 
aleterre ait réussi à s'emparer de tous Vés paîd^ de 
cette balance, pour la faire pencher du côté qu'il lui 
plaira ou qui conviendra à ses intérêts; elle ee .soit 
fabriqué un instrument pour briser les. liens d'une 
telle fédération? n' est-il pas étonnant que pour 
établir une balance .continentale , . ils aient été. forcés 
d'abandonner à l'Angleterre tout ce qui aurait pu 
servir à établir une balance maritime j âans laquelle 
il ne peut jamais exister de balance continentale? 
N'est-il pas enfin étonnant que pour fonder la paix 
du continent, ils aient entourré la puissance de leurs 
maîtres de tous les bitumes, de toutes les résines^ 
de tous les souffres, de toutes les matières inâan2- 
miables , et qu'ils aient mis dans les mains de l'An- 
gleterre une*torche pour l'incendier et lai détruire? 
Cesonf: des hjommes choisis pour faire le bonheur 
des souverains et des peuples qui onir imaginé de 
telles choiSesJ Ges ministres se sont extrémeiuent 
trompés; car sans s'en douter^ ils ont réalise. en 
faveur de l'Angleterre le système de domination 
^►u de monarchie universelle, dahs le sejis que 
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ÎBônàparte l'avait conçu j c'èSt-à-diré ijii'ils êtt ont 
fait non la régente des peuples ^ mais la régente de 
toiië leà^ sou^rerains. Les souverains se trouvent 
aujourd'hui tlellemeilt assujettis à la puissance de 
r Angleterre > d'un côté par la manière dont Tâdmi- 
xiisbration Britannique a organisé sa puissance naari^ 
time j et de Tautre^ par les znécontentemens qu'ils 
(ont excités dan^ toutes les parties du continent^ que 
l'Angleterre se trouve aùjotiird'hui en position pour 
pouvoir dire:, ^^l'ai combattu pour rétablir te que 
^, la France Arait détruit. J'ai combattu pour re« 
^, mettre cba^n en possession dé sa propriété, de 
^, ses droits légitimies, et j'entends 9 et j'exige que 
,9 tout soit remis dans l'ordre où tout avait^ été en 

>ji789> 1<^ 12 Juillet.** 

^'auraient les souveraine à oppôset à ce langage 
postliminique ? la guerre. Mais comment feraient^ 
ils la guerre, lorsqu'il leur manque le premier, lé 
plus essentiel des moyens pour la faire? l'argent. 
■Et commeiit feraient-ils une bonne guerre j lorsque 
leurs arrangemiens ont placé partout des camps de 
princes et de peuples qu'ils ont mécontentés et qui 
ne s"* armeraient qu'en faveur de fceux qui viendraient 
.pour les seconder? Comment feraient-ils une bpnne 
guerre.^ lorsque des corps représentatifs empêche- 
raient des souverains qui ont accédé à leur sainte 
alliance^ de leur donner des secours; lorsque ces 
corps représentatifs jugeraient convenable d'entrer 
dans les intérétë contraires et de combattre avec 
i'Angleteirre , pour l'aider à remettre tout à sa place? 

ai 
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Comment enfin feraient-ils une bonne guerre, lors- 
qu*ils ont donné à VÂngleterre pour allié le Grarxâ- 
Seigneur, en V excluant de leur sainte alliance? I^ixc 
deviendrait alors la prétendue balance ? 

Mais )e n^ai fait voir les moyens de FAngleterire 
que dans ses forces effectives , que dans ses avan- 
tages de position 9 que dans les forces du Gran<2<- 
Seigneur et des trois rois ses alliés; que dans celle» 
que peut produire le mtécontentement des princes 
dépouillés t des peuples envahis, et je n'ai rien dit 
des moyens qu*elle trouverait chez lamation julve^ 
qui possède de ^andes richesses et qui possède cou* 
•équenxment l'instrument le plus destructif de la 
force et de la puissance, rinstrument qui corrompt. 

Dans un siècle où Tégoisme domine , où V or est 
le dieu qu'on adore, le seul dieu auquel on sacrifie, 
rien n'est plus redoutable que l'or; tous les honunes 
•ont ses alliés, ses auxiliaires» même ses sujets. 
C'est s'apprêter de grands embarras, que de se placer 
dans une situation à avoir à se défendre à-la-fois des 
efforts de la vengeance et des perfidies de régoisme* 

Les ministres ne savent donc pas ce que c^est que 
l'intérêt himiain; ils ignorent donc que cet intérêt 
fait naître des idées contraires k toutes détermina- 
tions , lorsque la réflexion fait s^percevoir des avan- 
tages dans un changement de position, et lorsque 
ces avantages engagent à rompre des alliances, i 
entrer dans des liaisons opposées. Ils doivent savoir 
dumoins que rien n*est plus fragile que les enga. 
gem.e|is entre puissances; qu*ils sont toujours sub- 
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ordonnés à là cbndiCion d'un mîetbt^ et tettê idë« 
seule autàit dû les décider i dé conduire diaprés le» 
régies de là justice' distributive. 

Que diraient ces n^iinidttes^ si quelqii^un entre* 
prenait de démontrer à la Prusse , par exemple, que 
aa situation actuelle est contraire à ses intérêts j et 
que sa puissance téëllé^ âa gloire personnelle^ son 
indépendance véritable et léé avaîntagës dé son 
royauiîie^ né peuvent se trdùvéi: que dans des àlli* 
ances opposées à celles qu'elle a contractées? Us 
éerâiènt Salis douté bien étonnés; C'est pourtant 
une chose qu'on peut démontrer sans autre secours 
que telui dû Simple bon Sens; Je ne conçois. pas^ 
après cela y que ces ministres aient établi un système 
de paix sur une base si peu Solide ! 

La puissance de l'Angleterre est deVenUè si im* 
posante et si forHiidablè^ qu'elle ne peut t>lus être 
contrariée. Non seulement l'Àngletériré a le droit 
de provoquer l'établissement qiie je propose ; ihaié 
elle aurait même lé droit de l'exiger^ si don gdùver* 
néineht était bien persuadé qiié ce serait le moyen 
d' empêcher la guerre et de fonder une paix durable^ 
tat la guerre a coûté à, cette puissance trdp d'hom- 
mes et trop d'argent y poiir que son goiivemeniené 
ne prenne pas toutes lés précautions pour en èm* 
pêdier le rétour. 

Le gouvernemeht d'Angleterre à ehtrépHs dé Faire 
renoncer toutes les puissances maritimes au com« 
iuerce des noirs, et il y a réussi; Il s'est réndu^ 
par-là j digne desbénédietiox^i de cette taee d'h&inuiélx^ 
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n se rendrait digne de radiuirâtion et des bënédic- 
tions de tQ^^^U^ îpeuples de la terre, s'il entreprenait 
de les faire jouir d'une paix véritable et durable. Il 
j réussirait également» et mon projet en démontre 
k possibilités 

La puissance maritime de l'Angleterre a été si 
habilement combinée par T administration actuelle; 
se» moyens d'influence ont été si bien établis , si 
bien mis' en rapport avec sa puissance maritime » que 
l'Angleterre domine également sur toutes les xners et 
sur tous les continents. C'est un fait qu'il est im- 
possible de contester. 

Quels services cette administration a rendus â 5022 
pays y et quelle reconnaissance le peuple Anglais zze 
doit- il pas au ministère qui a été chargé d'organiser 
de tels moyens de force et de puissance. 

Cependant dçs membres de ro{)position se sont 
acbarnés «à censurer la conduite de cette administra* 
tion ; ils se sont^ efforcés de représenter ses membres 

• 

comme des ennemis de la nation; ils n*ont pas 
craint d'applaudir aux cris, aux^ vociférations, au 
délire d'une populace que des démagogues avaient 
égarée, soulevée contre l'autorité . légitime. Lord 
Casdereaghy lord Sydmouth, M. Canning, se sont 
vu traduits devant le tribunal du public, comme 
tyrans , parcequ'ils ont empêché la licence populaire 
de prendre la place de la literté civile ! Ces minis- 
tres qui avaient travaillé avec tant d'ardeur et de 
succès pour la gloire et l'avantage de leur nation, 
ont du repousser U% reproches des deux chambres du 
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Parlement 9 les .çi^omiiies . {!i^9 orateurs populaires, 
les déclamations outrageantes de la démagogie. 

Ces trois ministres ont ttioixipbé ;de toutes ces 

cabales 9 parcegue la justice txiom{)be taujoutSNde la 

Tnalveillance et de la perversité, quelqu*efforts que 

fassent les méchans- pour corrompre. les esprits, pour 

envelopper de ténèbres la raison d^ tout Un peuple. 

Le jour était trop clair; il faisait appercevoir une 

trop belle oonduite et des^st^çjQ^s trop briUanft» pour 

que la malveillance eiit pu. réussir à les: dérober à la 

vue , et la méchanceté toxtuçusç et trac^issîére devait 

échouer devant la noble franchise d'hommes qui 

paraissaient devant la nation la plu)s sage et la plus 

éclairée, avec la confia]|ice intime d'avoir servi ieuif 

pays avec honneur ,' probité etdéyooiïient, N'est-ce 

pas Iç caç de, rappeler ici çe|;te b/çUe. aposrtrophQ de 

Torateur romain ^ plaidant pour le proconsul !(VliloQL: 

Miscros interdum çiv.es optime de r^pubU'ça p^ritosf 

in quihus hominesi iioi^ inoçL^ res profiçlarwirnas obli» 

piscuniur^ sed.etiam nejarias,,suspicqntnir. Oh!, que 

les citoyens Iça^ plus z^^éspouif l'honneur de la 

république sont sauvent à plaindre, puisque np^seiv- 

lement oja.^ oubU^ leurs plus belles açdLons; n^ais. oi]^ 

y a jusqu'à leur imputer les plus grands çrif[ae9^ 



CHAPITRE XLm. 

j|> sy4thne de èenâtât^ ^iêopèé par lejr -puissiznees 
çttUes j^U** i^mpèékerla France S^ traxibler 
VEuropû,^ était côiiitraire à rétahUss&p^enâ d"u7te 
jiaîyz durahle^ . et metiaçaît iJEurop^ éiç pîm 
grands trauhleSé 

Les niix^istres de9 pui$dai^ce8j| en vdalètnr ajotttei 
à réclat de letlrs ^ôuteraiiié, ont exposé VEnropt 
MX plu» terribles xiialhèurs, et cette Hurope, déjà 
àf niallieureu^e ) ët^it destinëe à ^devenir le théâtre 
d'une guerre gënëralû, peut-être de àéhikstres, sî, 
pôur leur l^oidieurj^ pour lé bonheur ^e tous le) 
peuples , les puissances n^ eussent pad rteplacë dur k 
trpne d$ France le Princç qui gouyeTtiè aujjourd'hiû 
ce royaume. • ' 

Louis XVni ëtsi^r pçut-etre le prince le plusdign^ 
4*occuper ce trdnej, dans lesi circonstances où la 
France 9*est trouyëe après le renversement dç I^oxiB' 
parte. Ce Prince Rêvait être doue d^ulié sagesse plu5 
qu*huQiaine et d*un caractère fait expièd, pOur avoir 
pu se rendre maître des pa3Si<>n8 danâ son ro^aumey 
lorsqu'elles étaient toutes dëchaînëes , et forcer de se 
montrer justes le$ ambitions et les. vengeances. 
L'ingratitude d'une fraction n'a pas. lasse sa bi^fai- 
sance. Cette vertu était dans son coeur e^ elle lui a 
fait considérer les« ingrats çoimpie dw i^ommes 
^arés. 

î*® W fl'9Y!ftt pa^ f^ rendre à Vap^çké^, m <^°^ 
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^fuéees; elle les avait elle-même perdues; elle les 
avait perdues sous le chef (|u^elle adorait; mais en 
consentant à renoncer à des pays que la victoire 
avait remis dans les mains des puissances et à se 
renfermer dans les frontières que la France avait 
eues avant la révolution; il avait obtenu des puisa 
aances la possession des chefs«d*oeuvres des arts que 
les armées françaises avaient conquis en Italie y en 
Allemagne et aux Pays-Bas. Il avait conserve à la 
gloire des Français ces duperbes trophées de leurs 
victoires, et il avait fait de Paris un lieu d*ëtude 
pour les artistes, de curiosité pour les étrangers,, de 
fortune et de délices pour les habitans de sa capitale. 
C'était mi bienfait ine£Fable; mais ce bienfait ne fut 
;^è:<iapkble d^atucher à ce vertueux monarque des 
hommes qui étdient égarés; il fallait qu'ils perdissent 
ces illustres monutnene de leurs triomphes, il fallait 
qu'oh'détruisft i'homme après lequel ils ne cessaient 
de soupirer; il fallait qu^on les rendit tout-à-fait 
nialheui^ux, pourquUls connussent enfin à quel 
prince ils avaient affaire; pot^u*ils se convain- 
quissent que ce prince possédait les vertus qui font 
les grands rois, la bonté paternelle et la justice 
inHexiblé. \ 

Vingt années d*exil, de souffrances et d'adver- 
sites n'avaient point altéré là bonté du roi; ce mo- 
narque avait médité dans la solitude des diverses 
contrées où le sort Tavait jeté, la façon de s'attacher 
un peuple qui avait honoré ses ancêtres, qui les 
avait ^imés d'un amour naturel et qui n'avait eu 
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peuF son cœicmi qu'un élan d'enthousiasme, que cette 
•orte'de délire que font naître les triomphes et la 
fortune. Ses idées étaient fixées sur ce point , ^ t 
Bien n^était capable de l'alarmer. Il connaissait txof^. 
les hommes pour donner une entière confiîmce avuc 
protestations de zèle, aux promesses de devoûnaieTit 
des généraux, des officiers de Bonaparte, içt qui pa- 
raissaient journellement devant lui couverts de ses 
livrées. 11 savait qu'il serait trompé, trahi par ces 
hommes; mais qu'il aurait le peuple pour luit . 
'. Le retour de Bonaparte en Franc^î ne dut faire 
'aucune impression sur le .monarque qui, de|)uis tant 
d*années, s'était façonné àVinfortune; mais son coeur 
dut être affligé en réiléchissanc sur lea.conséquemcea 
d'un tel événement, . parcequ'un second, .triomphe 
Bidttait les alliées dans le cas de prendre, des mesurer 
pour enchaîner une armée qui ne reconnaissait ni 
roi ni lois, qui avait oublié sa patrie,- et qui z^e 
combattait qu'en faveur, d'un parjure^ 

Le roi avait trop de lumières et de jugement po.uv- 
pouvoir se tromper sur les auitefii d'un nouveau 
triomphe; U «'attendait bien à voir le^ puissances 
exiger de^lui M nouv^çaux sacrifices { mais il avait 
conservé toute sa raison, et il savait à opposer cettç 
arme puissante aux sirmçs^ fragileai des passions. Il 
laissa 2^ir la yengçaupe; :il ^e lui opposa nul obstacle 
dans la crainte dç rirritçjf. lies puissancjss reprirent 
les chefs-d'oeuvres des arta qUî^U^s «vai^ix^r.généreu- 
cernent accordés; on les laissa faire. « £Ues. impo- 
sèrent une çpntributio^ ^Içyop millions ;^ on consentit 
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» 

à la payer-t £Ue9 exigèrent 4^3 ûtdemnîEëd poùrleui:% 
sujets qui avaient souffert pendant i^ gïten^e-; on y, 
açp^da» Entiai le roi se soumit à entreienir sut 1^ 
frontiéiie dn |iord cent cinquai^te. Yuil^e hompies. 4^ 
l^t^r^ tçQup^s 9 parçequ* elles avaient jugé cette mesure^ 
:|iec^3aiî^ pour la sûreté du^ monarque ^ |>our Içi 
ti'4nquiiUtë de VEux'ope. Tout çe}^ était un grand, 
régal p0.ur }a. v^ngeai^ce , de la friaçdis;<^..p9ur les. 
p^ssipns d4s.Qrgapis^triced il mais c'était pui>ir tpu^ Iq 
peuple dqs ,<exQèâi dvi. délire d'une faction ^ et ep pu-, 
:^issaQjt aiiisi la France i les puissances} au leurs^ 
çon^^Uers 9 n*ay«iie|).t pas consjdéré les dangers aux-^ 
quels elles seraient eUes-meme^ expqséesi) car elles^ 
ii^ayai^Qt eu juaqu*^ors à coiuVattxç qu.' une faction 
xnilitairQ, et elles s'étaient donné pour ennemi tout 

le peuple français^ , 

. )ue roi eut b.eçoip de toute ta raiso.n ^n( il étai^ 
dQués pofur n:^nQeuvJcer le i;^aisseau de Fétat au. 
](uiUeu, de.t^it dç .tempêtes. Ses prépm^iers ^çgards. 
4e portèrent qu^ çe>tte arn^ée dont les c^efs. Tavaient 
troiEipé^trqui causait de: si vives inquiétudes au^ 
piuissjuicea alliées^ & 1^ Uççnçiaj, eu çpi^os^ une 
nouvelle , ) lui dUTina d'au^^, jcliçfs j,^ d.autrçs loi^^ 
une organisation différente jt .^t i^ne ^rmée royalej^ 
disciplinée- ^t souiuise , p^it la place d^ jÇ^tte ariuée 
dç . l^outçf^U^* Alors le trpn§ était en sûreté.;, 
i) n'y ^vaiç .plusi rlçn à craindre pour Iç aoTt 
die U maison de. BourbAn, et s^ les ^mées. des. 
puissances étaient destinées à donner . ^u roi des, 
nia.rques de leur affection pour sa personne et . da 
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Vint^rêt qa'ftUer avaient à le maintenir, I«ura «Qccura 
n'étaient plo» utiles. 

La prolongation de U mesure coeicitivé des puis- 
sances alliées, d'après un tel état de choses , ne 
pouvait plus avoir d'autre but <}Ue celui de cou. 
traindre la France à payer les sommes qui loi avaient 
été imposées; mais cette mesure était impoUtiqae, 
parcequ'elle ajoutait à la somme des contributions 
une dépense sarérogatoïre , qui mettait la France 
dans une situation trop accablante pour qu'il lui fat 
possible de donner même le moindre signe de bonne 
volontés C'était lui couper la +eine artérielle, 
c'était avoir décidé son anéantissement. 

Le roi dut étire vivement alarmé d'une' semblable 
mesure, parcequ' elle semblait menacer les puij- i 
sauces , et aussi toute l'Europe , des plus déplorables 
désastres. Il dut' Voir dans cette mesure des puis, i 
sances la volotlté absolue d'aVOtr ce qu'on ne pnu- ' 
vait pas leur donner, et une tetla violence tendait 
visiblement à fotcer le peuple français à s'armer I 
simultanément, à imiter la conduite dbspeupl&s du 
nord et de l'orient de l'Europe, et à doniier, «u , 
XlXème Siècle, le spectacle terrible de ces migra- 
tions du Vènie siècle de notre ère. 

Le simple besoin, a dû, se dire le monart/ne, a 
partir des bords de la mer Caspienne, des rives 
a Baltique, des pays où le Danube finit sa course, 
hommes qui oht triomphé des romains, qui ont , 
auillé, réduit à l'esclavage tous l^s peuples que 
trop célèbres conquérans avaient assujettis à i 
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iMirîmig'f etia science militaire» méxii'è'Ie courage 
ûé' çe$ feiriéui guerriers , 'rfa paa pu soustraire ces 
j^uples , les doustrairè éu^-méiixes à la fureti^ de ces 
itmltitùileè dé blairbârès pousses par It besoin de se 
plr^çûireii du pain çïè dè^ abris. De qHioi se^it donc 
i:)^{]iablè ' uri grand peuple ^ encore enivré' des trioih- 
tîlies qtfil a obtenus ' pendant tant d^annéés, qui 
téikit fbi-cé ' de se àérvîr des mêmes nioyena pour sç 
procurer' lesmêmes çtobsês, et qiii épTôuveràît à-la- 
fois-eé le besoin de vivre et le désîf do se vertger. 

Les puissances , sans doute , n'ont pas considéré 

çuela FVatice a une armée de û5<5-mille hommes de 

bîonnes ti*ôupes ; qu*elfe pdsséde les généraux efles 

officiers les p^Us habiles et les plus expérimentés ; 

que cette arméfe peut servit à former lés Cadrfes de 8 

millions de gardes nationales , et que tant d'hommes 

armés, exercés, disciplinés, lestes, courageux et 

intrépides, sont capables de renverser tous les 

trônes, de conquérir tous les peuplés de TEurope. 

Si un- grand peuple ne souffre pas qù'ou attente 

à sa gloite,^ à plu's^orte raison il ne^souiFre pas 

qu'on l'enchaîrie^ qu'on lui arracbe' sa fortune, 

qu'on attenté à son eicisèencé, et tbût système poU- 

tii[ùe établi sur la force et sur là violence, expose 

l'Europe aui. plus horribles catastrophes , aux plus 

cruelles caliimlté^. 

Ile roi aXraït ded 'ob^ligâtions à remplir; mais il 
jetait daiitf rimposSibUitë de le faire; on avait 
OUtiré \^ déSm^lidçSii et la France n'était v pas 
en étî^t d'y satisfaire. 
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. Dans .cette position BiEEcilei il n« lui restait 
gu*iine ressource pour x^ettre les intérêts des puis- 
sances en rapport avec les nao^enç de isqn peuple* 
Ç*éuit dç faire: exposer aux puissances la véritable 
situation, de son royaun^e ; d'indiquer le. 'pçBj^ïble, 
de dépiontrer Vimpossible^ et de proposç^ de^nou- 
vea!iix arrangemens, Ç'esç cç. quç. ftt^lej xqî. n 
fit inviter Ifes puissances ^ pommer des xuinistres 
pour entendre ^es raisons qm s'opposaiei^t ,,à. ce 
qu'il pût s'acquitter des promisses qu'il leur Avstît 
faites I et pour entendre aussi les explications qu'il 
vivait k donner pour sç mettre en état de .les rem- 
plir. Cette assemblée fut créée; elle fut présidée 
par un héros I et tou^ présageait déjà, quç aoa déli- 
bérations seraient calmes et f^ne sçs déçiaic/ns se- 
raient équitaple^, 

Une voix intérieure , celle dç la conscience, 
avMt engagé les souverains à prendre ce parti. 
£lle leur avait dit: Souvers^ins, la vengeance a 
^g^ré vos ministres; jn^isr la raison doit prendre 
sa ^laçe. Servçz-yous de votre raison ; laissez- 
vous diriger par elle^ et vous agirez avec justice, 
car la justice est toujours compagne de la raison. 
Vous devez être justes, car votre intérêt veut 
que vous le soyez. Vous rétes; vous n^ devez 
pas chercher à \e deveinîr. Votis seriez à plaindre, 
à considérer comme très malheureux, si vpus ne 
possédiez pas cette vertu dont dépend la surete 
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de^ trônes^ la tirànquillité des peu^iles» le bonHëar 
de toutes les familles* 

D'un autre côte le toi leur tenait ce langage: 
'Il ne sera pas dit que j*aie manqué de gratitude 

envers les souverains qui m'ont rétabli. Je sens 

* 

tout le -prix d'un si grand biex^ait; j'eii suis re« 
connaissant^ et j'en donnerai la preuve en cher- 
chant les moyens de les a£Fermir sur leurs trônes 
et de leur épargner les a£Freux désastres dont j'ai 
présenté le tableau , et qui auraient lieu infailli- 
blement s'ils persistaient à maintenir le système 
de paix qu'ils ont établi. Ces moyens , j'espère 
pouvoir les atteindre ^ si les puissances alliées con- 
sentent à réduire les contributions qu'elles ont 
exigées à une somme qui soit en proportion avec 
la fortune , les ressources et le crédit de la France* 
On sauve un malade en le saignant ^ mais on le 
tue si on l'égorgé ^ et un grand peuple ne souffre 
pas qu'on l'égorgé» 

Ce ne sqnt pas des armées .étrangères qui con- 
traindront le peuple Français à m'aimer; il faut 
que ce sentiment naisse de lui-même 9 et aucun 
peuple ne le refuse à son roi^ quand âon gouver- 
nement est doux, paternel et justes Tout prince 
est tranquille et- affermi sur Son trône ^ quand 
il est aune de son peuple, et il doit croire en 
être aimé, quand ses représentans se prêtent 
volontiers atfSc sacrifices qu'il leur demaQde4 
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£vitofi9^ s'il se peut^ de tious exposer à de 
noavelled calamités; cherchons un système de paix 
qui puisse rendre heureux tout le monde. Ce 22 e 
sont pas quelqueë miUions que vous arracherez à 
tua peuple qui vous enrichiront ^ qui rendront vos 
sujets plus tranquilles et plus fortunés. La for- 
tune d'un état réside en lui-n^éme; elle est dans 
son Sol et dans Tindustrie des sujets. C^est un 
bien qu'un souverain est chargé de faire' Valoir, 
et il est de sa sagesse comme de son intérêt de 
ne pas s'occuper d'autre chose. 

Un langage si franc , si naturel ^^ bienveillant 
ëtait bien propre à éinoUvôir les coeurs des sou* 
Veràins et à les détacher d'une tiiesure qui aurait 
tek-ni l'éclat du bienfait dont le rdi leur était re« 
deVablè^ aussi le résultat des délibérations de 
cette assemblée à t-il été satijlfàisant pbnr chaque 
^atd. £t qui a jprodtdt tdiit icela? la jusdces 

Tout ce que j^ai observé dans té chapittéé 
èert éminemment à justifier U conduite pdlidque 
du gouvernement Britanxliqué et les prétautions 
qu'il a priais t>ôur ée garantir des éltets dû dan- 
gereux système politique adoj^té par les puissantes 
tlliées. Ce gouvernement à seiid que la iuesure 
ioercUive employée tôntre la France^ et à laquelle 
TAnjileterre elle-Jiiême a dû se ptcter pouî la 
^\\ïPt4 du toïi poUir la tranquillité de ce royaume^ 
pour li luaquilUté de VBvLtùpa mûètàé (iDurrait 



C 335 ) 

devenir funeste ^ ai elle devait servir à ruiner le 
peuple fran<;ais, à le réduire aux dernières extré« 
xiiitésy et il a dû renforcer la barrière qui sépare 
0on pays du continent 9 pour lui épargner les excès 
de tout un peuple pauvre ^ au désespoir, et se 
portant partout en furieux pour se procurer le 
nécessaire. 

Qn voit par Ces raisons , que le gpuvemement 
Britannique s'est moins occupé du désir de donner 
plus d'éclat à sa puissance 9 qtle da celui d'assurer 
la prospérité de son commerce et la tranquillité de 
son pays^ et on voit pareillement que ce gouver- 
nement est incontestablement le seul qui ait fait 
preuve d'habileté dans tous ces arrangemens poli<* 
tiques 9 et qu'il est le seul qui ait su procurer à 
aa nation de la puissance sans ambition , de la 
gloire sans orgueil, des avantages sans injustice^ 
une parfaite sûreté sans rigueur* 

C'est un grand art en politique que de savoir 
faire servir les passions des hommes à l'arran- 
gement de ses intérêts, de sa puissance et de sa 
tranquillité. \ C'est ce qu'a fait le gouvernement 
Britannique. La nation anglaise ne sera jamais 
exposée à aucun danger tant que ses intérêts seront 
dan^ les mains des hommes qui en sont à présent 
chargés, parceque ce sont des hommes clalrvoyans 
et qui méditent. 
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CHAPItRÊ XUV et demicf. 

t 

Conclusion-» 

» * * 

Les puissances aiiraient'pii se proicùrer une sitùsU 
tion tranquille et fortunée en adoptant mon projet 
(^ui leur offrait les moyens de fonder une paix géné- 
rale et invariable; mais leurs ministres ont pensé 
que leur système valait beaucoup mieulc^ et ils 
pnt dérobe ce projet à. leur connaissance. Cepen- 
dant je crois avoir démontré qu*eh suivant les 
conseils de leurs ministres^ les puissances se sont 
placées dans une situation incertaine, précaire^ 
{>eut-étre dangereuse, puisque cette situation doit 
dépendre. des intrigues de la politique, des pas- 
sions ^des hommes^ des caprices des cours ^ des 
chances de là guerre^ Les puissances . pouvaient 
avoir pour amis tous les princes, tous les peuples^ 
et elles se sont aliisnné bien dés coeurs, et elles 
se éôtit fait bien des ennemis. Elles-mêmes roiit 
senti, puisqu'elles ^e sont alliées pour maintenir ce 
système^ pour en imposer à ceux qui en seraient 
Snécohtenst L'avenir * apprendra lequel àea deUx 
iys ternes xnéi:itai4; d'être préférés 

Moii projet n'est plus exécutable de la maniéré 
Que je l'avais con^u, puisque les domaines que 
i'avatd mis en réserre pour consoler l'orgueil des 
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arxnéea françaises, pour les engager à tendre les 
mains à des chaînes si douces, si honorables, si 
bienfaisantes, et qui devaient servir de dotation à 
rétablissement, sont partagés; puisque les rëpu« 
bliques de Venise et de Gènes n'existent plus, puis** 
qu'une n^ultitude de princes , qui étaient souverains^ 
sont à présent réduits à la qualité de sujets; puisque 
la république âes Provinces-Unies est aujourd'hui 
un royaume, puisqu' enfin on en a détruit toutes les 
bases; mais il est encore exécutable dans la situation 
nouvelle où se trouve actuellement TEurope, et ne 
dut-il servir qu'à empêcher là guerre, qu'à favoriser 
le commerce et l'industrie, qu'à faciliter le réta- 
blissement des ^nances de presque tous les souve- 
rains, qu'à rendre nulle cette science appelée poli- 
tique , il y aurait de l'avantage à l'adopter* j'espère 
dumoins qu'on conviendra que ce projet ofiFre le 
moyen le plus certain d'anéantir le^ divisions, sur- 
tout en France ; d'afFermir la maison de Bourbon 
sur le trône, et de délivrer ce royaume d'une sur- 
veillance militaire aussi humiliante qu'onéreuse. 
J'espère aussi qu^on conviendra que ce projet ren- 
ferme les éléméns de concorde, d'union, de pros- 
pecté et de bonheur les plus souhaitables, et que 
son exécution procurerait à tous les souverains la 
plus parfaite sûreté, les plus douces jouissances^ 
et à toutes les nations* la paix la plus durable , le 
bonheur le plus constant. J'espère enfin qu'on con- 
viendra que ce projet n'est point une Utopie, un 
plan de gouvernement imaginaire; mais qu'il est 
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ëtabll sur une base solide; que les bienfaits qui en 
résulteraient sont démontrés , et qu'il serait facile à 
exécuter, si les souverains voulaient prendre la 
peiiie de le méditer et daignaient convenir de ce 
qu'ils y auraient reconnu de bon^ de juste et de 
salutaire. 

Les puissances alliées doivent se réunir pour 
prononcer sur le sort de la France. Puissent-elles 
porter leuir attention sur ce projet qui leur inclique 
les moyens de fixer à jamais les destinées de 
TEuropé. 
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ouvrir la porte i.dee difficultés sans nombre; c*eat 
planter les i»jran4ons d^ la guerre sur la; basé de la 

paix*. ' • . ' 

' JL#s puissanjcçs devaient bien penser que. pour se 

l^rocurer de« telles. jpuissances> ell^s verseraient 
l*aniçrtunie dans tous les coeurs. £Ues doivent 
ravoir pens^ ^n effet» et il faut; ciboire qu'elle ont 
même preVui les conséquences d*une telle mesure» 
puisque, pour se mettne à T abri. des ressepuimens et 
des vengeances, elles, se sont alliées. Une telle 
alliance est bien propre à fermer la boudie à ceux 
qui ont de très justes ^faisons de se plaindre et à 
intiwideçjes.viçtime^.les plus audacieuses; . maie 
une* tell^ : alliance n'eçt pas capable d*^touffer des 
ressentimens ; .^es res^entûnens sont 4ternels; ils 
passent des pères aux enfans; ç*est un feu caçbé 
sous la cendre et destiné . à causer un grand 
embrâseiitient» 

Tout varie dans la politique, tout change. dans 
la situation des états, et il- est impossible qu^une 
filUance formée par des puiasances pour se main* 
%tiiir en pOiSsession, de biens envahis , puisse si^b- 
si^ter a^9âi longterns que les ressentimens des vie- 
tlzn^s de leur ambition. L^9 liKairês du monde sont 
indépendantes des alliances^ iln^est p^int de puis^ 
sance .assez fojrte. pour en faire c^iang^r la marche i 
fsUes replient siir^ une pente trop i^pide; il faut que 
tout céd^A oja,,que tout soit é^asé» . C'est, ce à 
quoi on devrait penser quand il s*agit du. bonheur 
ou de.flo^ît^e^ àxL .uwuàei maia quand on a la 
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force et qu'on petit en. user pour son. avantagé, on 
a^occupe peu des intérêts d' autrui. Cependant des 
enfans qui étaient encore à la mamelle dans le tems 
qu'on se berçait de ces agréables illusion^, sont de^ 
venus des hommes dans Fespace de vingt années; 
vingt années de commerce et d^indu3trie , de récoltes 
abondantes , d'ordre et d'économie, ont rendit forts 
et puissans des états qui avaient dû se montrei" 
humbles» ixiertes et souffrans;' ils ont sentli le 
besoin de se refaire; ils éprouvent le désir de se 
venger. 

La fortune change les idées d'un gouvernement, 
même de tout un peuple. On se souvient alors du 
tort qu'on a éprouvé, des htmiiliations! qu'on a dû 
endurer, des douleUrS de beaucoup de blessure; 
tous les ressentimens s'exhalent, on s'anime, on 
Gourt aux armes, on fait la guerre, on fond sur les 
terres de son ennemi comme un torrent, et ce tor- 
rent venant à se répandi^e au loin , se grossit en 
chemin d'un multitude de ruisseaux sortis dé la méiiiô 
source et qui en font une mer, et toute l'Europe ès^ 
inondée, et toute une généi^atioii s'entr'égôrge, 
parcequ'il a paru glorieux à des ministres d'ajouter 
aux vingt-cinq ou trente millions de' sujets que leurs'^ 
^maîtres possèdent, quelques milliers de sujets qui 
appartenaient à d'autres et sous les lois desquels ils 
se trouvaient heureux. 

Mais quelle gloire peut procurei' à de grands mo- 
narques le chétif avantage d'avoir accru leurs état* 
de quelques lieues de terretn, M'avoir augmenté le 






î^ombxe 4^ levure ànjets dé quelque» individus* Ces 

individus mourront» lea terreë tnénae seront de-* 

truites par la maixi du teins. Que ces monarques 

^exit ^t méditent ces . vers du AU dii grand Racine i 

j^euples^ rois y vouainourrès^ et voué villes 

• aussi* 
» . . • • • * ■ 

Là git Lacëdëmdne » Athénée fut iei. 

Quels cadavres ëpars dans la Grèce déserte ! 

£h que vôis-jd partout! là terre n*est couverte 

Que dé palais détruits ^ de tronés renversés, 

Qiie dé lauriers flétris » que d^ sceptres brides. 

Qù sônt^ fiére Àfèinphis^ tes merveilles divines ? 

Lé tems d dévoré jusques à tes racines. 

^Dé tels effet» du tems et deë passiorië humaines 
sont bien propres à faire impression sur dés souve^^ 
rairis qiii doivent aimer la justice; mais si les con- 
seils de leurs ministres ' entretenaient des erreurs si 
lunés tes âtt repos d^'inionde» je dirais aux princes 
èupjJtimés d'apprendre par coetir des vers du même 
p6ëië : 

Ûh jugé nous attend i dont là main équitable 
. Tient dé nos actions lé compté redoutable. 
îi né laissera paj) Fihhoêënt en oubli: 
Espérons et souffrons ^ tout sera rétabli. 

Poemé dé U Religion; 



Si là guerre enlève à. Tétat des hommes dont la 
pér^è est irréparable; si elle épiusé les finances, 
^vC^ià Ué ptht HtéH^if.jqiie par lés iiapots; si Ui 
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impâts 8ont rumeux pour les familles; s^ils 8*op^o<« 

sent- aux mariages des filles y à Tétablissemient des 

giurçans , 1^ gaerre est la plus grande calami^ qu'un 

peuple puisse éprouver; et si la guerre ravit des 

braô à la culture, au commerce » à l'industrie , ces 

grandes sources de la fortune publique , la guerre 

est le flëau le plus redoutable , et tous les bons 

esprits, tous les hommes raisonnables, doirent 

9* occuper des moyens de rendre impossible le retour 

d^un fléau si déplorable. 

CTest ce que n*ont pas fait les ministre» qui ont 

conseillé les ouonarques. Ils ont trouvé beau de 

Gontçmpler des provinces et des peuples qu'ils ont 

placés sous le sceptre de leurs maîtres. Peu occupés 

de la sûreté et de la tranquillité de leurs souverains, 

qui doivent se trouver nécessairement dans un bon 

système de finances, dans des moyens d'économie, 

que leur eussent offerts une paix perpétuelle, une 

augmentadon progressive de population, les dé« 

frichemens, la culture, le coxhmerce et l'industrie; 

ils ont voulu obtenir en quelques instans ce qu'un 

bon régime eut procuré en quelques années., et ils 

ont dédaigné une richesse probable et un bonheur 

certain, ppur conserver des embarras, des gènes, 

des impôts , la misère et les malheurs des peuples*. 

Par cette conduite ils ont mis les souverains aux- 
quels ils appartiennent, dans la nécessité de ten^r 
sur pied de grandes armées, car il faut de grandes 
armées pour faire respecter l'autorité à de grandes 
distances $ il en faut pour tenir dans le devoir, des 
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peuples ^ui étaient habitués à des lois,' à des chefs 
qu'ils (périssaient, et qui se valent soumis à d'au- 
tres lois qui ne conviennent peut-être ni à leur 
caractère, ni à leurs moeurs, et à. des souverains 
quUls ne connaissent pas, qu'ils ne connaîtront peut- 
être jamais; enfin il en faut pour se défendre dès 
manoeuvres de la politique, lorsqu'on a organisé 
VEurope de manière à y entreienir les agitations, 
les mécôntentemcns et la discorde > à favoriser de 
nouvelles guerres. 

Mais le5 puiàsances se sont alliées pour empèâhjer 
de tels événemcns. Hélas! ces puissances se sont 
trompées» De tels événemens doivent arrivern^ilgré 
elles, si la Providence l'a ainsi décidé; et elles 
seront bien plus étonnées de se voir forcées de re-» 
noncer elles-mêmes à une alliance que leur ambition 
a formée, et que leur intérêt, peut-être n^éme leur 
sûreté , les forcera de rompre» 

C'est se faire étrangement illusion que de fonder 
ses espérances et sa tranquillité sur des alliances» Je* 
ne crois pas qu'il puisse exister d'alliances plus sa« 
crées que les alliances de parenté, et cependant 
combien de semblables alliances ont été disdoutes 1 

Ds^ns la guerre qui précéda la paix de Aiswick^ 
Louis XIV était armé contre le Roi d'£spagne , son 
neveu; contre l'électeur de Bavière dont la. aoleur 
était femme du Dauphin^ son fils; contre. l'électeur 
Palatin, dont il brûla les états, après a^oir iuario 
Monsieur , son frère , avec la princesâe Palatine, 

Le roi Jacques II» d'Angleterre : fut chassé dii 



^ 
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ti-ôile par soh gëïiiSré Gûilieàiimfe ÎIL et là princesse 
Marie sa Me, féinnie de ce Guilîeàuniè. 

On à Vii pldô tard lé diic de Savoie, ligué contré 
la France où Tuné de ses filleâ était Dauphinë, et 
côtitre rtôpàgiié , où l'aùtirë était ïeinér Là plupart 
cleâ guerres entré lés princfes fchrétieiis sont de» 
eapè'ceé dé giiérréé fcîvilës. 

Au milieu de la guerre dé 1703, le dUc de Savoie,^ 

pétii-fiïd crtine isoéUr de Louis XIV, beau-père du 

cluc 'dé Bdurgbgnéj beau-père dé Philippe V, tous 

deiix p'etits-fils dé Loiiis XIV ^ quitte les Bourbons et 

liiârcllandé Fâpplil dé réttipéréur; Il abandonne 

à-Ia-fôiè ses déiix gendres; niais l'eihperéur lui avait 

pronmid tout ce que lés Bôûrboiis lui avaient refusé;' 

te Montferat, lé Malitotianj Alexandrie, Valence; 

l'es pays entré lé Pô et le Tânàro> et plus d'argent 

que la France rie lui eii donnait, ' / 

"' Mais ce qui est plus étonilànt ëritoréj on a vit 

Ife duc d'Orléans , régent du royaùine dé Frante peni 

dant la minorité de Louis XV j ronipre ralliancëf 

avec r£âpîagné , et S'âlliér avec Timpéréur, TArigle- 

terré et lé^ Ètats-Générâux contre Philippe V, oncle 

dé Soh tôyal piiplle^ et cela eri Làïné contre lé mi- 

lîiâtèîrë du catdîhal Albéroni; ' 

Qu'ôïi* biiVré rKiscbfré^ biî'y verra bëàùcbup 
ct'âliiancës; et bh, tel-ra aussi (^Ué tôutéé sàiis ëxcép* 
tioh biit étë t>u violées ou dissoutes , et cela à dû 
être i jDârfceijuë lé tems ch'arigë la bîtùAtîoh dés' étkts; 
pàrceqii'il med sur les trôneé ëf l'dahs le hilhistèté 

d'autres -hamtUcs qiii né Notent pas \ ijùl hé pijnséxlt 
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pas cottime ceux qui lea ont ^précédés; parjcequ'il 
produit àes éréneniens qui ne se trouvent plus en 
rapport avec les intérêts ou avec les passions des 
souverains ou de leurs ministres. . 

D'après de tels exemples d'instabilité dans les 
affections comme dans les intérêts des princes , quel 
espoir peuvent fonder les piiissaj\ces sur la durée de 
la sainte alliance? 

Par le projet que je propose , la paix devant être 
perpétuelle entre toutes les puissances , il n'aurait 
plus été nécessaire que d'impôts très légers pour 
pourvoir aux besoins des gouvememens» La même 
composition de revenus que celle que 'j'ai indiquée 
pour les domaines réservés , art. Qi de mon projet, 
aurait suffi pour les dépenses de la CQur et des admi' 
nistrations, dans les tems ordinaires. De cette 
manière, une multitude de sujets qui auraient dii 
être employés pour la guerre, Tauraient été à la 
culture, aux opérations du commerce , auxsciences, 
aux arts , à la navigation , aux métiers &c. , et les 
nations se seraient enrichies aulieu de s'appauvrir. 

Dans la situation où se trouve aujourd'hui YEu* 
rope, tous lea états sont accablés du poids d'une 
dette énorme , occasionnée par les guerres qu'ils ont 
eu à soutenir depuis trois cents ans,' et il faudrait 
sans, doute tpie prolongation des impots existans 
pour, rétablir leura finances; mais avec quel plaisir 
le^ peuples supportisraient de tels impôts, lorsqu'ils 
verraient r£urope organisée de manière à promettre 
une paix durab^le; lorsqu'ils sauraient que ces impôts 
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aéraient desQ^a à un tel emploi , et lorsquUls ver« 
raient auaai dans ce sacrifice le .gage d*un soula* 
g^ement pour leuxa enfans; touç tournerait alors à 
profit pour la c^se publique» et le bonheur s^ëta* 
blirait dans leis gouvernemens et; dans les familles. 

Par l'effet de mon Proj.et les armées des puis* ^ 
sances pouvaieiïLt être rëduites^ de moitié; une 
partie des revei^us était . employée à rembourser lea 
dettes; les impp:ts disainuaient graduellement, et. 
tous les peuples djeTeiiaient tranquilles et hetireux. » 

J'ayais offert au9C mixilatres des puissances les. 
moyens de faire renaître les tems.de Fâge d*or; ila. 
ont préféré de maintenir le siècle de fer » et il faut • 
croire ^ue ce siècle S|ib4istera tant qu^il y aura det. 
hommes sur la Mne. , 



CHAPmiE XXXIX. 

Principes militons en faveur du Projet 

pr9posé. ^ 

S*il est une raison qui puisse justifier le système . 
de balance et de simplification imaginé par les mi-^i 
nistres- des puissance^ alliées; c'est la confiance 
qu'ils ont à juste titro dans les séntimens personnels 
de leurs souverains; Persuadés avec raison qu'on ne 
peut vivre sous des gouvernemens plus justes , plus, 
doud^ plud jiiatèrnels^ ils 6nt dA. |iendet 4u*iU 
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feraient le bonheur àeé peuples qii^îls mettraient 
tous leur autorité tutëlaire et bienfaisante: ' 

Ces ministres y en Agissant ainsi , oiit r^ndu un 

hommage éclatant à la vérité, et' personne ne lexir 

. conte3tera tine opinion qui est celle de tout le 

• * 

monde. - xi î 

Mais quaiMÎ il s'agit d'établir im système poli- 
tique qui doive procurer aUk souverains et aux 
peuples une simàtion heureusd •eriirtirariable, il ne 
fau( pas fixer son attentîôïi^-ék^ùëivem^nt sur le 
caractère d'un mLonarque,"SUi:' sé^^se^iitimens pater- 
nels et bienfaisaiis; il faut' j^ôter- Bds regards dana 
l'avenir et songer' que ces • sbuverains seront rexn- 
piacés par d'autres ' qui n*siUWt^^8y c^nime ceux 
d'aujourd'hui, connu les souffrmitès' âe j^adversitë, 
et dont le caractère sera différent; car c'est dans 
l'adversité que le coeur s'amollit, qu'on apprend à 
à'appitôyer sur les misères d'autrui, qu'on apprend à 
devenir sensible et bon, '^Heî^Viî, roi d'Angle- 
terre, qui avait été témoin de la guerre des deux 
Roses , fut juste et bon. ' Henri Vill , s^qn fils et son 
successeur, fut tyran et sanguinaire. Un fils res- 
semble rarement à son père, et en général ceux 
qîii hériteîit dii tréxiej n'hétîtent pas tûujdtird des 
qualités ^t des vertus de leurs prédécesseurs». 

H meseînblé que quand il s'agit dt fonder le 
bdnheur dô la généralité , il fâUt généraliser sàs 
idées et s'abstenir d'alPections pour les personnes, 
encore qu'elles soient douées* des vertus les plus 
éminentés ^ les plus dignes de respect et d'admi** 
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ration. Le bonheur de la généralité doit être établi 
«ur une .ba^e solide 5 ..inébranlable, et pour établir 
une telle baae , il faut la construire avec des lois, 
car dans tout état bien con9titué9 les lois doivent 
être maîtresses des hoimnes^ et les hommes ne 
doivent point être les maîtres des Jois. 

Tant ;que TËurope ne sera pas constituée de ma- 
nière que les . souverains se trouVept engagés dans 
des liens qu'ils ne puissent point rampre, il sera 
impossible d'empêcher les guerres j .et la balance» 
bien loin d'y mettre obstacle, ne servira qu*à en 
pi^blonger la durée en en rendant les chances plus 
variées et les moyens plus multipliés et plu^ 
encourageans. 

Mais les peu})les qu'on aura cru rendre heureux 
en les mettant sous le sceptre d'un prince comme 
l'Empereur d'Autriche , par e^çemple^ si digne de- 
gouverner des hommes , seront fojrcés, comme ses 
autres sujets , de prendre part aux guerres qu'on lui , 
suscitera 9 ou que la balance, le mettra dans l'obli- 
gation de soutenir , et ils auront quitté des maîtres 
peu puissans et poii]kt guçrriers, po^r appartenir à 
un . mpnarqnç que vpàm Intérêts obligeront de 

s'açme^r^.. . • , 

De quelque manière qu*on envisage le' système 
de halai;ice,> on ne pourra le .trouver favorable à la 
tranquillité de VEu^rope , et ce doit ûtre une raison 
impérieuse d'y renonçeî./^t . dç . qh,ercheT d'autre» 
moyens p^ur réapspip cettf. situation d^sîjrable? * 

Sous quelqu'aspect qu'on considère le systéuiçr 
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.de simplifîcation, on le trouve encore plus contraire 
4 la tranquillité , puis({u'il engendre les vi9conten'' 
•temenSy les ressentiiùens et les haines; mais il a 
encore ce désavantage , qu*il est un obstacle invin- 
cible à la combinaison des poids d*une balance 
attendu qu*une multitude d'états qu*un souverain 
aurait pu ci-devant attirer à lui pour égaler la force 
de 9on ennemi, sont entrés dans I4 composition 
d'une monarchie; qu'ils sont à présent à la dispo* 
eition du chef de cette monarchie, et que s'il cou- 
vient à ce chef de faire la guerre à un souverain qui 
aurait pu les attirer à lui pour égaler ses forces, cette 
ressource n'existe plus. 

Il est, me semble t-il, incontestable que si T Au- 
triche, par exemple, avait une guerre avec laPrusse, 
elle aurait à combattre aujourd'hui non seulement 
les sujets que le roi de Prusse possédait avant le 
réoés de la députation d'empire du mois de Février 
180S; mais encore ceux que ce monarque a acquis 
par ce réçés; m^is ceux encore qu'il a acquis en 
vertu des décisions du congrès , tandis qu'avant 
l'Autriche aurait pu attirer à elle les trois électeurs 
ecclésiastiques, l'éyéque de Munster, l'argent, les 
forces et les secours de tout le clergé catholique, 
de tous les petits princes séculiers supprimés. 

On voit distinctement, par ces raisona, qu'avec 
l'intention d'établir une balance , on a mis dans les 
inains d'un seul ce qui devait servir à plusieurs, et 
qu'on s'est, par cette conduite, privé des moyens 



( 295 ) 

qui étaient nécessaires pour la combinaison des 
contre-poids. 

JPar cette conduite politique, on a créé les élé* 
mens d'urie ligue puissante et formidable, si les 
puissances veulent s'entendre, si elles ont pris la 
résolution de rester toujours étroitement unies; 
mais si elles viennent à se brouiller, ou si leurs 
successeurs n*adoptent pas les .principes de leur 
alliance; si d'autres intérêts, si des intrigues poli- 
tiques, si même des passions insensées font qu'ils 
se trouvent gênés dans ces liens, et s'ils jugent à 
propos, de s'en dégager , vDila la guerre allumée, et 
cette guerre devient d^autant plus terrible, qu'il 
n'est plus de moyens pour lui opposer des digues, 
pour ^arrêter ôes fureurs. 

Flus^les états sont multipliés , plus il y a de gouver« 

neniens libres de prendre parti en faveur du faible^ 

pour faire triompher une cause juste., plus il y à 

de moyens pour combiner une balance; mais quand 

les forces de plusieurs sont dans k main d'un seul, 

la giierre devient une guerre de < géants ,^ et le sort 

des peuples ne peut plus dépendre que des triomphes 

du juste et de la défaite de l'injuste. Les homméi 

qui ont assisté au congi'ès de Westphalie avaient eu 

véritablement le dessein de fonder une 43alance 

pour rAlleuiagne-, aussi avàient-ils divisé ce pays 

en une multitude d'états, pour que ces états pussent 

se placer dans celui des bassins de la balance où leut 

poids aurait été nécessaire* 



V 
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La fortune se plait si souvent à favoriser les fbrts^ 
qu'on doit chercher les moyens ou^ de les pouvoir 
rendre f^^Ibles ou de pouvoir p^utraliseiç leur^ forces, 
çt je crois avoir indiqua c^s. der^iers :pioyen§ ,y^f 
inqn Projet d'org^isation. 
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eHAPITRE XL.. 

lé* Empereur ^Autriche et le Mai de Pnuse rè^im-i 
naissent comme V Empereur de Russie^ la n^'cesr 
. site éPifn lieu con\muny ep ils en font Versai en 
Allemagne* 

J'ai fait remarquer déjà que rEmpereur de Russie 
avait reconnu Yïn^îhcdLCité. d'une . balance» pour 
opérer la. tranquillité de l'Europe , et si ce grand 
luonarqiie a été frappé dç ses inçonvénie^s y a'il s^ 
jugé nécessaire de lier les. pjaissances par un traité, 
défensif de, cette ^lé^e balance; il a le picexuier 
reconnu le vice de ce système, il a prononcé soi^ 
ppinioi^ en fayeiur de mçn Projet. 

L'Emperew d'Autriche et le ïlpi de Prussa onç 
ç)ix-i]yLçmes jrecpn^u la nécessité d'cin li^e^ copnmiun 
pour les pnncQ:S conservés ,^ en ^lleinagne , çt ils 
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pnt ^pperçu- le nioye^i .de former ce lifsn, 4^113 Vçxy 
ganjsatipn d'upe fedié;ration, L'£|upereu^ d'Auf 
trichp .SL paru niéi^e si. ;nçlinë pour ce système^ 
qu'il aurait aimé à voir s'etabl|r une s^emblable fédér 
ratiQn pour les états d'Italie.. Mfis si une fédératioTi 
peut, d^ns l'opinion ^e ce3 deux mpnarquf^a» étrç 
un lien pour T Allemagne ^ pourquoi . ne pourrait-; 
elle . pa^ en être un pour r^urqpe ?. ppurquoi le^ 
puissances de TËurope ne pQtq:raient«elles pas s'en- 
gager dans une fédération de la mém^ manière que 
le fqnt les pri^çea de rA.llemagne? Il mç semble 
avoir indiqué assçz clairement le moyei) de fornie^ 
un tel engagement,, çt il me. semble ai:^ssi que mox^ 
J^rojet d^ fédération paraîtra préférable sous ^e rap- 
port de la tranquil^té générale , parceq^'il offre plus 
de garantie, plus de sûreté, exi raifiox^ ^e la forcç 
pj^centrique qui en ré8ulte.N^ 
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CHAPITRE XLI. 

Xja ^éiierati(^n Germanique esù'clle établie sur f/7ze| , 
base solide l raisons d'eu 4ouùer,^ 

E^ effet, à. coni^idérer la^Fé^éçat^oii Germ^^l^ueii 
telle qu^elle est coi^s^tuée, elle n'offre aucune ga- 
nantie pp.ur la trfaqmllité générale, pas m^éme pour 
la tiranquillité de VAllemagne; elle offre tout au plus 



tin moyen dé dtfénse contre les en^èprises de la 
France bu de la Russie, et par cette raison elle ne 
représente qu'une ligue ou une coalition. Cette 
ligue *est même composée d^ëlémens si hétérogènes» 
et ses membres ont des intérêts si difiEéréns. et si 
susceptibles de produire pariùi eux des' divisions, 
qu*on peut considérer un tel établissement comme 
très précaire , ou tout aumoins comme aléatoire. 

£n supposant que cette fédération soit capable 
de résister à la France ou à la Russie; sera t-elle en 
état de résister aux e£Forts de ces deux puissances ? 
Mais si à ces deux puissances se réunissaient TAngle- 
terre et le roi des Pays-Bas, comment surmonterait- 
elle une telle force, lors même que l'Autriche et la 
Prusse trouveraient de l'intérêt à la soutenir et à 
vivre entré elles danà la plus parfaite harmonie ? 

Mais le dahger pour cette fédération peut se 
trouver encore dans la différence d*intéréts de ces 
deux puissances, comme dans la difPérence des 
partis auxquels elles tiennent. On ne peut se dissi- 
muler que la fédération est composée de princes ca- 
tholiques et de princes pro tes tans; que les premiers 
ont de Taffection pour TAutriche, et les seconds 
pour la Prusse , et qu^à la première difficulté entre 
ces deux grandes puissances, la fédération serait à 
rinjstant de deux opinions et partagée en deux partis. 
H 'faut penser que l'empereur d^ Autriche a voulu 
prévenir ou se mettre en garde contre un tel incon- 
vénient, puisque, pour s*assurer du prince le pl^us 
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pujiasant du parti catholique , il ac Test attaché par 
le lien d'une alliance de parenté. 

Mais si la Fédération Gemiaiiique peut étre^ èU 
visée par la différence d'intérêt ^ par la volonté de$ 
partis ; si les partis une fois divisés ^ s'unissent à la 
France ou à la Russie ^ ou s'ils appélent à leur 
secours Tune ou Vautre de ces puissances; voila la 
guerre allumée aiuç qua^ç coins dQ VSurope^ voila 
la Fédération détruite* 

De semblahles inconvéniens 9^raient impossibles 
à concevoir 9 seraic^nt impossibles à exécuter, 4'dpi'és 
les prépautions prisas par xnon Projet, puisque tou- 
tes les puissances de l'Europe seraient attachées les 
unes, aux autres par un liei^ conuimn; puisqu'elles 
seraient assujetties à une loi commune y, consentie 
''par elles-mêmes; puisqu'elles sériaient jugées par 
un tribunal commun, composé de leurs représen^ 
tans ; puisqu'elles seraient contraintes par une force 
Qommune et indépendante d'elles, quoique formée 
de leurs propres forces. 

Mais il est encore un autre ^ico|iyénient; c^est 
qu*une fédération dans laquée de grandes puis^ 
sances n'entrent qu'à cause de quelques portions de 
territoires qu'il leur a conyenu d'assujettir aux lois de 
cette Fédération, pour pouvoir y figurer» {poui* pouvoir 
régenter en quelque i^iaiûére les faibles éti^ts qui la 
composent, n'offre point à Fichée cette parité de 
droits et de sentiipens ^ qui sont de l'essence d'une 
fédération; cette combinaison de forces destinées à 
comprUaer celle particulière de chaque membre; 



cette combinaison de forces âeatinies à ne faire 
qu'une seule force 9. une puissance fédérale appar- 
tenante à la généralité des membres et à chacun en 
particulier en sa qualité de fédéré; mais à.aucurx 
d*eux I pris isolément et usant de sa volonté ou de 
sa puissance particulière. £t par cette raison seule 
qu'un me^nbre d'une fédération possède et dispose à 
son gré d'une puissance indépendante de cette fédé- 
ration , et de beaucoup supérieure à ses forces com- 
binées , tant par son nombre que par sa composition, 
par la qualité de ses troupes, par Thabileté de ses 
généraux, par .l'avantage de sa position; il peut 
être en tout tems dangereux, puisqu'il est dans 
une situation à pouvoir diviser, à pouvoir rompre 
le lien fédéral, à pouvoir susciter de nouvelles 
guerres^ 

D'après toutes ces raisons, je croîs que toute 
personne impartiale pensera qu'une fédération ne 
peut produire un effet efficace ^t surtout salutaire, 
qu'autant que ses n^embres sont unis^ par un même 
lien; qn^autant que la volonté de chaque membre 
•est subordonnée à la volonté générale; qu'autant 
que chaque membre est assujetti à la même loi; 
qu'autant qu'une force générale et excentrique est 
capable de faire plijBr et ranger dans le devoir toute 
force particulière qui tenterait de s'7 soustraire. 
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CHAPITRE XLII. 

• • • ' ■ ' 1 .. ' . ■ . . . 

Situation- produite en faveur -de VAngletertei 
par r effet du système de balance et de- sitn^ 
-pUfication* ' , V ' 

Les detnièfes annëed du tégne de 'Bohàpkfté' 
avaient fourni au Gouvernement Britannique beau-' 
Goupid*odca6ionfl; de s© convaincre que Ifes intéfîêtk' 
politiques et ' cotumertiaux de l'Angleterre sur le* 
continent )d'Eoi»ope, pouvaient éprouver de grands 
efmbarras',* '81 \eû puissances entreprenaient -dé lui* 
interdire tout kccès dans leurs états. Bonaparte avst^ 
tro-HVé le :naoyen de les fcontraiildre à^ferriiér anî 
conunerce anglais tous leurs ports. Il y avait* réussi- 
par iy^ coincoursr d'événemens extraordinaires , in- 
concevables. 'Il avait amené ces événemens par «es ^ 
trionipbies^;'- mais* ses triomphes même avaient été 
le rcipultat d'une politique qui avait été «-dirigée 'pari 
les 'fassions particulières dea princes et' qui devait 
fîiiir.parimed&^'à la disposition du triomphateur les/ 
pays 9 les peuples et les ressources de tous les sèu^-' 
verains^'^mis <»u /ennemis.' 

De* telâ ^événemen9 ne se reproduiront plus $ des' 
soufiFraiicqs trop longues, tik^p- do^t?:louTeusés, ' et- 
aussi trop humiliantes pour dès sduverains , ont fait ^ 
connaitre le changer qu^il y vtik^kecojfàet les j(rlt>jet)i" 
d'un con«[uéra»t-hab41e | efr-qtt-'en appuyant une cause- 
injuste^ on est assuré dé se voir ravir à 8Qi-m€tA9 
les droits lès pLuA lé^tfanes; 
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pas comme ceux qui lea ont ^précédés; parcequ'il 
produit àea ëvénemens qui ne ae trouvent plus en 
rapport avec les intérêts ou avec les passions des 
souverains ou de leurs ministres. . 

D'après de tels exemples d'instabilité dans les 
affections comme dans les intérêts des princes, quel 
espoir peuvent fonder les puissaj^ces sur la durée de 
la sainte alliance? 

Par le projet que je propose, la paix devant être 
perpétuelle entre toutes les puissances, il n'aurait 
plus été nécessaire que d'impôts très légers pour 
pourvoir aux besoins des gouvememens^ La même 
composition de revenus que celle que ^j*ai indiquée 
pour les domaines réservés , art. 21 de mon projet, 
aurait suffi pour les dépenses de la cour et des adini<' 
nistrations, dans les tems ordinaires. De cette 
manière, une multitude de sujets qui auraient dû 
être employés pour la guerre, Tauraient été à la 
culture, aux opérations du conunerce, aux sciences, 
aux arts, à la navigation, aux métiers &c., et les 
nations se seraient enrichies aulieu de s'appauvrir. 

Dans la situation où se trouve aujourd'hui ÏEn* 
rope, tous les états sont accablés du poids d'une 
dette énorme , occasionnée par les guerres qu'ils ont 
eu à soutenir depuis trois cents ans, et il faudrait 
sans- doute tpne prolongation des impots exiatans 
pour, rétablir leura finances; mais avec quel plaisir 
le^ peuples suppor-teraient de tels impôts, lorsqu'ils 
verraient l'Europe organisée de ipanière à promettre 
une paix dun^bfle; lojrsqu'ila sauraient que ces imjpôts 
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aéraient desfh^és à un tel emploi ^ et lofsquUls ver« 
raient aussi dans ce sacrifice le .gage d*un soula« 
gement pour leurs enfansj touç tournerait alors à 
profit pour la chose, publique , et le bonheur s'éta- 
blirait dans l6|S gouvernemens et dans les familles. 

Par l'effet de mon Proj.et les armées des puis* - 
saxices pouvaient être réduites de moitié; une 
partie des reveis^us était employée à rembourser les 
dettes; les impôts diminuaient graduellement, et, 
tous les peuples dêYenaient tranquilles et heUreux. * 

J'avais offert au;K ministres des puissances les^, 
moyens de faire renaître les tems.de Tâge d*or; ils^, 
ont préféré de maintenir le siècle de fer , et il faut ^ 
croire ^ue ce siècle s^b^iistera tant qu'il y aura det. 
hommes sur la tenr.e^ t 
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CHAPITRE XXXIX. 

^ Principes tniUtans en faveur du Projet 

-proposé, . 

• 

S'il est une raisotî qui puisse justifier le système, 
de balancé et de simplification im^g^ié par les mi^i 
nistres des puissance^ alliées; c'est la confiance 
qu'ils ont à fuste titre dans les sentimens personnels 
de leurs souverains. Persuadés avec raison qu'on ne ' 
peut vivre sous. des gouvernemens plus justes ^ plus, 
douj^ plus ffatèrnels^ ils (>nt dû {ienseiTi qu'ils 



( SLga y 

feraient le bonheur deé peuples qii^ils mettraient 
tous leur autorité tutëlaire et bienfaisante. ' 

Ces ministres y en agissant ainsi , oiit r^ndu un 
honunage éclatant à la vérité , et' personne ne lexxr 
contestera une opinion qui est celle de tout le 
monde. xi i 

Mais quaiMÎ îl s'agit d'établir uii éystéme poli- 
tique qui doive procurer ailk • souverains et aux 
peuples une situation heureusief *ethïvariable, il ne 
faut pas fixer son attentiôïi^'ék^Dlùsivem^nt sur le 
caractère d'uni monarque,' sut' sé^^seoitiinens pater- 
nels et bienfaisâins; il faut' fêter- «es regards dan» 
l'avenir et songer' que ces- • sbuverains seront rem- 
placés par d'autres qui ti^sitLWnt'^Sy co^mme ceux 
d'aujourd'hui, connu les souffrmitès* de j^adversité, 
et dont le caractère sera différent; car c'est dans 
l'adversité que le coeur s'amollit, qu'on apprend à 
è'appitôyer sur les misères d'autrui, qu'on apprend à 
devenir sensible et bon. » 'Hea:*!- Vli , roi d'Angle- 
terre, qui avait été témoin de la guerre des deux 
Roses , fut juste et boni ' Henri Vill , sqn fils et son 
successeur, fut tyran et sanguinaire. Un Hls res- 
semble rarement à son père, et en général ceux 
q^i héritent dti' trône ^ n'hétitent pas toujours des 
qualités et des veirtus de leurs prédécesseurs, 

H meseîîible que quand il s'agit d)& fonder le 
btinheur de la généralité , il fâUt généraliser ses 
idées et s'abstenir d'affections pour les personnes^ 
encore qu'elles soient douées* des vertus les plus 
éminentesj les plus dignes de respect et d'a€lmi<< 
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ration. Le. bonheur delà généralité doit être établi 
^ur une baise solide ^ . inébranlable , et pour établir 
une telle ba&e, il faut la construire avec des lois^ 
car dans tout état bien constitué» les lois doivent 
être maîtresses des hommes, et les hommes ne 

doivent point être les maîtres des lois. 

» 

Tant que l'Europe ne sera pas constituée de ma- 
nière que les souverains se trouVept engîigés dans 
des. liens qu'ils ne puissent point rompre, il sera 
impossible d'empêcher les guerres, jet la balance, 
bien loin d'y mettre obstacle, ne servira qu*à en 
p/ôlonger la durée en en rendant les chances plus 
variées et les moyens plus multipliés et plus 
encourageans. 

Mais les peu|)les qu'on aura cru rendre heureux 
en les mettant sous le sceptre d^uu prince comme 
l'Empereur d'Autriche, par esçeinple^, si digne de- 
gouverner des hommes, seront; forcés, comme ses 
autres sujets, de prendre part aux guerres qu'on lui, 
suscitera, ou que la b^lancele mettra dans l'obli- 
gation de soutenir, et ils auront: quitté desi maîtres 
peu pûissans et poii>t guerriers, po^r appartenir à 
un , monarqup que miU^ Wtéréts obligeront de 
s'armât* . . . , 

De quelque manière qu^on envisage leî système 
de.hala];ice, on ne pourra, le .trouver favorable à la 
tranquillité de l'Eu^-ope , et ce doit être une raison 
impérieuse d'y .re.no;uçe¥., ^t . dç . cfeerchey d'autre» 
moyens po?ur réajis^r ce tt^ situation ç(^sirable. , 

Sons quelqu aspect qu'on considère le systêmjr 
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.ie simplification 9 on le trouve encore plus contraire 
il la tranquillité > puisç[u'il engendre les nieconten- 
temens, les ressentimens et les haines; mais il a 
encore ce désavantage , qu*il est un obstacle invin- 
cible à la combinaison des poids d*une balance, 
attendu qu'une multitude d^ëtats qu*un souverain 
aurait pu ci-devant attirer à lui pour égaler la force 
de $on ennemi, sont entrés dans 1^ composition 
d*une monarchie; qu'ils sont à prés^t à la dispo» 
eition du cheF de cette monarchie, et que s'il con- 
vient à ce chef de faire la guerre à un souverain qui 
aurait pu les attirer à lui pour égaler ses forces, cette 
ressource n'existe plus. 

Il est , me semble t-il , incontestable que si T Au- 
triche, par exemple, avait une guerre avec laPrusse, 
elle aurait à combattre aujourd'hui non seulement 
les sujets que le roi de Prusse possédait avant le 
ïédés de la députation d'empire du mois de Février 
1805; mais encore ceux que ce monarque ft acquis 
par ce réçès; m^is ceux encore qu'il a acquis en 
vertu des décisions du congrès , tandia qu'avant 
l'Autriche aurait pu attirer à elle les trois électeurs 
ecclésiastiques, l'éyéque de Munster , l'argent , les 
forces et le)s secours de tout le clergé catholique, 
de tous les petits princes séculiers supprimés. 

On voit distinctement, par ces raîsona, qu'avec 
l'intention d'établir une balance , on a mis dans les 
inains d'un seul ce qui d^evait servir à plusieurs , et 
qu'on s'est 9 par cette conduite, privé des moyens 



qui étaient nécessaires pour la combinaison des 
contre-poids. 

Par èettê conduite politique , on a créé les élé^* 
mens d'urie ligue puissante et formidable, si les 
puissances veulent 8*entendre, si- elles ont pris la 
résolution de rester toujours étroitement unies; 
xnais si elles viennent à se brouiller, ou si leurs 
successeurs n'adoptent pas les .principes de leur 
alliance; si d'autres intérêts, si des intrigues poli- 
tiques, si' même des passions insensées font qu'ils 
se trouvent gênés dans ces liens, et s'ils jugent à 
propos, de s'en dégager, voila la guerre allumée, et 
cette guerre devient d^autant plus terrible, qu'il 
n'est plus de moyens pour lui opposer des digues, 
pour "^arrêter ôes fureurs. 

Plu^les états sent multipliés , plus il y a de gonver- 

neniens libres de prendre parti en faveur du faible^ 

pour faire triompher une cause juste , plus il y à 

de moyens pour combiner une balance; mais quand 

les forces de plusieurs sont dans k main d'un seul, 

la guerre devient une guerre de géants,'. et le sort 

des peuples ne peut plus dépendre que des triomphes 

du juste et de la défaite de l'injuste. Les hommiéft 

qui ont assisté au congrès de Westpfaalie avaient eu 

véritablement le dessein de fonder une 4)alattce 

pour rAlleaiagne> aussi avaient-ils divisé ce pays 

en une multitude d'états, pour que ces états pussent 

se placer clans celui des bassins de la balance où leur 

poids aurait été nécessaire* 



V 



C S96 ) 

La fortune se plait ai souvent à favoriser les f<>rt9y 
qu^on doit chercher les moyens ou< de les pouvoir 
rendre faibles ou de pouvoir neutraliser leur^ forces, 
çt je crois avoir indiqup cps. der^iers jpiojen^ ,F^^ 
luqn Projet d'org^isatioxi. 



CHAPITRE XL. 

L'Empereur éC Autriche et le Roi de Pru4se rtçie^n^ 
naissent comme V Empereur de Russie ^ la néccS'm 
. site d^ un lien com,mun* ed ils en font Fessai en 
Allemagne^ 

VdX fait remarquer déjà que TEmpereur de Russie 
avait reconnu Vïn^lhcdidité, d'une balancej. pour 
opérer la, tranquillité dç l*£uropey et si ce grand 
monarque .a été frappé dç ses inçonv.énieiiSy s*il ^ 
jugé nécessaire de lier les.pjuissances par un traité, 
défensif de, cette, lué^me balance; il a le premier 
reconnu le vice de ce sys(ên^e| il a prononcé &oi^ 
ppinioi^ en fayciur. de .mpn Proje^. 

L'Emperew d'Autriche et le JlQi de Prusseï onç 
Ç)ix-i]L^çmes ;recpnnu la nécessité d'un li^e^ co^imun 
pour les princQ^ conseryés ,^ en Allemagne, çt ils 
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pnt ^pperçule moyw Ae formey ce Uen^d^na Vçîtt 
ganisation d^u^e fedé,rationY L'£4^pereur d*Aur 
txichp ,a pîupu inéixie si, incliné pour ce système^ 
<gu*il aurait aimé à voir s^etabl|r une semblable (édeT 
ration pour, les états d'Italie.. Mfis si une fédératioTi 
peut, d^ns Topinion ^e ces deux mpnarqufia» être 
wn lien pour T Allemagne ^ pourquoi ne pourrait- 
elle.pa^ en être un pour TEurqpe? pourquoi le^ 
puissances de TËurope nç poupraient-ellçs pas s'en- 
gager dans une fédération de la niém^ manière que 
le f qnt les princes^ de rAllemagne ^ Il mç semble 
avoir indiqué assez clairement le nioyei) de former: 
un tel engagement y ^t il me semble ai^ssi que moi^ 
J^rojet de fédération paraîtra préférable sous \e rap- 
port de la tranquil^té générale ^ parceq^'il offre plus 
de garantie, plus de sûreté, ep xai^ox^ ^e la forcç 
^:^centrique qui en résultcN 
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CHAPITRE XLI. 

La J^éjierahhQïi G^rman^que esù^elle établie sur y,ne^ , 
base solide ? raisons d^en douter, 

£]^ effet, à. considérer la jF^déçat^on Germ^ique, 
telle qu'elle est cpl^stituée, elle n'offrç aucune ga- 
rantie pour la tranquillité géiiér^le, pas iK^éme pour 
la tranquillité de VAllemagne ; elle offre tout au plus 



( m ) 

Tin moyen dé défense contre lés tnpr'tptUts de la 
France du de la Russie , et par cette raison elle xie 
représente qu'une ligue ou une coalition. Cette 
ligue est même composée d^élémèns si hétérogènes» 
et ses membres ont des intérêts si différens, et si 
susceptibles de produire pariùi eux des* divisions^ 
qu'on peut considérer un tel établissement comme 
très précaire , ou tout aumoins comme aléatoire. 

£n supposant que cette fédération soit capable 
de résister à la France ou à la Russie; sera &>elle en 
état de résister aux efforts de ces deux puissances? 

4 

Mais si à ces deux puissances se réunissaient TAngle- 
terre et le roi des Pays-Bas , comment surmonterait- 
elle une telle force , lors même que PAutriche et la 
Prusse trouveraient de l'intérêt à la soutenir et à 
vivre entré elles danè la plus parfaite harmonie ? 

Mais le dahger pour cette fédération peut se 
trouver encore dans la différence d'intérêts de ces 
deux puissances » comme dans la différence des 
partis auxquels elles tiennent. On ne peut se dissi- 
muler que la fédération est composée de princes ca- 
tholiques et de princes protestans; que les premiers 
ont de Taffection pour TAutr iche , et les seconds 
pour la Prusse y et qu'à la première duHculté entre 
ces deux grandes puièaances, la fédération serait à 
rinstant de deux opinions et partagée en deux partis. 
Il 'faut penser que l'empereur d* Autriche a voulu 
prévenir ou se mettre en garde contre un tel incon- 
vénient^ puisque» pour s* assurer du prince le p^us 
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pujLaâant du parti cathalique 9 il ae Test attaché par 
le lien d'une alliance de parenté. 

ii/l^3X$ si la Fédération C'erniapique peut étre^ di« 
visée par la difFérence d'intérêt ^ par la volopté dea 
partis ; si les partis une fois divisés ^ s'unissent à la 
France ou à la Russie ^ ou s'ils appélent à leur 
secours l'une ou Vautre de ces puissances; voila la 
guerre allumée au^ qua^Q coins de TEurope f voila 
la Fédération détruite* 

De semUaliles inçonvéniens seraient impossibles 
à concevoir 9 seraic^nt impossibles à exécuter, 4^après 
les préfsautions prises par xnon Projet y puisque tou^ 
tes les puissances de l'Europe seraient attachées les 
unes, aux autres par un liex^ commun; puisqu'elles 
seraient assujetties à une loi commune^, consentie 
par elles-mêmes; puisqu'elles seraient jugées par 
un tribunal commun, composé de leurs représen^ 
tans; puisqu'elles seraient contraintes par une force 
Qommune et indépexidânte d'elles, quoique forméç 
de leurs propres forces. 

Mais il est encore un autre inconvénient; c^est 
qu'une fédération dans laquelle de grandes puis^ 
sances n'entrent qu'à cause de quelques portions de 
territoires qu'il leur a conyenu d'assujjettir aux lois de 
cette Fédération, pbur pouvoir y %urer> fpoui* pouvoir 
régenter en quelque i^ianière les faibles états qui la 
composent, n'offre point à l'idée cette parité de 
droits et de sentimens^ qui sont de l'essence d'une 
fédération; cette combinaison de foij^ces destinées à 
comprimer celle particulière de chaque membre; 
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cette combinaison de forces destia^eA à ne iaix-e 
qu'une seule force 9 • une puissance fédérale appajr— 
tenante à la gënéralitë des membres et à chacun exx 
particulier en sa qualité de fédéré ; mais à . aucu^n. 
d*eux , pris isolément et usant de sa volonté ou de 
sa puissance particulière. £t par cette raison seule 
qu^un mepibre d^une fédération possède et dispose à. 
son gré d'une puissance indépendante de cette fédé— 
ratioh , et de beaucoup supérieure à ses forces com- 
binées 9 tant par son nombre que par sa composition^ 
par la qualité de ses troupes, par Thabil^té de ses 
généraux 9 par .Favantage de sa position; il peut 
être en tout tems dangereux» puisqu'il est dans 
une situation à pouvoir diviser » à pouvoir rompre 
le lien fédéral, à pouvoir susciter de nouvelles 
guerres^ 

D'après toutes ces raisons, je crois que toute 
personne impartiale pensera qu'une fédération ne 
peut produire un e£Fet efficace ^t surtout salutaire, 
qu'autant que ses membres sont unis^ par un même 
lien; qu'autant que la volonté de chaque membre 
est subordonnée à la volonté générale; qu'autant 
que chaque membre est assujetti à la même loi; 
qu'autant qu'une force générale et excentrique est 
capable de faire plier et ranger dans le devoir toute 
force particulière qui tenterait de s'y soustraire. 
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CHAPITRE XLII. 

SUueUiOU produite en faveur de VAngletérre^ 
-par r effet du système de balance et de- sim^ 
-plijication* .. . .^, .. 

Les defnièyes annëed du tégiie de > Bonaparte' 
avaient fourni au Gouvernement Britannique bëà'u-' 
coup; d'occasions: de se convaincre que les intérêt^' 
politiques et ' commertiaux de TÂngleterre sur le* 
continent >d'Etti*ope, pouvaient éprouver de grands 
exnbarrâS',* si led puissances entreprenaient 'dé lui* 
interdire tout accès dans leurs états. Bonaparte avi^i^ 
troHvé 1« naoyen' de les fcontraiildre à^ fermée: auî 
commerce anglais tous leurs ports. Il 7 avait féUs^i' 
par un concours: d'ëvénemens extraordinaires, in- 
concevables. >Ii avait amené ces événemens par «es ^ 
trioiiiplïe&;: mais- ses triomphes même .avaient été 
le r«lpultat'd?uné - politique qui avait été * dirigée ^pari 
Us ' fassions particulières de» printes et' qui devait 
iolir pacimetttrèii la disposition du triomphateur lesf' 
pays , les peuples et les ressources de tous les sèii«' ' 
verains/i^mis ou /ennemis.' ...» 

De* tei^-«vénemen9 ne se reproduiront plus» des 
souffrance^ .trop longues , 'tik)p dot^loureuses , et- 
aussi trop humiliantes pour dise sduverains^ ont fait^ 
connaître le danger qu'il, y »' a «seconder les prbjet'd' 
d'un coHq«iéFa»t4ukbile j et-^tt-'en appuyant une cause- 
injuste ^ on est assuré dé.ôe voir ravir à SQi-m£m«i 
les droits l^s pLuà légitimes; 
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De tels ëvénemens ne ae reproduiront, plus de la 
part d*uji conquérant heureux; la le(;on a été trop 
forte pour que Les souverama en perdent jamais le 
souvenir 9 «t TAngletene ne peut pa3 redouter povir 
son commercé les mesures d*un domiiiateur impé- 
rieux; mais ié ministère Britannique, si prévoyant, 
si capable de bien juger en inatièré d'intérêts poli- 
tiques ^ n'a t-U pas dû concevoir des inquiétudes très 
vives 9 lorsqu'il, a connu que les prindpales puis- 
sances alliées étaient décidées à fonder là paix de 
r£urope d'après uri système de batalice? Ce minis- 
tère n'a t-U pas dû penser qu'un tel ëystéme était 
peu propre à réaliser la paix et qu'il devait mener à 
tuie coàlitioii qui aurait pour àïijet de .dominer 
r£ùropcl. 

Le ministère Britannique! 9 bieti pénétré, de cette 
idéé^' a dû chercher les moyens de se mettra eh po-. 
sition pour pouvoir défendre eii totit teins les intérêts 
jpolitiques ût coxtim«rciaùx de VÀngUtétxe $. et pour 
i# firajer une route qui pût le fakc^ arriver à ce.but^ 
il iiégqcisi» fit féglér et signer lés âjrticte«i.:âa: traité 
ié, Paris dû. jô.Mai 18145 (1) > 

Ce traité^ qtii est un che&d^6éi»vitè de .politique^ 
faisait présàgi^f déjà qùelk serait la conduite, du mi- 
iiistère.Britànniqué au tongrès de Viei^rie^ qu'il avait 
luUinémei prdvoquji^ Oii avait pris trop, peu de éoin 
dé dissiiutiler leé ambitions» pour ^ué rambassadèur 

(i} Yciyés ^éafirit dé ce mité éàni moii' Histoire, dé là 
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d'Angleterre n'eût, pa? dû s'appercevoir. cjtie rinten- 
tion des trois grandes puisajances, alli.ées était de 
s'agrandir et de ae mettre ^ par le moyen d'une cba-. 
lition 9 dans la même situation, où s-étai|: trouvé Bo-^ 
naparte. Mais alà^rs il dut penser qu'une telle paix 
serait une véritable^cQjitrainte; qu'une telje paix ne 
pburi^ait étro, maintenu!^, que par la crainte et qu'elle 
ne pourrait subsister qu.'autaiit de tisms q^u'on n'au- 
rait, pz^. trouyé les xnpyçns 4e s'opposer à de telles 
prétentions. Alors le Gouvernement Britannique^ 
ne pouvait p^ être tranqui^Ue sur le sort avenir d« sa 
nation; il voyait les p^ys où sg trouyent les-spurees 
les plu^ abondantes de sa fortune, a la disppsition 
de ces souverjains alliëft, et son commerce exp.Qsé h, ^ 
prouver par les lois de souverains légitiml&Sy les 
zném.e8 obstacles qu^il avait prouvés par les mesures 
tyranniques de l'usurpateur détruit. 

Je ne prétends pas 9 je ne pense pas inéme^ que 
l'intention des souverain^ alliés soit réellement d'op*^, 
pp^er d^s obstacles an cpmmeite de l'Angleterre; 
xuais je ne puis m' empêcher de voir dans le^ura, 
arrangexnens politiques une coxnbinaispp. triés, con- 
venable pour pouvoir opposer djcs entraves au com- 
merce de cette nation > s'ils avaient d.e^ ifa^^pns de le, 
faire , et de telles raisons naissent faci^enjue^t , lors- 
qu'on se croit assez fort pour se permettre, toutes 
espèces de prétentions ^ de^ enptporteimens 9 même, 
des capripes. . . . . ,, , 

Au fait y à Juger de la, combinaison politique des 
puissances f pndatriceâ de Jià paix > ne ^oi^-on pM 



V. 



penser qn*élltrà oht eu rint^ntion ^'établir une paix 
éimplenieht contihentale ^ potii: pouvoir en imposer 
à la j)ul89ânke anglaise , qu'elle^ ont combiné léixx^d 
fiaisotis àë 'manière à pouvoir opposer dé nombrevi— 
ses difficultés au cdinmerce de TAnglfeterre et à tenir 
cette nation tenferinée dans son île; qu^elles bnt éix 
Tintentiôn de lui dire: Vous ferez le côitimerce 
chez vous el: pour vous, comme nous lé fêtons chez 
xious et pdur nous, si cela convient à nôtre poli- 
tique et à nos intérêts^ 

Mais "^ le peuple Anglais, tout-à-la-fois guerrier^ 
industrieux, éôurâgeiix et énergique, ptiurrait-il 
tfouffrîr qii'on le réduisît à la condition d'un peliplé 
jiuremerit coritinentaï? pottrrait-il ne donner à son 
activité dévorante, qu'uiie iridustrie concentrée dans 
l'intérieur des limites de son empire? pouffàit-il 
s*accommoder d*iïn tel étatVde choses, lorsque aà 
afireté et* sa cdnsetvatioiî dépetideiit absolument' de 
rèxfcehsion de fous ses reôsotts aiî' dehors^ ' 

L'économie pblitiqué de ' rÀiigleterre doit tout: 
embrasser. Resserrer ses resàortô ; borner àoil génie 
à i'ninélioraèiôil des terréà^ dès niahufacturès et du 
commerciez fdndé& siit la consoîiimation nationale ; 
vouloir renfernleV lé peuple anglais dans un 
anneau oti Aàhé un cerceatt^ Ibrsqùé isè^ bras 
s^éténdént d*uh pôle à Tàutte^ ^ lorsque 6eS' piedâ 
tôuchéht' à totis les degrés de réqùatéui-; ce 
serait vouloir faire d'un coloissé un {iygîiiée; 
cë éerâi't voillôir traiisfo'rilifet ûrî peuplé ancien^ 
protecteur ^t 'iiauvètir> en « téri ' peuple nouveau^ 



isole ^ sans liaisons^ sans, {)m33aiice$ se seràié 
naarcher vers sa destruction^ > 

Pour l'Anglais ce* n'est t)lus aujourd'hui ilnô 

illusion que les entreprises les plus difficiles; les- 

» 

succès réalisent toujours l'utilité de ses conceptidnsi 
L'étendue territoriale d^un empire j la richesse de 
son sol et de ses productions ne suffisent pas seules 
pour le placer aux premiers rangs r des puissances 
politiques» 

Comparez TEspagnis, souveraine d'un grande 
royaume 'et des plus riches parties de l'Amérique ^ à 
l'état brillant de PAngleterte^ même avant qu'elle, 
possédât la presque totalité de l'Inde, et vous verrez 
ce que peuvent les arts ^ le commerce^ la navi- 
gation, pour accroître et soutenir les forces d'un 
peuple industtiieûx ,' qu^qué^ placé d'ailleurs sur un 
territoire médiocrement favorisé de la nature^ 

C'est au géçie qu'appartient la puissance dans les 

états civilisés de UEurope n^oderne ; c'est aux arts de 

l'industrie^ 'aux entreprises maritimes qu'est atta« 

chée cette habitude des grandes choses qui perpétue 

la force et la gloire d'un peuple nombreux et éclairé; 

C'est donc vers ice point que doit se tourner l'atten^ 

tiôil de toute puissance: maritime^ et que 'doit se 

fixeY. celle- de la nation anglaise. C'est à étendre» 

à 'xniilti|ilier ses relations sur les diverses parties 

du globe > -que ' l'Angleterre doit mettre la. plus 

grande ^ dnxportance > car , dans cela , à quoi 

lui servirait w sa marine? elle ne servirait qu'à 

rappauviriC).. puisque sans le.comxnéréë quif l'animai 
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et l'agrandie » la marine n'est ^vt'un établissement 
dispendieux* 

C'est vers la marine » sans laquelle il n*est point 
de puissance soutenue 9 que le gouvernement Bri- 
tannique doit porter les regards et Tactivité coura-» 
geuse des Anglais* La concentration du commerce 
en Angleterre a£Paiblirait l'honneur national, nuirait 
à la population 9 ruinerait les manufactures , qui 
donnent un mouvement perpétuel, d'action et de 
réaction, d'où naissent tous les rapports de cette 
chaîne immepsç qui lie la propriété nationale à la 
prospérité du commerce. La concentration dix 
commerce en Angleterre^ laisserait «ans occupation 
des millions d'individus employés journellement à 
la navigation, aux chantiers, aux ateliers de la 
marine, aux travaux des yorts e4: du commerce, 
aux manufactures de toutes espèces. Ces individus, 
sans travail , et par conséquent sans .moyens d'exis- 
tence » seraient à la charge du gouvernement ou à 
la disposition d'audacieux démagogues qui s* en eer- 
viraient pour exciter des séditions. Ce sont des 
événemens qu'il est de l'intérêt comme de la sagesse 
du gouvernemenè Anglais de prévenir. 

Il est incontestable que le système de simplifi- 
cation adopté par les trois grandes puissances , tend 
a pouvoir fermer plus aisément le continent dlElu« 
rope à l'Angleterre, dans toutes les; occasions où 
son gouvernement n'agirait pas d'une manière con- 
cordante avec leurs vues, leurs projets et leurs in- 
térêts. Mais on doit remarquer que ladiuinistration 
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Britannique f Habile à apprécier tonnes 1q9 mesurés^ 
même led inténtiona de ces puissance» , qui pour** 
raient mettre obstacle à la prospëritë du commerce 
de sa nation sur le contifaent» a pri^ les précautions 
les plus justes et les plus prudentes pour faire éva- 
nouir jusqu'aux rêires de la -malveillance. Elle a de 
son côté simpUEé » elle a organisé sa puissance ma- 
ritime de manière à opposer des géne9^ des inquié- 
tudes ^ même des dangers ^ au commerce et à là 
navigation des puissance» continentales sur toutes 
ies mer8> et à toutes les embouchures des fleuves; 
de manière à maintenir son indépendance» même 
sa prépondérance » et à ne devoir pas acquérir Ta- 
vantage de son commerce » ou par des sacrifices , ou < 
par des concessions onéreuses^ ou par des soumis* 
aions humiliantes. 

Les Anglais n*ont pas besoin absolument des pro- 
ductions du sol et des manufactures du continent 
d^Ëurôpe ; ils les possèdent à peu de chose près , et 
ce qu'ils ne possèdent point» n*est pas nécessaire 
à la généralité de la nation ; ils peuvent donc s'en 
passer facilement»; Mais les peuples du continent 
d'£ttrope ne peuvent se passer dès productions des 
colonies ; soit que ces productions leur viennent de 
TAngletertre; soit qu'ils les tirent de leurs propres 
établissemens» et le besoin de oeâ productions pour 
tbus les peuples d'Europe » doit favoriser les manu^^ 
factures anglaises» si le gouvernement Britannique 
impose aux puissances l'obligation de laisser intro* 
duîre et circuler dans leurs états 1^« produits à^t 
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manufactures anglaises ^ et ne leur atcàrde qu'à cette 
condition la liberté de parcourir les mers et de coxii- 
muniquer.aVec letirs coloxiies. 

Que les puissances réfléchissent mûrement avant 
de s'engager dans des difficultés, avec TAngleterre; 
qu'elles se pàiétrent bien des effets qu'a produits 
déjà l'acte de navigation Britanziique ^ et de ceux 
qu'il peut produire eixcore. 

Si radiuiiûstration actuelle de la Grande Bre- 
tagne n'eut pas pris la résolution énergique de lan<:er 
sur Bonaparte» sur tes puissances même, cette 
foudre politique i d'agir dans l'esprit de cet acte ; 
Bonaparte serait peut-être aujourd'hui maître absolu 
. de tout le continent d!£urope. Mais en exécutant cet 
acte dans tout son esprit, avec toute la rigueur c^\jLil 
commafide, l'administration Britannique à renversé 
Bonaparte; elle a sauvé r£urope; elle a rétabli les 
souverains dans leurs états ^ elle a raffermi tous les 
trônes ébranlés; elle a procuré la paist et la tranquil- 
lité à toutes les nations. 

Qu'a t-on imaginé pour lui tenir coiUpte de tant 
de sacrifices qu'elle a faits, de tant de services qu elle 
a rendus, de tant de bienfaitis qu'elle a procurés; 
. on a établi uii système politique qui doit lui faire 
craindre de rencontrer de tous les côtés des difficul- 
tés et ^es entraves^, si sa politique ou les intérêts de 
son pays ne s'accordent pas avec les vues 'des puis- 
sances alliées» 

Les puissances Ont eu la force pour faire retour* 
ner à leur condition première ^ des familles devjsnues 
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tlluatres dâna Tardre de la civilisation; elles ont fait 
rétrograder âes souverains jusqu'à la qualité de 
sujets; mais croiraient-elles être en état de faire re« 
tourner r£urope au tems du Imoyen âge, 6ù les arts 
étaient, ensevelis dans les ténèbres de l'ignorance, 
où le commerce maritime était dans Tenfance, où 
le commerce colonial était inconnu , où les idées 
spéculatives auraient vété Considérées comme des 
preuves de démence, où leurs. succès auraient fait 
crier à la sorcélerie? croitaieiH«elles , ces puissances, 
que leur simple volonté serait capable de surmonter 
des habitudes que le tems a consacrées? Autant vau-* 
drait il forcer d*aller,'à pied tant de gens qui vont 
aujourd'hui en carrosse. Des habitudes de deuK 
aiècles nlke réforment pas si facilement. Je crois 
qu'il serait inapossible dans le siècle où nous vivons 
de faire rétrograder les m.oeurs , et qu^il ne le serait 
paS' moins de contraindre^ rîclies et les voluptueux 
des girandes vilte9 à s'accommoder dés étofEes gros* 
sières et de la nourriture de ces tems4à. Les élégans 
n'abandonneront pAs, les draps . ans d'Angleterre pour 
la burre , et les petites maitresaeis la ^mousseline àes 
Indes ^our la aayette, A la manière dont nous 
sonames à présent façonnés,- on peut faire d'cm 
Diagène un LuçuUus; mais on ne fera jamais d'un 
LucuUus un Diogène, - « • 

Voila d'abord'uTi premier embarras, que les puis- 
sances auraient À surmonter ; mais le plus grand de 
tpua serait de triompher des malheurs incalculables 
que pourrait leujT occasionner^ une ïiation opùlentet 
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guerrière 9 patriote et énergique ^ bie^ placée poixr 
faire tout le bien et tout le mal possibles, iiora de 
toute atteinte y et capable d^ exécuter en peu de teins 
et aux plus grandes distances i tout ce que l\xi 
inspirera fon intérêt et la gloire nationale* Lie* 
puissances ont éprouvé de la part de TAngleterre 
tout le bien possible; sans doute elles se garderont de 
la mettre dans la nécessité de leur faire éprouver 
tout le mal possible. 

S*il arrivait que les puissances trouvassent dé leur 
intérêt dé s^opposer au commerce de TAngleterre 
dans leurs états, elles devraient renoncer à la mer, 
renoncer à leurs colonies, et par VeSet d*une poli* 
tique ai fausse, elles mettraient dans les maina de 
VAngleterre les moyens avantageux qu'elle trouvent 
dans leurs colonies pour sç débarrasser du superflu 
des productions du sol et dea manufactures de leurs 
pays; -Les Anglais s*en^reraient de ces colonies 
aans beaucoup de difficultés, puisqu'il serait impos- 
sible de leur porter secours; ils vendraient aux 
colons les objets de leur culture, de leurs manufac* 
ture^ et de leuft achats, qui seraient .nécessaires à 
leurs besoins; ils se substitueraient dans tous les 
avantages de souveraineté et de commerce qui au- 
raient appartenu à ces puissances , et ils se dédom- 
mageraient à leurs dépens du préjudice qu'elles leur 
feraient éprouver kur le continent d'Europe. 

Ce sont4à de grands Inconvéniens sans doute; 
mais ce ne sont pas les plus graves, Je n'ai encore 

nm dit du malbeur %vi accablerait le$ puissances 
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znaritimes du continent y ai TAngleterre ftait forcée 
par elles d'abandonnei&4e continent et d'sdier cher- 
cher aa fortune ailleura* 

Le9 puissances xnatitimes du continent sont in- 
contestablement 1^5 plus consid^]:able8., celles qui 
pQsaëdent une population plus nanibrease^ et celles 
qui conséquemment ont besoin de plus de n^oyens 
de- travail et de richesse pour occuper leurs sujets eft 
pour leur procurer une certaine aisance. 

Je demande à quoi ces puissances occuperaient 
les millions d'individus qu'elles emploient pour leur 
juarine, soit militaire, soit commerciale; à leur 
navigation,, aux travaux de leurs ports , et ce que 
deviendraient ces multitudes d'autres individus qui 
aoxit journellement occupes au chargement et au 
déchargement des navires , aux enmagasinemens des 
juarchandises , au roulage et aux transports tant par 
.e^u que par terre dans Tintérieur de leurs états? 
Serait-ce pour faire prospérer quelques douzaines de 
manufactures, pour enrichir quelques maisons de 
fabricans, ? qu'elles sacrifieraient l'existence de plu- 
sieurs .millions d'individus? Mais il n'y a p»s de 
gouvei'nement. en Europe qui .ne doive se réjouir 
lorsqu'il apprend .qu'un navire anglaîis edt< en vue 
d'411». de ses ports. Il doit dire: quel- botnheur! voila * 
du bénéfice pour nos marçhiinits, de l'occupation 
pour nos gens de travail, des* profita pour nos rou- 
liers , pour nos bateliersi. Dieu veuille qu'il ne 
prenne pas une autre route et qu'il n'aille pas porter 
ailleurs tous les avantages .que nvua.en pourrons 



'vecueillir. MaU c'est encore un bien plus grand 
sujet de joie pour un gouvernement, lorsque les 
navires ^anglais abordent dans ses ports, parceqrLe 
I les navires anglais sont toujours accompagnés ou 
^suivis des navires de toutes les nations du monde; 
ce qui n'aurait pas lieu si Ton se brouillait avec 
l'Angleterre, si on lui fournissait des raisons pour 
fermer les passages vers les ports d*une puissance 
dont elle serait mécontente. 

. Tout ceci i^e ressemble pas à un tort, et cepen- 
dant* dans tous les tems les gouvernemens se sont 
figurés que le commerce de TÂngleterre était prëju- 
diciablcaux intérêts des souverains et de leurs sujets^ 
et ils n'ont pas craint de lui interdire Tentréa dans 
leurs états ! De tels gouvernemens ont prouvé qu^ils 
n avaient pas la moindre nodon de réconomie poli- 
tique, et pour faire la fortune de quelques négocians 
avides , ils ont exposé souvent Tétat à s'appauvrir, 
et la classe la plus nombreuse et la plus indigente à 
se trouver sans ouvrage et sans ressource. 

Ces gouvernemens avaient-ils entrepris de faire 

. vivre. aux dépens du trésor de Tétat ces individus 
que fait vivre' le commerce maritime? Alors ils 
avaient eu raison; ils étaient dans la borme rpute, 

* et en ne s'en écartant pas<, ils étaient bien surs de 
fonder la misère dahs tous les pays qui étaient con- 
V liés à leur administrasieïi. - Or on sait ce que pro- 
duit la misère lorsque le bas peuple en éprouve seu- 
lement Ips atteînt^es; que ne doit on pas craindra 
lQrsi][uil.çn est accabla? Mais indépendamment de 
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^ette jmûdtKiàe â^inconvëniens qa» ' je viens à'eaê« 
posera n'en' est-ce- *pa8 un très ^^ve qne celui de 
ravir au ' oomxneFcé ' la concurrence, qui est son 
ressort le plus puissant;. ' î 

3i vous incecâisez aucoilinaLerce'anglai$ Tentrëc 
da|is TO» états^ âl^n^y a plu9 de concurrence ; il -n'y 
a plus xoèsoBe d'émulation;' If s fabricàns que vous 
|irot6gez font laleî; ils mettent à leurs naarohai^* 
dises le prix qui convient à leur avidité , et ifls le 
tiônnent tr«8 haut, parcequ'ilsn^ont point' la crainte 
^ue des niarckandises de xaême nature et fabriquées 
à moins, do frais par le» métiers ingénieux et méca<- 
9Ûques des V Anglais > ne les obligea à le baisser. 
Alors ild s'érigent en tyrans du besoin.. - £t qui 
8ou£Fre de cette iiyrannie mercantile et cupide? le 
souverain et ses sujets. 

Si les puissatices se permettaient de tourmenter 
le^ coimm^rce- de* TAugleterce dans ice moment, lors, 
que lès relations conamércialea ne «ont point encore 
parfaitement i^fiabliçs; lorsque les plus grandes 
puissances maritimes du continent sont occupées à 
combattre, pour remettre sous'leiir autorité des peuples 
qui font les plus grands efforts j^our a' en a£Franchir^ le 
moment serait assez mal ehoiai; puisque ce aérait 
inviter TAngleterre à favoriser Tinaurrection àùêces 
peuples 9 à leur procurer llndépepdahcev que de la 
forcer de chercher de nouveaiûc moyens pour faire 
prospérer >so3l commerce. 

Pour que .lés ptyâsaanœa dp. cofttinent pussent 
çntrejprendre dloppoaer dea entraves aur commerce 
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Ao VAnglatafrei il faudrait qa'ellai fussent 
•ûrea de n'aroir plus besoin à Vavenir de 9on amitié 
et de ê9S secours» de n'aveir plua rien à redouter de 
ses ressendmens et de sa vengeance; mais^ poixir 
réaliser une telle Idée » elles auraient du constituer 
VEurope d'une toute autre manière; elles auraient 
dû s'attacher tous les princes 9 tous les peuples , par 
l^es liens de la reconnaissance et de TafiFection, en ne 
s' écartant pas des régies sévères de la justice ; mais 
elles ont organisé FEurope de manière à y entretenir 
le mécontentement et la discorde » et par cette con- 
duite elles ont mis dans les mains de l!Angleterre 
les moyens d'exercer èe$ vengeances » ei elles 
venaient à s'opposer à sou commerce^ et ce cas 
arrivant 9 l'Angleterre ferait éprouver au contine;nt 
les dangereux effets de l'acte de navigation. 

Ce n'était pas là le moyen de fonder une paix 
véritable et durable; c'était mettre dans. les jEnains de 
l* Angleterre un levier pour soulever tout le continent. 

Si les puissances » séduites par de faux principes 
d'économie politique , et confiantes dans leurs forces 
réunies 9 faisaient la faute de *tourttienter le com- 
merce de l'Angleterre ; si elles n' évitaient paà soigneu- 
sement de nuire à sa fortune et à ses succès; c^est 
qu'elles ne connaîtraient pas l'esprit de l'acte 4^ na« 
vigation Britannique;, c'est qu'elles né se doute- 
raient pas d^ effets de son exécution , et les effets en 
sont terribles, c'est le feu) grégeois* * Quelles se 
persuadent bien ces puissances que l'Angleterre tient 
dans sea naains Le destin de toua leà étais du 
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continent d'EurMc; qu'elle, ouvxe et ferme à son 
gré les portes du temple de Janue, comme elle 
ouvre et ferme à son grë tous les. ports , et qU*el]ô 
possède une puissance magiquct que rien ne peut sur- 
monter y le patriotisme nadonaU On aura la preuve 
de cette vérité dans l'iiistoire du Patriotisme eh 
Angleterre j que je publierai incessamment, 

Lesniinistres des puissances ont travaillé pour 
r ambition de leurs maîtres; Tadministration Britan* 
nique a travaillé pour la sûreté des intérêts de sa 
nation. Que les ministres des puissances soient 
bien conltaincus que le gouvernement d'Angleterre 
ne les perd point de vue; qu*il connaît leurs projets 
avant qu'ils soient éclos ,' et qu'il est déjà en position 
pour les empêcher d*agir , lorsqiu'ils en sont encore 
à choisir la route qu'ils prendront pour ï^tesdir à lui 
nuire. 

Tandis que ces ministres combinaient une ba-« 
lance ^ non pour assurer la paix du contiiï^çnt, mai9 
pour pouvoir faire la loi dans toutes les parties du 
continent; l'administration Britannique feignait de 
neriien comprendre à leurs arrangeniensi;*elle affec* 
tait de n*7 point prendre part, et son ministre ne se 
montrait qu'autant qu'il était nécessaire pour exiger 
ce qu'il lui fallait, afin de mettre son influence con^ 
tinentale en rapport avec sa puissance maritime. 

On ne peut pas trop admirer l'habileté avec la- 
quelle elle a organisé son système maritime et colo- 
nial, aumilieu du choc des intérêts, des passions, 
des prétentions et des ambitions; le moyen> 
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ingénieux dom elle s^esi servi pour ce rattacher au 
continent quand on prenait toutes les mesurer pour 
Ten tenir écartée, en y fondant trois puissances zna- 
ritimes et continentales; deux au nord, et.Vaixtre 
au midi, «avoir le royaiune des. Pays-Bas, celui de 
Hanovre et celui de Siirdaigne. (i) 

Sans doute il a dû' Irépugner à Taditiinistratiozi 
Briuinnique de demander la suppression de l'état de 
Gênes et la réunion de cette république aii« royaume 
de Sardaigne; mais cette réunion était indispensable 
pour procurer au roi de Sardaigne une force capable 
de donner de Timportance à Tinfluence de TAngle- 
terre en Italie , et aussi pour assurer à TAngleterre 
des ports conuuodes dans cette intéressante partie 
du continent* « 

Au m^yen de cette combinaison politique, V An- 
gle terre a soustrait sa puissance maritime à toute 
contrainite de U part des puissances du continent; 
elle s'est; placée, dans une parfaite indépendance des 
intérêts de toutes ces puissances; eUe a à sa dispo- 
sition trois puissances qui lui procutent trois vastes 
places d*ariues , trois riclies alliées , trois formidables 
avapt-gardes, et elle pçùt quand elle le voudra, xe-* 
muer de nouveau tout :1e cpntinent. Mais ce qui 
met le comble à rhabileté.de cistte combinaison po- 
litique, c'est que les trois puissance^ qu'elle .a éta- 
blies gardiennes de ses intérêts sur le continent» ne 

I I . ■ ; > Il ii M m il I •mi, f i m, »■■ ■ i ■! ' i ' , " i n — ^— i^««il i n . 

^ (i) Voyez mon Hiâtoire de la Politique deâ Puissuicec 
de r£arope , Xpin. .4. page 258 et suiyuntes* f 



/ 



' ( 5^1 ) ^ 

peuvent être lûd-ëpeiidantes des piiîâè^aiièèâ colitîneftJ 
taies y qu'en s'assujettissant â la puissance de TAnJ 
gleterrd; c'est qu'elles ne peuvent pirofîtër'des àvan* 
tages que doit leur procurer leur puissance marîtlmej 
que ^ar l'amitië et la puissance de l'Angleterre.' 

L'acte de navigation n'avait procuré à l'Angle- 
-terre , avant le congres de Vienne i qu'une putssancîe 
relative et spéculative; mais- l'administration actuelle 
a donné à cet acte une puissance réelle et très sujJé- 
rieure à celle qu'il avait fait voir dans les ten>8 anté- 
rieurs ; car cette administration a placé l' Angleterre 
dans une situa^tion à pouvoir tout braver , à n'avoir 
rien, à redouter ni pour sa puissance maritime, ni 
pour ses mtérét» commerciaux; à faire partout et eil 
tout temS'la loi, et à pouvoir dire à toute J)ui5sancej 
,méjiie à toutes les puissances à-la-fois : Je le Veux.'* ' 
Que les ministres des puissances y prennent gardée 
Sans doute ile ont procuré à leurs maîtres, par leurs 
atràrigemens politiques, les moyens de rAmit leurs 
armées sur le continent , pour réduire à la sôu'ims:. 
sion ceux que ces arrangemens désespèrent; mais 
qu^ils se persuadent bien ces miniât¥éé* qiie leurs 
souverains seMient dans l'impossibilité de -réunir 
ausslleurs flottes ^Our attaquer rA'ngletêrre , pôtir la 
forcer de souscrire au* lois qu'il ieur'pMiiait'de liii 
imposer; l'administration Britannique a pris toutes 
led précautions convenables pour les empêcher de 
se rencontrer en 'mer; elle les a garrottées de telle 
'aorte qu'un- simple bateau de j^écheur ne peut sortiîr 
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€l« leurs poru amoins que TAngletenre ne leur ait 
dit d'avance: Vf consens. 

Si j'entreprenais d'entrer dana le détail de la 
situation politique de toutes les puissance» du. conti-* 
nentf j'indiquerais celles qui sont véritablement izi« 
dépendantes et celles qui ne le sont point, ^et de 
cette discussion il résulterait un principe général et 
in^ntesuble qui jetterait un grand éclat sur la ^uis* 
sance de l'Angleterre; c'est que toute puissance con« 
tinentale qui ne possède pas des côtes maritimes et 
qui ne petit pas tendre les bras a l'Axigleterre, est et 
sera toujours uQe puissance dépendante et subor- 
donnée f malgré sa force et son étendue. C'est pour 
cette raison que la Hussie» lorsqu'elle a senti le 
besoin de jouer un rôle important dans la polLtiqu.e 
de l'Ejarope, a cherché à s'établir sur les rives'de la 
Baltique et sur celles de la mer noire; que la Prusse 
a étendu ses états jusqu'aux embouchures de la Vis« 
tule et de .roder 9 et que la Sardaigne a mis tant 
d^intérét à se procurer des ports sur la rivière de 
Gènes* . 

Ça été pour produire un effet contraire et ravir à 
TAutricbe son indépendance, que la franco l'a con« 
trainte à lui céder les Pays-Bas d'aooird', ensuite 
Venise, Trieste:, Piume, et généralement tottt son 
littoral. 

Quelle glpire pour T Angleterre, lorsqtt'en qualité 
de souveraine des mers, elle peut se vanter, avec 
un noble orgueil, d'être la protectrice de tout le 
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continent; lorsqu'elle peut dire aux puissances ma* 
xitiznes même: Vous ne serez indépendantes» mal- 
gré vos cotes 9 jnalgré les mers , que par la faveur d^ 
mon aqixitié» que par les Secours de naa puissance, 
et sans cette faveur , sans ces secours , vous devenez 
dépenda^tites et subordonnées, comme un prince de 
Reufs, comme un comte d'empire. 

D'après ces principes, qui sont comme autant de 

vérités mathématiques, n'est-ce pas à l'Angleterre 

qxt' appartient le droit de provoquer l'établissement 

âu' Projet que^ je propose ^ et n'est-ce pas de sa part 

faire un sacrifice généreux et magnanime , puisque, 

par cette conduite^ elle reiïd toutes les puissances, 

même les plus petites 9 indépendantes, sans qu'elles 

aient besoin de son amitié ni de ses secours. Mais 

que TAngletéhre est récompensée dé -ce sacrifice par 

le rôle brillant qu'elle joue, en faisant parvenir ^ 

l*£urope au plus haut degré de civilisation où ellis 

puisse atteindre. 

Uncf vérité que les ministres des puissances tié 
voudront pas croire, quoiqu'elle soit incontestable, 
c'est qu'ils ont mis leurs souverains dans la dépens 
dance dé ^Angleterre, par les moyens qu'ils ont 
employés pour satisfaire leur ambition» Ces souve* 
rains sont aujourd'hui dan« la dépendance des 
intérêts de l'Angleterre, et ils ne peuvent regâtgner 
leur indépendance,* qu'en mettant à exécution le 
Projet que je propose. 

N'est-ce paa une chose bien étrange que (}ea mi* 
nistres^ en cherchant à rendj^eplus puissuis leur» 
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•OUT draina I n'aient réussi qu'à les rendre dëpendans 
de TÂngleterre? n'est-ce pas une chose bien étarange, 
qu'ils aient investi l'Angleterre de l'autorité supréxxie^ 
de la volonté absolue » en travaillant à la faire 
déj[>endre de leurs intérêts et de leur politique? 
N'est^il pas singulier qu'en combinant une balance 
pour dominer tout le continent , ils aient été con-s 
traints de 'recourir à une fédération pour laiznain- 
tenÛTi et que» par une* contre-combinaison ^ l'An- 
gleterre ait réussi à s'emparer de tous tes poid? de 
cette balance 3 pour la faire pencher du c6té qu'il lui 
plaira ou qui conviendra à ses intérêts; elle se soit 
fabriqué un instrument pour briser les liens d'une 
telle fédération? n'est-il pas étonnant que pour 
établir une balance .continentale , ' ils aient été forces 
d'abandonner à l'Angleterre tout ce qui aurait pu 
servir à établir une balance mai'itinie » dans laquelle 
il ne peut jamais exister de balance continentale ? 
N'est-il pas enfin étonnant que pour fonder la paix 
du continent» ils aient entourré la puissance de leurâ 
niaitres de tous les bitumes» de toutes les résines^ 
de tous les souffres, de toutes les matière inflam- 
miables» et qu'ils aient mis dans les mains de l'An- 
gleterre une'ttorche pour l'incendier et la détruire? 
Ce.sonl: des hommes choisis pour faire le bonheur 
des souverains et des peuples qui ontf imaginé de 
telles choses! Ces ministres se sont e&tréine'nient 
trompés; car sans s'en douter> ils ont réalisé .en 
faveur de rAiigleterre. le système de domination 
i^jx de ^xonarchie , universelle 9 daiis le seps que 
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ÎBôhsiparte l'avait conçue c'èst-à-dîré qu'ils ctt but 
fait non la régente des peuples^ maid la régente de 
toiië lei soiïverains. Led souverains se trouvent 
aujourd'hui tellement assujettis à la puissance de 
r Angleterre ^ d'un coté par la manière dont l'admi- 
nistration Britannique a organisé sa puissance mâri^ 
tiitte^ et de l'autre- par les mécontentemens qu'ils 
ont excités dan5 toutes les parties du continent^ que 
l'Angleterre se trouve aujourd'hui en position pour 
pouvoir dire : ^^ l'ai combattu pour rétablir te que 
jj la France Arait détruit. J'ai combattu pour re« 
9, mettre chackn en possession de sa prO|iriété, de 
^, ses droits légitimes ^ et j'entends 9 et j'exige que 
,, tout soit remis dans l'ordre où tout avait été* en 
^,1789» le 12 Juillet." 

Q'auraient les souveraine à opposer à ce langage 
postliminique? la guerre. Mais comment feraient:* 
ils la guerre, lorsqu'il leur 'manque lé premier, lé 
plus essentiel des moyens pour la faire? l'argent. 
£t commexit %raient-ils une bonne guerre^ lorsque 
leurs arrangemens ont placé partout des camps de 
princes et de peuples qu'ils ont mécontentés et qui 
ne s'armeraient qu'en faveur de fceux qui viendriaient 
pour les seconder? Comment feraient-ils une bpnne 
guerre^ lorsque des corps représentatifs empêche- 
raient des souverains qui ont accédé à leur sainte 
alliance^ de leur donner des secours; lorsque ces 
corps représentatifs jugeraient convenable d'entrer 
dans les intérétë contraires et de combattre avec 
l'Angleterre, pour l'aider à remettre tout à sa place f 

ai 
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Comzœnt enfin feraient-ils une bonne guerre, lors- 
qu'ils ont donne à FAngleterre pour allié le Graxid- 
Seigneur, en Vexcluant de leur sainte alliance? Que 
deviendrait alors la prétendue balance? 

Mais )e n*ai fait voir les moyens de TAngleterre 
que dans se$ forces effectives , que dans ses avaxi- 
tages de position, que dans les forces du Grand- 
Seigneur et des trois rois ses alliés; que dans celles 
que peut produire le ui.écoatentenient des princes 
dépouillés 9 des peuples envahis, et je n'ai rien dit 
des nxoyena qu'elle trouverait chez lamation juive, 
qui possède de ^andes richesses et qiiî possède con- 
aéquemment Tinstrument le plus destructif de la 
force et de la puissance, rinstrument qui corrompt. 

Dans un siècle où Tégoisme domine, où Vor est 
le dieu qu'on adore , le seul dieu auquel on sacrifie, 
rien n'est plus redoutable que l'or; tous les hommes 
$ont ses alliés, ses auxiliaires ,t même ses sujets. 
C'est s'apprêter de grands embarras, que de se placer 
dans une situation à avoir à se défendre à-la-fois des 
cfForts de la vengeance et des perfidies de Tégoiame. 

Les ministres ne savent donc pas ce que c^est que 
l'intérêt luimlain; ils ignorent donc que cet intérêt 
fait naître des idées contraires à toutes détermina- 
tions , lorsque la réflexion fait appercevoir des avan- 
tages dans un changement de position, et lorsque 
ces avantages engagent à rompre des alliances, à 
entrer dans des liaisons opposées. Ils doivent savoir 
dunioins que rien n^est plus fragile que les enga- 
geme^is entre puissances; qu'ils sont toujours 8ub« 
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ordonnas à là cbndiûon d'un mîedx^ et cette idë» 
seule aurait dû les décider à dé côildùil'ë diaprés lea 
régies de là justice' distributive. 

Que diraient ces xninidttes^ si quelqù^un entre* 
prenait de démontrer à la Prusse^ par exemple, que 
aa situation actuelle est contraire à ses intérêts ^ et 
que sa puissance réelle^ âa gloire personnelle^ son 
indépendance Véritable et léé avantagés dé son 
Toyantiief né peuvent se trbiivér que dans des alli- 
ances opposées à celles qu'elle a contractées? Ils 
éeràiènt éails douté bien étonnés; C*ést pourtant 
une éhdse qti*dn péiit démontrer sanô autre secours 
que telui du Simple bon Sens; Je ne conçois. pas^ 
après cela, qiie ces ininistres aient établi un système 
de paix sur une base si peu Solide ! 

La puissance de l'Angleterre est devenue si im* 

pdsàtite et si fortiiidablé^ qu'elle ne peut t>lUd être 

contirariée. Non seulement l'Angletériré à le droit 

de provoquer rétablissement qUe je propose ; liiaià 

elle aurait ihémé lé dtoit de l'exiger^ Si don gdùver« 

néihent était bien persuadé qiié ce serait le moyeil 

d'empêcher la guerre et de fonder une paix durable^ 

tat là guerre a coûté à, cette puissance trdp d'hom« 

mes et trop d'argent, poùt que soii gôiivememenf 

ne prenne pas toutes lés pirécautiôns pour en èm* 

pêcher le retour. 

Le gouvernement d'Angleterre a ehtreptis dé Faire 
renoncer toutes les puissances maritimes au cotll* 
iuerce des noirs , et il y a réussi; U s'est rendu> 
par-là j digne desbénédietioi^s de cette taee û'hbinmàêi 
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n 8e rendrait digne de Tadmiràtion et des bénédic- 
tions de toiis^U» !peuples delà terre, s'il entreprenait 
de les faire jouir d'une paix véritable et durable. 11 
j réussirait également^ et mon projet en démontre 
lu possibilité» 

La puissance maritime de l'Angleterre a été si 
habilement combinée par T administration actuelle; 
•e» moyens d'influence ont été si bien établis , si 
bien mis' en rapport avec sa puissance maritime , que 
l'Angleterre domine également sur toutes les mers et 
sur tous les continents. C'eât un fait qu'il est ixu- 
possible de contester» 

Quels services cette administration a rendus à son 
pays y et quelle Reconnaissance le peuple Anglais xie 
doit- il pas au mixlistète qui a été chargé d'organiser 
de tels moyens de force et de puissance. 

Cependant dçs membres de l'of^posltion se sont 
acharnés «à censurer la conduite de cette administra- 
tion ; ils se sont efforcés de représenter ses membres 
comme des ennemis de la nation; ils n'ont pas 
craint d'applaudir aux cris , aux^ vociférations , au 
délire d'une populace que. des démagogues avaient 
égarée, soulevée contre l'autorité, légitime. Lord 
Gastlereagh, lord Sydmouth, M. Canning, se sont 
vu traduits devant le tribunal du public, comme ; 
tyrans , parcequ'ils ont empêché la licence populaire 
de prendre là place de la lifeerté civile ! Ces minis- 
tres qui avaient travaillé avec tant d'ardçur et de 
succès pour la gloire et l'avantage de leur nation, 
ont dû repousser les reproches des deux chambres du 
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Parlement y les .ç|}oinii|ef . (Jj^s omteurs populaires, 
le« déclamations outi-ageantes de la démagogie. 

Ces trois ministres ont ttiompbé de toutes cea 
cabale», parcegue la justice triomphe taujout8>^e la 
malveillîuice et de la perversité» quel(]^'efforts que 
fassent les méchans- pour corrompre. les ebpritSy pour 
envelopper de ténèbres la raison dt tout Un peuple. 
L.e jour était trop clair; il faisait appercevoir une 
trop belle conduite et d:es^s^ÇjQ^s trop briUans» pour 
que la malveillance eut pu réussir, à les: dérober à la 
vue 9 et la méchanceté toctueusç, et ^ac^ssiére devait 
échouer devant la noble franchise d'hommes qui 
paraissaient devant la n^tipn U plu)3 sage et la plus 
éclairée* avec la confiaxice .intime d'avoir servi leur 
pays avec honnjeur^ probité efdévoujnie^t, N'est-ce 
pas le ,ca9. de, rappeler ici çe^e biçUe apostrophe de 
Forateur romain^ plaidant pour le proconsul Milou: 
Miseras interdum çivjes optimede repy^bUça t^rUosf 
in quibus JîQmines t^ot^ inodç res profiçlarUsimas olfti* 
vîs€im(^r f s^d.etiam nefarÎM^suspicantur* Qh!^ que 
les citoyens Iça^ plus z^^s pouiç rho;ii7ieur àfi U 
républij^ue sont sauvent à plaindre ^^ puisque np];^eu« 
lement qn^oubUç leurs plus be^es actions; ix^ais. ori^ 
ya îusQu'à leur imputer les plus grâï^ds çr^ae9^ 
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X# sy4time de 4onâ^tè ^khpià par le^ puii^an^es 
pUi0'ôs pàiUf i^mpèèhêf^'la France de troubler 
f Europe f était e&titraire ^ te'taiUssenitent éCum 
paix duraolef eu menaçaU F Europe de pliu 
grands troubleSé 

Les xniniatres des pu2$$ax^ce8j| en TOralànt ajouter 
à réclat de leiirs $ouyerai)i^, ont exposa TEurope 
mz plua terribles malheurs, et cette Europe , déjà 
S| malheureuse, ^t^if destinée à devenir le théâtre 
4 -une guerre gënërate, peut-être de 4ékâ9tres^ el^ 
pour leur bonheur^ pour lé boiiheur i,e tous les 
peuples, les puiisahces n'eussent pas replacé sur It 
trpne de France le Prince qui gouyerhé aUj|ourd*hui 
ce royaume. • ' 

Louis XVIII ëtsi^r peut-être le pUièe le plus digne 
^*oocuper ce trône,, dans' les| circonstances où la 
Frsmce s'est trouvée apréis le renversement dç Bona- 
parte. Ce Prince devait éité doué d'utié sàgesscf plus 
qu'humaine et d'un caractère fait expîèô, pbtir avoir 
pu se rendre maître des passions dané son ro^ratune, 
lorsqu'elles étaient toutes déchaînées , et forcer de se 
montrer ^ustç^ les ambitions et les. vengeances. 
L^ingrat^tiide d'une faction n'a pas. lassé aa biepfai- 
tance. Cette vertu était dans son coeur et elle lui a 
fait considérer les. ingrats comme de^ l^ommes 
^arés. 

t? f^i ^'mit P«^ Çl» rendre à VspffÀ^. ^ ^^ 
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€[aête8; elle les avait elle-même perdues; elle les 
avait f^erdues sous le chef ^u^élle adorait; mais en 
consentant à renoncer à des pays que la victoire 
avait remis dans les mains des puissances et à «e 
renfermer dans les frontières que la France avait 
eues avant la révolution; il avait obtenu des puis» 
aances la possession des chefs-d*oeuvres des arts que 
Îe6 armées^ françaises avaient conquis en Italie , en 
Allemagne et aux Pays-Bas. Il avait conservé à la 
gloire des Français ces superbes trophées de leurs 
victoires, et il avait fait de Paris un lieu d'étude 
pour les artistes, de curiosité pour les étran^jers,^ de 
fortune et de délices pour les habitans de sa capitale» 
C'iétait un bienfait ineffable; mais ce bienfait ne fut 
:^é:oapkble d^attacher à ce vertueux monarque des 
hommes qui étaient égarés; il fallait qu'ils perdissent 
ces illustres monumens de leurs triomphes , il fallait 
qu'oh^déttuisft i'homme après lequel ils ne cessaient 
de soupirer; il fallait qu'on les tendit tout-à-fait 
niaiheùt'Ml, pouirquUls connussent enfin à quel 
prince ils avaient affaire; poUrqu*ils se convain- 
quissent que ce prince possédait Tes vertus qui font 
lés grands rois, la bonté paternelle et la justice 
inflexible* 

Vingt années d* exil, de souffrances et d*adver« 
sites n'avaient point altéré là bonté du roi ; ce mo- 
narque avait médité dans la solitude des diverses 
contrées où lé sort Tavait jeté, la façon de s'attacher 
un peuple qui avait honoré ses ancêtres , qui les 
avait ^imés d'un amour naturel et qui n'avait eu 
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p#up aon enntmi qu*un élan d'enthousiasme^ que cette 
•orte'de délire que font naître les triomphes ^t la 
fortune. Ses idées étaient fixées sur ce points eK 
cien n'était capable de Talarmer. Il connaissait trop 
les hommes pour donner une entière confiance aixx 
protestations de zèle, aux promesses de deyoûmezit 
des généraux y ^es officiers de Bonaparte » et qui par> 
raisaaient journellement devant lui couverts de ses 
livrées. Il savait qu^il serait trompé, trahi par ces 
hommes; mais quUl aurait le peuple pour lui^ . 

Le retour de Bonaparte en France ne dut faire 
nucune impression sur le. monarque qui, depuis tax^t 
d*années, s' était façonné à Tinf or tune; mais son coeur 
dut être affligé en réfléchissant sur les.conséquex^ces 
d'un tel événement, parcequ*un second, triomplxe 
mettait les alliées dans le cas de prendre des mesurea 
pour enchaîner une armée qui ne reconnaissait ni 
roi ni lois, qui avait ouhiié sa patrie, et qui ne 
combattait qu*en faveur. d*un parjure^ 

Le roi avait trop de lumières et de jugement pour 
pouvoir sa tromper 5ur les auitçai d'un nouveau 
triomphe; il «t'attendait hien à voir le<i puissances 
exiger de^lui 4€i nouvieaux sacrifices^ mais il avait 
conservé toute sa raison, et il savait à opposer cette 
arme puissante, aux ^nie^^ fragUesi.des passions. Il 
laissa ^ir ^ yeugeaiiçe; : il ne lui opposa nul pl>stacle 
dans la crainte dç l'irritçr. lies puissances reprirent 
les chefs-d'oeuvres des arts qUî#lles«vai^^^t généreu- 
sement accordés; on les lais^sa faire. - £Ues.iiupo- 
sçrent une çpntriUutioi^^If 7opnûllio.9&;^ oinçoneeçd^ 
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1 

à la -payent £lle9 exigèrent 4^s ixidamnlcéd pourleux$ 
sujets qui avaient souffert pendant I4 guerfe-; on. y, 
açp^da* E^fin le roi se soumit è entr^enir st|T la 
Jfrontiére (lu nord cent cinquante, quille hoiz^nieâ, çl^ 
lev(i:9 t^TQup^s, parcequ'^Uesayalent jugé cette mesure, 
iiécçissaire pour la sûreté du moiv^rque , ^our Içi 
tranquillité de V^Ui'Qpe. Tout çe}^ était un gçan4. 
vegal pô.ur la. v^^Ugeauce , de la friaçidis^Çi p<?ur le^. 
p^ssipns dés.Qrga^is^triceô ; mais c'était pui^ir tpu( 1q 
peuple, d^s^excèâi du ^élûr^ d'une fqçtion, et en pu-, 
:(iisjsa^t ainsi }a France t les puissances, <3^ 'leu^% 
çonAAiUers» n'ay?iieii,t pas cons|iléré les dangers aux-> 
quels elles seraient eUes^^memeiSi exposées, car elle^ 
11^ avaient eu jusqu'hors à coinVattrç qu.' une faction 
3xiilitairQ, et elles s' étaient. donné pour ennemi tout 

le peuple français.^ . 

. t*e roi eut be^pi^ iie> toute )a r^ispn 4on|; il étaiç 
dQuéj pofur lon^noeuv^er le y^isseau de Fétat au. 
jEuilieu, de^t^it dç .tQn^pétes. Ses p^pétn^iers ^çgards. 
sfi porteront ^uiç çejtte arniée dont les cj^efs l'avaient 
^OJDUpé^trqui causait de si vives inquiétudes a u^ 
p.ais$;uicea alliées^ Il la licencia, eu cpi^os^ :Une 
nouvelle, ) lui duuna d'au&^es jch^Sj^ «Vautras lois,, 
une organisation différente ji .çt i^ne ^rmée royale^^ 
disciplinée- ç^t soumise X pv^t la ^laçe d^ jÇ^^^ armée 
dç , l)outçf^U^* Alprs le trpn^ était en sûreté;, 
i^ n'y ^yaiç .plusi rien à craindre gou^ Iç aoift 
dis la niai^oT^ de. Bourbon, çt >s^ les ^rnaées. des, 
puissances étaient destinées à donner a^U i^oi des, 
Ui^rques de leur affection pour, sa personne et . de 
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rintérét qti*dller avaient à le maintenir, lenrê êtc^vtr» 
n*ëtaiene plna utiles. 

La prolongation de la mesure coercitl<^è des pùla- 
sances alliées , diaprés un tel état de choses » xi.e 
pouvait plus avoir d'autre but ^Ue celui de coxi- 
traindre la France à payer les sommet qui lui avaiexit 
été imposées; mais cette mesure était impoUtique, 
parcequ*elle ajoutait à la somme des contiributions 
une dépense surérogatoire , qui mettait la France 
dans une situation trop accablante pour qu*i( lui Eut: 
possible de donner même le moindre signe de bonne 
volonté. G*était lui couper la ^^einé artérielle 9 
c'était avoir décidé son anéantissement. 

Le roi dut étïre vivement alarihé d'une semblable 
mesure > parcequ'elie semblait menacer les puis* 
sances > et aussi toute l'Europe , des plus déplorables 
désastres, n dut' voir dans cette mesure des puis- 
sances la voloiité absolue d'aXrôir ce qu'on ne pou., 
vaît pas leur donner, et une telle viôltoce tendait 
visiblement à fotcer le peuple français à s'atnxér 
simultanément I à imiter la conduite des peuples du 
nord et de l'orient de l'Europe, et à donner, au 
XlXéme Siècle, le spectacle terrible de ces ml]gra- 
lions du Véme siècle de notre éré. 

Le simple besoin, a dû^se dire le monarque, a 
fait partir des bords de la mer Caspienne ^ des rives 
dé la Baltique, des paya ou le Danube finit sa course, 
des hommes qui oiit triomphé dea romains, qui 'ont 
dépouillé, réduit à l'esclavage tous les peuples que 
ces. trop célèbres conquérans avaient assujettis a 
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lètirjôug', etla science ipilitaire 9 méiiie^Ie 'courage 
Aé' ces fantèuk guerriers »' n^a paa pu soustraire ces 
T^^uples 9 les doustrài^e eujc-mémes à la furet^ de ces 
iÙTtldtùjSe&'clé barbares pousses par Te besoin de s^ 
pirbcùreitdu pain et d^^ abris. De qÏÏèi' serait donc 
v^pàhlé'uri grand petiple, encore enivre' des^ triom- 
jilies ^tfil a bbtçi:(us pendant tant d*annéés, qui 
é'éfàit fbtcé de se àervlr des mêmes mioyens pour $ç 
proctirex' les mêmes çbtosés, et qiii éprouveraît à-la- 
fois'et lé besoin de vivre et le dêsif do se vertger. 

Les puissances , sans doute , n*ont pas considéré 
que la France a une armée de û5<5-mille hommes de 
bonnes ti*ôupes; qu'élii ptfséëde les généraux etles 
officiers les p^us habiles et les plus expérimelités ; 
qae cette armét peut servir à former les cadrbs de 8 
millions de gardes nationales , et que tant d'honlmes 
armés, exercés, disciplinés, lestes, courageux et 
intrépides , sont capables de renverser tous les 
trônes, de conquérir tous les peuplés de l'Europe. 

Si un- grand peuple ne souffre pas qu'on attente 
à sa gloire,^ à plus forte raison il ne souffre pas 
qu'on l'euchaine, qu'on lui" arrache' sa fortune, 
qu'on 'attente à son exidienc^, et tbût vsystêrtxè poli- 
tique établi sur la force et sur la violence, expose 
r£urope aux plus horribles catastrophes, aux plus 
cruéïles Calamités. 

I^e toi a^ait des 'ob,ligâtions à remplir; mais il 
était daii$ rimpossi^Iité de le faire; on avait 

■ 

OUtt'é \^ dëm^iides, et la France n'était v pas 
en éts^t d'y satisfaire. 
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Dans .cett^ position diCBcile, il tï0 lui restait 
qu*une reasource pour mettre les intérêts des puis- 
•snces en rapport avec les moyens de son peuple* 
C'était de £aire exposer aux puissances U vérit$A>le 
situation de son royaume ; d'indiquer le poSjBible, 
de démontrer Timpossible^ et de proposai; de. nou- 
veaux ariangemens, Ç'esç cç quç. $t,le. xPÎ- H 
fit inviter les puissances ^ ponam^r des ministres 
pour entendre }es raisons qui s'opposaieiM^.à. ce 
qa*il pût s'acquitter des promesses qu'il leur .avait 
faites I et pour entendre ausçi les explications qu*il 
avait à donner pour se mettre en état de les rena- 
plin Cette assemblée fut créée; elle fut présidée 
par un héros ^ et tou^ présageait déjà qu^ sas déli^ 
bé^ations seraient câlines et que sçs déçisichas se^ 
iraient équiui)le9f 

Une Toix intérieure, celle de la conscience, 
avait engagé les souverains à prendre ce parti. 
Elle leur avait dit: Souverains, la vengeance a 
ég^ré vos ministres; m^is^ la raison doit prendre 
sa è^açe. Servez-vous de votre raison; laissez- 
vous diriger par elle> et vous agirez avec justice, 

• 

car la justice est toujours compagne de la raison^ 
Vous devez être justes, car votre intérêt veut 
que vous le soyez. Vous Têtes; vous^e devez 
pas chercher à le devcintr. Vous seriez à plaindre, 
à considérer comme très malheureux, si vpus no 
pqssédiez pas cette vertu dont dépend la sûreté 
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de^ trottes, la tranquillité des peuples, le bonheur 
de toutes les familles* 

D'un autre côté le toi leur tenait ce langage: 
Il ne sora pad dit que j*aie manqué de gratitude 

envers les souverains qui m'ont rétabli. Je sens 

* 

tout le -prix d'un si grand biex^ait; j'en suis re- 
connaissant, et j'en donnerai la preuve en cher- 
chant les moyens de les alFermir sur leurs trônes 
et de leur épargner les a£Freux désastres dont j'ai 
présenté le tableau, et qui auraient lieu infailli- 
blement s'ils persistaient à maintenir le système 
de paix qu'ils ont établi. Ces moyens, j'espère 
pouvoir les atteindre, si les puissances alliées con- 
sentent à réduire les contributions qu'elles ont 
exigées à une somme qui soit en proportion avec 
la fortune, les ressources et le crédit de la France* 
On sauve un malade en le saignant, mais on lé 
tue si on l'égorgé, et un grand peuple ne souffre 
pas qu'on l'égorgé» 

Ce ne sgnt pas des armées .étrangères qui con- 
traindront le peuple Français à m'aimer; il faut 
que ce sentiment naisse de lui-même , et aucun 
peuple ne le refuse à son roi, quand Son gouver- 
nement est doux, paternel et justes T6ut prince 
est tranquille et affermi sur Son trône > quand 
il est aimé de son peuple , et il doit croire en 
être aimé, quand ses représentans se prêtent 
TQlontiera au^ sacrifices qu'il leur demaodei 
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Rvitoti$i 8*11 «e peut y de nous exposer à de 
nouvelles calamités; cherchons un système de paix 
qui puisse rendre heureux tout le inonde. Ce ne 
sont pas quelques millions que vous arracherez à 
tin peuple qui vous enrichiront , qui rendront vos 
sujets plus tranquilles et plus fortunés. Là for- 
tune d*un état réside en lui-même; elle est dans 
son sol et dans Tindustrie des sujets. C'est un 
bien qu*un souverain est chargé dé faire valoir^ 
et il est de sa sagesse comme de son intérêt de 
tie pas s*occuper d*autre chose. 

Un langage si franc, si naturels si bienveillant^^ 
«itait bien propre à éinolivdir lès coeurs des sou^ 
Verains et à les détacher d*une tnesure qui aurait 
tisirni Téclat du bienfait ddnt le rdi leur était res 
devablé^ aussi le tésultiàt des délibérations de 
cette assemblée à t-il été satUfàisafit pbnr chaque 
^atti. Et qui a jprodtiit tdût cela? la justice^ 

ÎTout ce que j^ai otiservé dshs té cha^itJréi 
ëert éminemment à justifier U conduite politique 
du gouvernement Britaniliqué et les jprétàutians 
qu'il a pridés pôiiic ée garantir dés élteté dû dan- 
gereux système politique adopté par les puissantes 
aliiééSi Ce gouvetnément a sexiti que là Inesure 
coercitive employée tdntre la France^ et à laquelle 
r Angleterre elle-même a dû se prêter pout la 
èûrété du fôi« poUt la tranquillité de ce royaume^ 
pôiir M tranquillité de TËutd^é entière^ p&urrait 
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devenir funeste ^ si elle devait servir à ruiner le 
peuple français , à le réduire aux dernières extré* 
mites 9 et il a dû renforcer la barrière qui sépare 
son pays du continent 9 pour lui épargner les excès 
de tout un peuple pauvre ^ aU désespoir, et se 
portant partout en furieux pour se procurer le 

nécessaire^ 

« 

Qn voit par Ces raisons 9 que le g^ouvernexnent 
Britannique s*est moins occupé du désir de donner 
plus d* éclat à sa puissance, que de, celui d'assurer 
la prospérité de son commerce et la tranquillité de 
8on pays^ et on voit pareillement que ce gouver- 
nement est incontestablement le seul qui ait fait 
preuve d'habileté dans tous ces arrangemens poli-^ 
tiques , et qu'il est le seul qui ait su procurer à 
«a nation de la' puissance sans ambition, de la 
gloire sans orgueil , des avantages sans injustice, 
une parfaite sûreté sans rigueur* 

C'est un grand art en politique que de savoir 
faire servir les passions des hommes à Parrans- 
gement de ses intérêts, de sa puissance et de sa 
tranquillité. \ C'est ce qu'a fait le goujrernement 
Britannique. La nation anglaise ne sera jamais 
exposée à aucun danger tant que ses intérêts seront 
dan^ les mains des hommes qui en sont à présent 
chargés, parceque ce sont des hommes clatrvoyans 
et qui méditent. 
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Conclusion. 

Les puissances auraient'pù se procurer une situât 
tion tranquille et fortunée en adoptant mon projet 
i^ui leur offrait les moyens de fonder une paix géné- 
rale et invariable; mais leurs ministres ont pensé 
que leur système valait beaucoup mieuic^ et ils 
ont dërobë ce projet à leur connaissance. Cepen- 
dant je crois avoir démontre qu'en suivant les 
conseils de leurs ministres^ les puissances se sont 
placées dans u,ne situation incertaine, précaire> 
peut-être dangereuse, puisque cette situation doit 
dépendre. des intrigues de la politique, des pas- 
sions des hommes^ des caprices des cours ^ des 
chances de là guerre^ Les puissances pouvaient 
avoir pour amis tous les princes, tous les peuples^ 
et elles se sont alienné bien dés coeurs, et elles 
se sotit fait bien des ennemis^ Elles-mêmes Toiit 
senti , puisqu'elles ^e sont alliées pour maintenir ce 
système^ pour en imposer à ceux qui en seraient 
mécohtenst L'avenir ; apprendra lequel des deilx 
iys ternes méâtait d'être préférée 

Moii t)rojet n'est pîùs exécutable dé la manière 
Que je l'avais conçu, puisque les domaines qixé 
j'avais mis en réserre pour consoler l'orgueil des 
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sncxnées françaises, pour les engager à tendre les 
ma'ins à des chaînes si douces, si honorables, si 
bienfaisantes, et qui devaient servir de dotation à 
l'établissement, sont partagés; puisque les répu« 
bliques de Venise et de Gènes n^existent plus, puis* 
qu'une multitude de princes, qui étaient souverains, 
sont à présent réduits à la qualité de sujets; puisque 
la république des Provinces-Unies est aujourd'hui 
un royaume, puisqu* enfin on en a détruit toutes les 
bases ; mais il est encore exécutable dans la situation 
nouvelle où se trouve actuellement l'Europe, et ne 
dut-il servir qu'à empêcher là guerre, qu'à favoriser 
le commerce et l'industrie, qu'à faciliter le réta- 
blissement des finances de presque tous les souve- 
rains, qu'à rendre nulle cette science appelée poli- 
tique , il y aurait de l'avantage à l'adopter, j'espère 
dumoins qu'on conviendra que ce projet offre le 
moyen le plus certain d'anéantir les divisions, sur- 
tout en France; d'affermir la maison de Bourbon 
sur le trône , et de délivrer ce royaume d'une sur- 
veillance militaire aussi humiliante qu'onéreuse. 
J'espère aussi qu'on conviendra que ce projet ren- 
ferme les éléméns de concorde, d'union, de pros- 
périté et de bonheur les plus souhaitables, et que 
son exécution procurerait à tous les souverains la 
plus parfaite sûreté, les plus douces jouissances, 
et à toutes les nations«la paix la plus durable, le 
bonheur le plus constant. J'espère enfin qu'on con- 
viendra que ce projet n'est point une Utopie, un 
plan de gouvernement imaginaire; mais qu'il est 
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établi sur one base solide ; que les bienfaits qui en 
résulteraient sont dëmontrés, et qu'il serait facile à 
exéaiteri si les souverains voulaient prendre la 
peine de le méditer et daignaient convenir de ce 
qu'ils y auraient reconnu de bon^ de juste et de 
salutaire. 

Les puissances alliées doivent se réunir pour 
prononcer sur le sort de la France. Puissent-elles 
porter leur attention sur ce projet qui leur indique 
les moyens de fixer à jamais les destinées de 
TEurope. 
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Dana . cette position diEBcild , il ne lui restait 
gu*une ressource pour mettre les intérêts des puis- 
sances en, rapport avec les lapjen^ de son peuple* 
C'était dç faire-, exposer aux puissmces Is vérittftle 
Situation de son royaume ; d'indiquer le. poSj»ible, 
de démontrer l'impossible ^ et de proposç^t; de. nou- 
veaux arrangemens, Ç'esç cç. ^uç. fjt , le; . i^pj. Il 
fit inviter lies puissances ^ pommer des ministres 
pour entendre Jes raisons qui s*opposi4eQjt.,à. ce 
qu'il pût s'^icqviitter des promisses qu*il leur ^vait 
faites I et pour entendre aussi les expUcations qu*il 
avait à donner pour sç mettre en état de. les rem- 
plir. Cette assemblée fut créée; elle fut présidée 
par uxi héfOSf et touç présageait déjà, que, a^s delî- 
bé^stions seraient calmes et que sçs déçisicms se-^ 
raient équitatle^, 

Une voix . intérieure , celle de 1^ conscience, 
avilit engagé les souverains à prendre ce parti* 
£lle leur avait dit: Souverains, la vengeance a 
^g^ré vos ministres; mais^ U raison doit prendre 
6a Maçe. Servez-vous de yotre raison; laissez- 
voua diriger par elle^ et vous agirez avec justice, 

• 

car la justice est toujours compagne, de U raison. 
Vous devez être 'justes, car votre intérêt veut 
que vous le soyez. Vous Fêtes; vous ^e devez 
pas chercher à }e deyçnh'. Vons seriez à plaindre, 
à considérer com^^c très m^Uieureux, éi.vpus ne 
possédiez pas cette vertu dont dépend la surete 
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de^ trônes, la tirânquillité des peufles, le bonheur 
de toutes l^s familles* 

D'un autre côté le foi leur tenait ce langage: 
Il ne sera pad dit que j*aie manqué de gratitude 

envers les souverains qui m'ont rétabli. Je sens 

» 

tout le -prix d'un si grand biei^ait; j'eti suis re- 
connaissant ^ et j'en donnerai la preuve en cher- 
chant les moyens de les affermir sur leurs trônes 
et de leur épargner les a£Freux désastres dont j'ai 
présenté le tableau, et qui auraient lieu infailli- 
blement s'ils persistaient à maintenir le système 
de paix qu'ils ont établi. Ces moyens, j'espère 
pouvoir les atteindre, si les puissances alliées con- 
sentent à réduire les contributions qu'elles ont 
exigées à une somme qui soit en proportion avec 
la fortune, les ressources et le crédit de laFrance» 
On sauve un malade en le saignant, mais on lé 
tue si on l'égorgé, et un grand peuple ne souffre 
pas qu'on l'égorgé» 

Ce ne sqnt pas des armées .étrangères qui con- 
traindront le peuple Français à m'aimer; il faut 
que ce sentiment naisse de lui-même , et aucun 
peuple ne le refuse à son roi, quand Son gouver- 
nement est doux, paternel et justes Tout prince 
est tranquille et affermi sur 5on trône > quanA 
il est aimé de son peuple, et il doit croire en 
être aimé, quand ses représentans de prêtent 
TQlontiera aux sacrifices qu'il leur demande* 



\ 
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Evitoha^ 8*il êe peut^ dé nous exposer à de 

« 

nouvelles calamités; cherchons un système de paix 
qui puisse rendre heureux tout le monde. Ce ne 
sont pas quelque^ millions que vous irradierez à 
ixti peuple qui vous enrichiront , qui rendront vos 
sujets plus tranquilles et plus fortunés. La for« 
tune d'un état réside en lui-n^éme; elle est dans 
son sol et dans Tindustrie des sujets. C'est un 
bien qu'un souverain est chargé de faire' valoir^ 
et il est de sa sagesse conunë de son intérêt de 
ne pas s'occuper d'autre chose. 

Un langage si franc y si natUreU ^i bienveillant^ 
«Itait bien propre â éiuoUvdir lès coeurs des sou- 
verains et à les détacher d'une tnesure qui aurait 
iêirni l'éclat du bienfait dbnt le rdi leur était res 
dèvablé^ aussi le résultat des délibérations de 
tétte assemblée à t»il été satiéfàisafit pbûr chaque 
jpatti. Et qui a prodtiit tdùt icela? la justice; 

Tout ce <}ùe j^ai observé dans té ciia|>iti:éi 
ëert éminemment à justifier la conduite politique 
du gouvernement Britanilique et les prébdutioni 
qu'il a prises p6iiv ée garantir des éÊeté dii dan- 
gereux sysiéme politique adopté par les puissantes 
alliées; Ce gouvernement à seiiti que la Inesure 
coercitive émploj^éé tdntre la France^ et à laquelle 
r Angle terre elle-jUême a dû se prêter pour la 
éûrété du l^oi| poUr la tranquillité de ce rôjraume, 
pour M tranquillité de l'Ëurdj^é eatiÂrtfi pourrait 
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devenir funeste» si elle devait senrir à ruiner le 
peuple français 9 à le réduire aux dernières extré* 
luitës, et il a dû renforcer la barrière qui sépare 
6on pays du continent 9 pour lui épargner les excès 
de tout un peuple pauvre » au désespoir, et se 
portant partout en furieux poiur se procurer le 
nécessaire. 

Qn voit par ces raisons » que le gouvernement 
Britannique s'est moins occupé du désir de donner 
plus d* éclat à sa puissance, que dci celui d'assurer 
la prospérité de son commerce et la tranquillité de 
eon pays» et on voit pareillement que ce gouver- 
nement est incontestablement le seul qui ait fait 
preuve d'habileté dans tous ces arrangemens poli** 
tiques» et qu'il est le seul qui ait su procurer à 
sa nation de la puissance sans ambition» de la 
gloire sans orgueil» des avantages sans injustice» 
tue parfaite sûreté sans rigueur* 

C'est un grand art en politique que de savoir 

faire servir les passions des hommes à l*arran« 

gement de ses intérêts» de sa puissance et de sa 

tranquillité* \ C'est ce qu'a fait le gouvernement 

Britannique. La nation anglaise ne sera jamais 

exposée à aucun danger tant que ses intérêts seront 

dan3 les mains des hommes qui en sont à présent 

chargés» parceque ce sont des hommes clatrroyans 

et qui méditent. 
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CtUPItRÉ XLIV et demies 



Conclusion^ 



Les pliîflsahces aiiraient'pii se procurer une sîtùsU 
tion tranquille et fortunée en adoptant mon projet 
qui leur o£Erait les moyena de fonder une paix géné- 
rale et invariable; mais leurs ministres ont pensé 
que leur système valait beaucoup mieujc, et ils 
pnt dërobé ce projet à leur connaissance. Cepen- 
dant je crois avoir démontré qu'en suivant le« 
conseils de leurs ministres , les puissances se sont 
placées dans une situation incertaine, précaire^ 
peut-être dangereuse , puisque cette situation doit 
dépendre. des intrigues de la politique, des pas. 1 
«ions des hommes^ des caprices des cours ^ des 
chances de la guerre^ Les puissances . pouvaient 
avoir pour amis tous les princes, tous les peuples^ 
6t elles se sont aliënné bien déa coeurs, et elles 
oe sùht fait bien des ennemis^ Elles-mêmes Toilt 
aenti , puisqu'elles ^e sont alliées pour maintenir ce 
système^ pour en imposer à ceux qui en seraient 
mécohtenSi L'avenir • apprendra lequel des deilx 
iystémes méritait d'être préféré* 

t 
Moxi projet n'est piiis exécutable dé la maniéré 

^ue je l'avais cohçu, jpuîsque les domaines que 

j'avais mis en réserre pour consoler l'orgueil des 
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arxnë^s françaises, pour les engager à tendre les 
mains à des chaînes si douces, si honorables, si 
bienfaisantes, et qui devaient servir de dotation à 
rétablissement, sont partagés; puisque les repu* 
bliques de Venise et de Gènes n'existent plus , puis* 
qu'une multitude de princes , qui étaient souverains^ 
sont à présent réduits à la qualité de sujets ; puisque 
la république des Provinces-Unies est aujourd'hui 
un royaume, puîsqu' enfin on en a détruit toutes les 
bases; mais il est encore exécutable dans la situation 
nouvelle où se trouve actuellement TEurope , et ne 
dut-il servir qu'à empêcher là guerre, qu'à favoriser 
le commerce et l'industrie, qu'à faciliter le réta- 
blissement des finances de presque tous les souve- 
rains, qu'à rendre nulle cette science appelée poli- 
tique , il y aurait de l'avantage à l'adopter. J'espère 
dumoins qu'on conviendra que ce projet offre le 
moyen le plus certain d'anéantir les divisions, sur- 
tout en France; d'affermir la maison de Bourbon 
sur le trône, et de délivrer ce royaume d'une sur- 
veillance militaire aussi humiliante qu'onéreuse. 
J'espère aussi qu'on conviendra que ce projet ren- 
ferme les éléméns de concorde, d'union, de pros- 
pecté et de bonheur les plus souhaitables, et que 
son exécution procurerait à tous les souverains la 
plus parfaite sûreté, les plus douces jouissances, 
et à toutes les nations* la paix la plus durable, le 
bonheur le plus constant. J'espère enfin qu'on con- 
viendra que ce projet n'est point une Utopie, un 
plan de gouvernement imaginaire; mais qu'il est 
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établi sur one base solide ; que les bienfaits qui en 
résulteraient sont démontres , et qu'il serait facile à 
exécuter, si les souverains voulaient prendre la 
peiiie de le méditer et daignaient convenir de ce 
qu'ils 7 auraient reconnu de bon^ de juste et de 
salutaire. 

Les puissances alliées doivent se réunir poiir 
prononcer sur le sort de la France. Puissent-elles 
porter leur attention sur ce projet qui leur inclique 
les moyens de fixer à jamais les destinées de 
TEurope. 



>1N DS LA TAOXSIEilE BT BERNtÈRK PAETIE. 



( 338 ) 

établi sur une base solide; que les bienFaîcs qui en 
résulteraient sont démontres , et qu'il serait facile à 
exécuter 9 si les souverains voulaient prendre la 
peiiie de le méditer et daignaient convenir de ce 
qu'ils y auraient reconnu de bon^ de juste et de 
salutaire. 

Les puissances alliées doivent se réunir pour 
prononcer sur le sort de la France. Puissent-elles 
porter leur attention sur ce projet qui leur inclique 
les moyens de fixer à jamais les destinées de 
TEuropé. 



fIN D£ LA TAOISIEAIE BT BERNïÈRK PARTIE. 



\ 



if 



1? 



iS' 



û 



C S4ï )c 

Tagei. 
Are. III.— Dignités et fonctions. « • ^ • • • 159 
j^. ly , — . Age requis pour être ministre et repré- 
sentant des Princes membres des assem» 

blées. ••••••.;••••• 161 

.» - . ■« 

Art y. — Inyi^labilité des Ministres représentans. 165 

Art* yi. -^ De Pi^ercice des cultes religieux • • ' 164 

Art. y lî. — Lieux pour la tenue des assemblées. • 165 

Art. yill. — Forme des légitimations • • • • 166 

Art. IX. «^ Kelfttions diplomatiques 167 

Art. X. — Exécution des jugemen». • • • • • 168 

Art* XI. -^ Forme^ des sermens. ••••«•• i^^ 
Art; XII« — Cérémonies à observer pour le ser« 
ment et radmission d'un Protecteur* 

« 

d^un Go-Proteéteur et d'un Archi* Chan- 
celier. • 172 

Art. XIII, — Inviolabilité des Héraults. .... 174 

Art. Xiy« -— Langue générale pour les assem- 
blées; • ...•....,.., X75 

Art. Xy • — ^ Arinées d*exécation. . . .^ • • , 176 

Art. Xyi. -^Attributions des. assemblées. • • .18^ 

Art. Xyil. «^ Forme des jngemens. • • • • • i84 

Art. XyiII. '^ Police pour les assemblées. . • 137 
Art. XIX. — - Domaines réserrés ttL fareur des 

Fédérations. •••••••«••• igS 

Art. XX. — - Administration des biens réserrés. . 189 
Art. XXT. — Composition des rerenus dès domai- 
nes réserrés. . • •«•••••• 195 

Art. XXII. —^ Destination des domaiires réserrés. 196 
Ai^ XXIII. -^ Situation quîi ' serairproduite en 
■ farreur de tou^ les sourerains et de leurs 

sujets par leif domaines réserrés. • • • 199 

Art. XXry. «^ 6aUes d'assemblées 202 



c 34a ) 

Fages. 
Art. XXV* -^ ÇottamM des membres des AïSé* 

Tenus usembléai, • « • . , • '. • t * ^ to4 
Art^XXyi— HonAeturs attribués «luç présidens des 

. . Mtemb}éei. •••<«•.••.•• 206 
Alt. XXyiI. — Vacances des assembléet. • • t £07 
Art. ;CXyirr. — Formole des sermens. . . • • A08 
Chapitre XXIV» — ATaauges qui doivenl réaulcer de 

ce Projet d*écabliasement« • ...<•• 209 
Chapiue XXV» -r Dangers à craindre de la part des 

ini^sixei incapables; •..«••'••*2i4 
Cbapitre XXVI — Effets qui résulteraient contre le 
gonvemement français de réexécution de ce 
. 7 fojec d*organisation. •«••«,• t • 4li6 



TROISIÈME PARTIE, . 

I 

r ^ 

6bapi|re XXVIT, — - Qbstades qui se sont opposés à 

Tadoption du projet d'organisation politique. %2% 

Cbapiçre XXVIIJ, -r*> Moyen employé pour faire par- 
yenir le Projet à S. M. P£mp6|:eur de 
Russie ,,,,..>••• *4^ 

Êhapitrc XXIX. ■— > Fondation du système de Balmce^ 247 

Cbapî^re ^XX. —7 Construction du système de Ba- 
lance , • , , , • • « .■,,.♦- t • ^ ^5* 

'Chapiure XX^I. -::: Le système , de Balance, e^t un 
jfermont de guerre, parceque la RA^ance a 
eonsumment la politique pour, ennemie. . « fi6i 

Chapitre XXXII. -r Le g^inie . militaire pcu| det^uir^ 

la Balance. >. ^ , , . , ..> .*.; ^ . • . n 26^ 

Ctiapitre XXXIII. — ». Idée du .jSystcme politique de 

6Qna|)aitej ,,,,,, .>,...,, t 2^4 



^ 



21 , 



% 



% 



é\ 



C 545 ) 

r 

Chapitre XXXIT« '^ lUifoiit des obstaclea ^u^a reiit 
contrés , Bjifiapftrte dans rexécution do son 
système de 'Salance. «. • • • • . • , . 26^ 

Chapitre XXXV» — Les ministres des p&issanoes ont 
sacrifié les puissances du coeur à celles de 
Pambition. ..«•f«««.*.., 260 

Chapitre XXXYI. — L^£mpereur de Russie reconnaît 
rinsuffisance du système de Balance; il 7 
supplée par une alliance défensive de ce 
système. •••••••..• r • • SBf3 

Chapitre XXXyiI. — Inco^véniens résultans de cette 

alliance »••• 277 

Chapitre XXXTIII. — Différence remarquable entre 
le système de paix imaginé par les ministres 
des puissances et le projet d^organisation 
proposé, ••••«•••■•••. 282 

Chapiue XXXIX. — Principes militans en faveur dti 

* 

Projet proposé 2gi 

Chapitre XL. — L^Empereur d^Autriche et le roi de 
Prusse reconnaissent, comme l*empereur de 
Russie > la nécessité dVn lien commun , et ils 
en font IVssai en Allemagne, •,.,•• zgS 

Chapitre XLT, — La Fédération Germanique est-elle 
établie sur une base solide? raisons d^en 
douter; «••,, «, 297 

Chapitre XLir« — Situation produite en faveur de 
r Angleterre par Peffet du système de balance 
et de simplification, ,,•••%••, 301 



I 



/ 



( S44 ) 

Pagei. 
Clupim XLJIL — Lt syitêfiie de condtiita adopta 
par les puiatancas pour ampêcher la France 
àé troubler PEurope, éuiit contraire k Téta- 
bUafenent d^une paix durable et mouaçaic 
r£arope de plus granda tàronbles* • • • • 5^6 

Chapitre XLIV et dernier. — Concluiiom • • • • 536 



y' 



Fautes à corriger* 



Fag. 15. Ugne io« — inéeontant, lises mécontent. 

Pag. 5i. lig. 5. — someillent» litez sommeillant. 

Fag. 57* lig. i6. ' — longa satietate» li^ez longo satiate. 

Fag. 79. lig. 16. — des plus fort, lisez forts. 

Fag. 151* lig. 5. — Tans d^avatages, lisez Tant d^arantages. 

Pag. i43* lîg* 27* -" on devrait» lisez on^ devait. 

Pag. 173* lig* 17* "^ en sa qualité» lisez en qualité. 

NB. Partout où se trouve le mot païs, il faut lire pays. 
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